. - 


Ex  quinte  retrà 

Cnmina  continui  lectis  annalibus  aevi$ 

P ris  ca  recensitis  ev  ni  vite  saecula  f astis  : 

Quid  senis  tnfandi  Capraeae  , qaid  scèna  Neronis 
Taie  ferunt  ? 

Claud.  , in  Eutrop. , lib.  II  , vers.  58  et  seq. 

Portez  vos  regards  en  arrière  ; parcourez  nos  annales  dans  la 
série  n n interrompue  des  crimes  d’un  siècle  entier  5 déroulez 
les  fastes  des  temps  les  plus  reculés  ; les  excès  de  Néron  , ceux 
de  i’infame  vieillard  de  Caprée  , offrent  ils  rien  de  pareil? 
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PRÉFACE, 

O ü 

RÉPONSE 

AUX  DÉTRACTEURS  DU  g THERMIDOR  (*). 

In  ea  civitate  in  qua  omnia  quasi  ab  occupantibus 
aguntur , quae  legitimum  tempus  exspectant  9 non 
matura  , sed  sera  sunt, 

Pline,  liv.  IV,  lettre  i5. 

Dans  une  ville  où  il  semble  que  tout  soit  fait  pour 
le  dernier  qui  s’en  empare , on  trouve  que  le  temps 
d’agir  est  passé  si  l’on  attend  qu’il  soit  venu. 


Le  plus  grand  phénomène  de  l?an  quatrième  de  la 
République  ne  sera  peut-être  pas  cette  ardeur  , cette 
constance  de  courage  des  héros  du  Rhin,  des  Pyrénées 


(*)  Ce  ne  sont  point  les  injures  personnelles  et  gratuitement  prodiguées 
par  quelques  hommes  que  je  signale  dans  cette  préface  , qui  m’ont  mis 
la  plume  à la  main.  Le  mépris  le  plus  profond  a été  jusqu’ici  le  seul 
bouclier  dont  je  me  sois  armé  pour  repousser  les  diatribes  grossières 
vomies  contre  moi.  On  est  si  fort  quand  on  a dit  la  véri  té  ! Aujourd’hui  que  les 
anarchistes  et  leurs  partisans  font  une  espèce  de  faisceau  , de  leurs  eüorts 
communs  pour  rayer , s’il  est  possible,  de  nos  fastes  révolutionnaires  la 
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de  l’Ouest,  si  prodigieuse  cependant,  qu’en  cherche- 
roit  en  vain  tant  d’iiéro^sme  dans  les  fastes  de  tous  les 
peuples  de  la  terre  ; mais  cet  endurcissement,  cette/  in~ 
' curabilité  de  scélératesse  qui,  pareille  au  ressort  que 
presse  un  pied  vigoureux,  tend  soudain  à se  redresser 
dès  que  la  pression  s’afFoiblit  ; mais  cette  ténacité,  cette 
impudeur  du  crime  , si  contrastante  avec  la  vertu*. guer- 
rière du  soldat  français. 

Ce  sera  pour  la  postérité  une  éternelle  matière  à 
méditation , un  sujet  intarissable  d’indignation  et  cle  mé- 
pris , de  lire  dans  nos  pages  cet  appel  à elle  fait  par 
des  brigands,  par  des  monstres  que  l’ivresse  du  sang 
a tellement  aliénés , qu’ils  osent  insulter  par  un  cloute 
à la  justice  de  ses  arrêts,  qu’ils  chargent  ce  juge  équi- 
table de  l’apothéose  du  crime,  sur  la  tombe  même  des 
criminels. 

Je  ne  ferai  pas , moi , un  calomnieux  appel  à nos  des- 
cendant 5 je  ne  crois  pas  la  postérité  à venir  plus  in- 
digne que  la  postérité  passée  qui  a jugé  les  C ali  gu  la , 
les  Néron , etc.  (î).  La  sentence  de  nos  neveux  est  déjà 
portée  sur  .Robespierre  et  ses  complices.  J’en  demande 
pardon  aux  Babœuf , aux  Antonelle  , aux  Leboi-s , 
aux  Châles  (2)  et  à tant  d’autres  ÿ mais  je  ne  les  crois 
pas  d’un  plus  haut  poids  que. Narcisse  et' que  Tigellin 
dans  la  balance  de  Fliistoire. 

Je  ne  ferai  ni  pour  la  postérité,  ni  pour  ces  êtres 
immoraux,  F apologie  de  la  journée  la  plus  honorable 


journée  tlu  9 thermidor,  j’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  descendre 
dans  l’arène  pour  les  combattre.  Je  me  présente  donc  ; mais  je  préviens 
d’avance,  mes  lecteurs  que  les.  amis  de  Robespierre  ne  .répondront  pas  plus 
à cet  écrit  qu’ils  n’ont  répondu  au  rapport  des  pièces  trouvées  chez  1® 
héros  dont  ils  voudraient  ressusciter  la  mémoire, 
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du  lustre  révolutionnaire  que  nous  avons  parconru.  Pour 
3a  postérité  , l’apologie  de  cetife  journée  est  dans  celte 
journée  même  (3);  pour  ces  brigands,  dansvles  atta- 
ques qu’ils  lui  portent.  Mais  le  reptile  laisse  encore  une 
trace  humide  de  venin  après  son  passage  3 il  faut  que 
la  flamme  de  la  vérité  sèche  et  consume  cette  trace  trop 
glissante  sous  les  pieds  d’hommes , ou  foibles , ou  iropré- 
voyans. 

Jhe  peuple  ne  saur  oit  juger  (dit  Harrington  ) 5 il  sait 
sentir . Le  peuple,  par  exemple  , ne  saura  pas  décider 
quand,  comment  et  pourquoi  le  juré  Antonsïle  5 le 
tribun  Jbabœuf , bebois  et  le  prêtre  Châles , sont  des 
jongleurs  ou  des  charlatans  ; mais  il  le  sentira,  il  le  pro- 
clamera, et  il  ne  sera  pas  trompé.  le  n’entends  pas, 
comme  on  le  pense  bien,  par  peuple  (4),  celte- espèce 
inquiète , turbulente  5 ces  élémens  alealisés  par  les  tem- 
pêtes révolutionnaires  , qui , pareils  aux  insectes  nés  de 
la  fange,  tourbillonnent  dans  l’atmosphère  dont  ils  cor- 
rompent la  pureté  , et  ne  rentrent  dans  leur  premier 
élément  qu’aux  rayons  d’un  ciel  serein.  Je  m’entends 
point  pa t peuple  tous  les  grands  orateurs  de  places  , 
les  boiteux  de  jugement , les  pauvres  d’esprit , que 
le  plus  grand  orateur  Babœuf  va  chercher  dans  les 
carrefours  pour  les  forcer  d’entrer  dans  sa  république. 
J’e'ntends  encore  moins  par  peuple  les  bandes  de  fu- 
ries , les  scélérats  et  les  coupe- jarrets  accourus  au  coup 
du  sifflet  du  tribun,  pour  exercer  au  sein  des  villes, 
sans  crainte  de  la  maréchaussée  , l’honnête  métier  qu’ils 
exerçaient  jadis  mcomraodément  sur  les  grands  chemins 
ou  dans  les  bois.  J’entends  par  peuple , ces  classes  labo- 
rieuses , industrieuses  ou  pensantes,  ces  abeilles  actives 
de  3a  grande  ruche j trop  occupées  pour  songer  à mal, 
travaillant , se  fatiguapt  sans  cesse  pour  le  bien  commun.,, 
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tandis  que  le  peuple  pillard  des  frelons  \e s étourdit  de 
ses  stériles  bourdonnemens.  Je  parle  du  peuple  qui 
non  de  celui  qui  fait  du  bruit  $ et,  pour  motiver  ce 
qu’on  va  lire,  du  peuple  quelquefois  trompé,  non  du 
peuple  toujours  trompeur. 

Les  anarchistes  sont  épuisés  , car  ils  menacent  5 ils 
eussent  frappé  déjà  r s’ils  étoient  puissans.  Que  je  les 
plains  ! Le  juré  aântonelle  ne  jouit  plus  qu’en  idée  des 
beaux  moinens  de  sa  gloire  $ il  n’envoie  plus  les  inno- 
©ens  à 1 échafaud,  il  ne  boit  plus  qu’en  souvenir  le  sang 
des  victimes.  Le  grand  niveleur  Bob  œuf , dont  l’absence 
laisse  un  vuide  sur  les  trirèmes  de  Toulon  (5  ),  déses- 
père aujourd’hui  d’inoculer  dans  les  veines  de  l’in- 
gi  at  Français  un  seul  petit  grain  de  sa  république  agrai * 
vienne.  Les  pretres  et  diacres  et  sous- diacres  de  cette 
savante  doctrine  ont  pris  l’alarme.  Est- il  possible  ! Les 
è le  mens  ^ au  lieu  de  se  confondre , ainsi  que  lé  sou- 
haitoit  Babœuf  , ne  tendent  qu’à  se  réunir , qu’à  s’acr 
crocher , comme  les  atonies  d’ Tpicure.  O désespoir! 
les  corbeaux  et  tous  les  oiseaux  de  proie  vont  émi- 
grer de  ce  déplorable  pays,  ou  l’odeur  du  carnage 
et  des  cadavres  n’attirera  plus  leur  appétit  sanguinaire. 
Quelle  épaisseur  de  ténèbres  va  nous  couvrir , quand 
nous  n’aurons  plus  à.  éclaireurs  ! Qui  défendra  encore 
nos  droits , quand  nous  n’aurons  plus  de  tribuns  ? S’il 
étoit  un  coin  de  terre  dans  la  République  où  l’on  eût 
encore  garde  quelque  goût  de  licence , où  l’on  pût  de 
temps  à autre  se  donner  le  divertissement  d’une  petite 
insurrection,  où  les  constitutionnels  de  9 5 ne  voulus- 
sent point  neutraliser  cet  exercice  du  plus  saint  des 
devoirs  fia  du  moins  les  tribuns  et  lés  éclaireurs  trou- 
ver oient  la  terre  promise  : mais  habiter  une  patrie  tout© 
pleine  à esclaves  de  la  loi , de  conti  e-révolutioniiaii  es 
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amis  de  la  paix  et  de  Tordre,  de  gouvernés  qui  aime- 
ront mieux  s’entr’aider  que  de  se  déchirer  l’uni  autre, 
de  gouvernans  qui  chercheront  a s’entendre  au  lieu  de 
se  dévorer  ; végéter  sous  un  gouvernement  où  Ton  ne 
verra  plus  <V armées  révolutionnaires , de  comités  ré- 
volutionnaires, de  tribunaux  révolutionnaires  , de 
guillotines  permanentes  ; où  Ton  n’aura  pas  meme  un 
suspect  à dénoncer;  pas  meme,  pour  réconfort,  le  ca- 
suel d'un  scellé  ! quel  sort  f impossible  à supporter  ! 

((  En  attendant  Immigration , qui  sera  noti  e dernière 
))  ressource,  essayons,  a dit  Sabœuf , si  nous  ne  pour- 
y>  rions  pas  produire  encore  quelque  petit  soulèvement  )). 
L’ardent  jîntonelle  , aussi  ferme  que  le  sacristain  Bois- 
rude , a fait  chorus  sur  ce  propos,  et  Châles  l'éclai- 
reur leur  a vite  offert  sa  lanterne  pour  chercher  des 
hommes.  « Adressons-nous  aux  morts  » , a repris  Ba* 
bœuf.  « Oui , a dit  Antonelle  : j’ai , pour  ma  part,  trop 
» bien  mérité  d’eux  pour  que,  tout  morts  qu’ils  sont, 
))  ils  me  refusent  quelque  chose.  De  toutes  les  figures  , 
» la  prosopopée  est  la  plus  sure  pour  1 effet  ; faisons- 
» donc  parler  les  morts  ».  — « le  me  charge  de  l’invo- 
» cation»,  dit  Y éclaireur.  — «Moi,  de  l’évocation»  , 
dit  le  tribun.  Et,  sur  ce,  Robespierre  est  évoqué  des 

enfers Au  Panthéon  la  grande  ombre  de  Robespierre 

leur  apparoît , non  telle  qu’ils  la  virent  jadis , exultante 
de  joie,  quand,  fidèles  à sa  voix  divine,  ils  amonce- 
laient autour  d’elle  les  ruines  qui  faisoient  le  marche- 
pied de  son  trône,  ou  quand  le  jure  JÎ  ntonelle  appor- 
tait au  lever  du  défunt  la  liste  des  vingt-deux  ; elle  leur 
apparoît  livide,  souillée  de  fange,  l’œil  rouge  de  sang, 
la  bouche  torse,  écumante,  les  joues  sillonnées  par  les, 
traits  du  désespoir , un  sceptre  brisé  dans  la  main  f 
À ce  spectacle  qui  eut  fendu  des  pierres,  tous  les  freres 
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panthéomstes  (6)  sont  émus;  on  s’agenouille  en  présence 
dit  saint  fantôme.  Les  chapeaux  ; je.  me  trompe  les 
honneis  rouges  sont  levés  ; les  mots  carnage  , sang  y 
mort,  vengeance  cet  abc  de  l’idiome  jacobite  , est 
répété,  crié  , hurlé  de  proche  en  proche  par  la  huaille. 
Un  beau  frere,  à tresses  presque  blondes,  jadis  l’Adonis 
des  princesses  , aujourd'hui  la  coqueluche  des  trico- 
teuses  de  tribune  , se  lève  : il  est  le  plus  furieux  de 
tous.  (C  Bien  que  tu  m’aies  laissé  chasser  de  ton  temple 
» comme  un  impur  (7)  , s’écrie-t  il,  grand  Robespierre, 
y)  je  te  promets  en  vingt -quatre  heures  plus  de  cent 
))  mille  hécatombes.  Les  scélérats  ! ne  m'ont-ils  pas  ou- 
» trageusement  blessé  comme  toi  ? ils  ont  dédivinisè 
» mon  frère  ! mon  propre  sang  ! Du  haut  de  l’olympe 
» ils  Font  précipité  dans  un  cimetière  ....  auprès  d'un 
» ™odéré  peut-être  ! » Et  les  sanglols,-  à- ce  sou- 

venir, d’étouffer  la  voix  du  beau 


Tous  les  frères  , pleins  de  sa  douleur  et  du  dieu  qui 
les  possède  , répètent  cette  imprécation  ; a Hommage 
dans  les  siècles  des  siècles  à Fombre  auguste  ! Res- 
» pect  au  pillage  l mort  aux  gouvernans  ! haine  aux 
))  propriétés  ! » 

Après  ce  serment  digne  des  jureurs , on  se  sépare  , 
en  ajournant  au  lendemain  le»  moyens  d’eÀécution. 
Tel  est  en  substance  le  récit  fidèle  du  dernier -sab- 


bal  pcintheoniyue  , que  je.  tiens  de  la  bouche  même 
d un  Aère  , récit  que  le  tribun  et  V éclaireur  me 
sauront  gre  ,.  petit-etre  , d’avoir  fait  passer  à la  posté- 
rité, qui  doit  les  juger,  à ce  qu’ils  disent,  eux  et  leur 
patron. 

Malheureusement  le  génie  contre  - révolutionnaire 
du  gouvernement  lit  barrer  le  lendemain  les  portes 
du  temple  j et  force  fut  aux  adorateurs  et  au  dieu  de 
n y plus  brûler , de  n’y  plus  respirer  Fencens. 
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L’antre  de  Janus  est  fermé  encore  mie  fois  dans 
l’intérieur  j et  le  peuple,  ce  peuple  ingrat  qui  devoit 
tant  se  remuer , n’a  pas  bougé  depuis  pour  qu’il  fût 
rouvert.  C’est  que  le  peuple  n’a  pas  encore  appris  , 
comme  Sab  neuf , que  le  meilleur  des  gouverne  mens 
possibles  est  celui  où  tous  les  èl émeus  se  confondent  3 
ou  qu’il  ne  croit  pas  , comme  si iiloiiel le  , qu’il  n’est 
point  de  république  sans  tribunal  révolutionnaire  , et 
qu’un  poste  de  juré  à ce  tribunal  soit  le  plus  haut  degré 
des  grandeurs  humaines.  C!est  que  le  peuple  est  un  en- 
fant qui  ne  croit  pas  à l’expérience  des  aùîres  , mais 
qui  croit  à la  sienne  et  qui  y croit  bien  ; et  que  son 
expérience  lui  a répété  quelquefois  , depuis  cinq  ans  , 
que  le  pays  où  l’on  insurgé  n’est  pas  le  pays  de  la 
terre  le  plus  heureux.  C’est  qu’il  n’est  pas  aussi  ferme- 
ment convaincu  que  ses  éclaireurs  , que  le  9 thermi- 
dor , déclaré  par  eux  escëcj'ab le  , soit  une  journée  si 
désastreuse  3 qu’il  regarde  ce*  jour  au  contraire  comme 
un  jour  vraiment  sauveur  ; et  que  , s’il  en  est  un  plus 
beau  à ses  yeux,  plus  digne  d’étre  célébré,  c’est  celui 
où  le  couteau  de  la  loi  a tranché  des  existences  qui 
alloient  consommer  sa  perte.  C’est  que  ce  peuplé  qui 
raisonne  eu  peuple  (B;,  et  nullement  comme  les  apô- 
tres des  Sache  g des  Mcmoro  v des  Hébert  (9)  , des 
Chaumette y etc.,  ne  sait  pas  faire  , ainsi  que  tous  ces 
grands  hommes,  de  beaux  argmneiis  à priori  contre 
le  précepte  du  tien  et  du  mien  $i  et  que  telles  bonnes 
gens  qui  , au  prix  de  cinquante  aimées  de  travaux , de 
fatigues  et  de  sueurs,  ont  amassé’  ce  que  , dans  leur 
langage  d'esclaves  y ils  appellent  une  petite  .propriété  , 
soulagement  de  leur  vieillesse , héritage  de  leurs  cleseeii- 
dans  ; c’est  que  ces  bonnes  genè,,  dis-jë^  ne  peuvent  pas 
se  mettre  en  tête  qu’ils  en  doivent  compte  à Bahœujf 
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ou  à Châles , ou  à Rebois  , etc. , qui  regardent  comme 
au  - dessous  d’eux  ce  travail , quoiqu’ils  ne  regardent 
pas  comme  au-dessous  d’eux  la  fortune  , et  qui  trou- 
vent plus  court  de  ravir  ce  qui  est  acquis,  que  de 
l’acquérir. 

Le  lecteur  n’oubliera  pas  que  le  peuple  dont  je  parle  , 
n’est  pas  le  peuple  àé  Anionelle  , de  Lehois  et  de  Ba- 
bœuf.  Le  mien  n’est  pas  le  peuple  qui  pille , niais  le 
peuple  qui  gagne.  Le  mien  a quelque  chose  à risquer, 
ne  fut-ce  que  sa  propre  estime  : il  y a long- temps  , à 
cet  égard  , qué  le  peuple  de  ces  grands  hommes , et 
ces  grands  hommes  eux-mêmes , n’ont  rien  à perdre. 

J ai  lu  dans  un' grand  livre  , que  sûrement  le  docteur 
Babæuf  a lu  comme  moi , que  Cartouche  aussi  eut  un 
peuplç  ; peuple  agissant , peuple  niveleur  , s’il  en  fut  ; 
presque  aussi  fou  qu3 ' Antonelle  de  la  démocratie  pure  , 
et  courant  sur  les  grandes  routes , pour  convertir  au 
dogme  de  la  communauté  des  biens  les  coches  et  les 
diligences  garnis  de  propriétaires.  Malheureusement  ces 
derniers,  endurcis  dans  le  péché  de  la  jouissance,  arrê- 
tèrent le  cours  de  cette  salutaire  propagande  , et  dres- 
sèrent des  gibets  aux  convertisseurs  : ce  qui  , comme 
chacun  voit , retarda  pour  nous  les  progrès  de  la  raison 
humaine , que  nos  éclaireurs  voudroient  hâter  pour  en 
dérober  l'honneur  â leurs  descendans. 

Cette  catastrophe  de  leurs  devanciers  pourvoi  £,  sans 
cloute,  eifrajrer  le  zèle  de.  nos  tribuns  ; mais  la  peur  n’a 
point  d’empire  sur  les  âmes  dévorées  de  l’amour  du 
bien  public  et  particulier . 

Après  avoir  cité  Cartouche  , nous  citerons  , sans  epm* 
paraison,  Robespierre , qui  eut  un  peuple  ; Ronsiti  , 
qui  eut  impeuple  armé  ; il  n’est  pas  jusqu’au  prêtre 
Jacques  Roux  (io),  qui,  comme  le  prêtre  Châles ', 
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ne  se  vantât  d’avoir  aussi  son  peuple  à lui  5 et  cepen- 
dant, rappelez- vous  leur  sort  à tous,  braves  gens,  et 
tirez  la  conséquence. 

Je  sais  que  vous  nous  promettez  , pour  notre  plus 
grand  bien  , de  belles  et  longues  ^évolutions.  Vous  con- 
cluez que  ce  qui  a été  ne  sera  plus,  par  la  raison  que 
cela,  a été  , ou  que  cela  est  ; que  le  peuple  soi  tira  , à 
votre  voix  , de  sa  léthargie  ; que  vous  serez  , vous  , les 
guérisseurs  de  la  taie  universelle 5 que  Tordre  , les  lois, 
la  justice  , le  droit  de  propriété , la  garantie  des  per- 
sonnes, toutes  ces  institutions  6é  aristocratie  superlative , 
ne  dureront  pas  ; que  les  élêinens , pour  s’épurer  , se 
confondront  ; qu’aiors  le  peuple  sera  heureux  : car  vous 
le  gouvernerez  ; car  il  faut  que  vous  le  gouverniez  pour 
qu’il  soit  heureux  ; car  vous  êtes  les  seuls  sur  la  terre 
qui  sachiez  bien  gouverner  le  peuple. 

Ah  ! ce  seroit  vraiment  alors  que  vous  auriez  ete 
prophètes  et  que  tous  tes  élémens  seraient  en  effet 
confondus. 

Mais  Robespierre  j et  Chaumette , et  Hébert  r et 
Jacques  Roux  , qui  vous  ont  légué  leurs  manteaux  et 
sans  doute  lepr  génie  ,,  nous  flattoient  du  même  avenir, 
nous  promettoient  dans  ce  monde  la  béatitude  de  l’autre 
vie  ....  et  cependant  le  peuple  , votre  peuple  même  , 
allait  à la  queue  (11  ) ! et  votre  dieu  Maximilien  vous 
avoit  si  peu  béatifiés  vous-mêmes  ,,  qu’avant  thermidor 
vous  commenciez  d’abjurer  son  culte  (12).  Je  sais  bien 
que  vous  aviez  alors  un  inappréciable  dédommagement 
que  vous  n’avez  plus  aujourd’hui  : je  veux  dire  le  spec- 
tacle des  échafauds  ambulans  et  p e rmanens.  Je  sais 
que  vous  pouviez  aspirer  au  grade  de  porte-enseignes  , 
çu  de  lieutenans  , ou  d’officiers  même,  dans  cette  bril- 
lante armée  de  taxateurs , qui  parcouroit  nos  cam 
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pagnes  la  corne  cV  abondance  à la  main  • que  vous  eus- 
siez pu,  avec  Je  temps,  fonder  une  république  à la 
Nord  a ( t3  ) , ou  c’est  être  inhabile  aux  emplois  civils 
et  militaires  que  de  savoir  lire  5 qu’ai  ors  vous  eussiez  été 
promus  d'emblée  aux  premières  charges  de  l’État.  Mais 
si  tout  cela  étoit  pour  le  plus  grand  bien  du  peuple  et 
pour  votre  plus  grand  bien,  pourquoi  donc. a- voir  renié 
depuis comme  Céphas , le  nouveau  sauveur  du  monde? 
Un  peu  de  conséquence,  s’il  est  possible,  braves  gens* 
"V.ptre  langage  de  Van  4 n’est  pas  votre  langage  de 
1 an  5.  J’ai  entendu  tels  de  vous  et  de  vos  pareils  cé- 
lébrer et  porter  aux*  nues  cette  journée  du  9 thermi- 
dor ( i4  ) , qui  11e  pouvait  pas  plus'  être  illustrée  par 
vos  éloges  , qu’elle  n’a  pu  être  depuis  avilie  par  vos 
injures.  Que  dis- je  ? je  vous  ai  vus  courir  dans  l’arène  , 
et  rompre  des  lances  en  faveur  de  quelques  hommes 
qui  aroienf:  coopéré  à cette  journée.  N’avez-yous  pas, 
vos  pareils  et  vous,  lutté  corps  à corps  avec  les  ther- 
midoriens , pour  sauver  de  la  mort  Carrier  et  Ce  bon  $ 
pour-  sauver  de  l’exil  Coüot  , Billaud  , Barère  et 
/ adier , auxquels  vous  faisiez  alors  un  titre  d’excuse 
et  de  gloire  des  coups  portés  par  eux  sur  votre  idole  (1 
et  n avez-vous  pas  enfin  depuis  formé  un  saint  pacte 
avec  Amar  , N adier  , N oui  and , Blie  Bac  os  te  ,et 
autres  tous  ci  - devant  tueurs  ou  avilisseurs  de  votre 
divinité  ? 

Comment  donc  ? . ce  Robespierre  que  Us  siècles  ap- 
précieront , qt  déjà  si  bien  apprécié -par  vous  , que  vous 
hui  dressez  des  autels  , après  avoir  applaudi  a ceux  qui 
lui  dressaient  des  échafauds  , ce  Robespierre  fut , selon 
vous  , une, victime  , et  vous  pactisez  avec  ses  bourreaux  ! 
Mais  s jl  fut  une  victime  , que  furent  donc  vos  amis. y 
les.  siens  même,  qu’il  a égorgés  ? Que  furent  _ces  -vieux  ? 
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ces  sincères  patriotes  dont  le  sang , an  gré  de  scs  ca- 
prices meurtriers  , couioit  sous  le  même  fer , se  con- 
fondoit  dans  ia  même  tombe  , avec  celui  des  aristocrates? 
car  yous  ne  pouvez  nier  que  la  fatale  bière  des  vivons 
ne  voiturât  , presque  tons  les  - jours , l’aiistoerate  et  le 
républicain  , étonnés  de  mourir  ensemble.  P ergnianx  f 
DuçoSy  Danton  , Camille  'Desmoulins  , Phelippeaux , 
etc.,  ne  furent  point  des  royalis  les , que  je  crois.  Votre 
Hébert , dont  vous  ressuscitez  la  doctrine , est-il  à vos  yeux 
un  royaliste?  Si  donc  les  uns  ont  été  , si  les  autres  sont 
crus  par  vous  patriotes  , pourquoi  Robespierre  fut-il 
leur  ennemi  ? Si  Robespierre  fut  l’ennemi  des  patriotes  , 
pourquoi  vous  faiLes  - vous  les  panégyristes  de  Robes- 
pierre ? V ous  me  feriez  croire  que  votre  logique  n’est 
qu’une  logique  de  circonstances,  et  non  celle  de  votre 
esprit  5 ou  que  votre  esprit  n’a  de  logique  qu’au  gré 
de  voire  intérêt  : car,  vivant  de  la  terreur  comme  Ma- 
than  vivoit  de,  l’autel,  il  est  tout  simple  que  vous  re- 
grettiez ce  qui  vous  fàisoit  vivre  , et,  par  suite  , le  plus 
ferme  appui  du  régime  par  qui  vous  viviez.  Et  com- 
ment expliquer  vos  inexplicables  palinodies , si  ce  n’est 
de  cette  manière  : Que  vous  n’aviez  pas  cru  d’abord  que 
la  terreur  dût  être  étouffée  sous  la  clrûie  de  Robes- 
pierre , puisqu’il  restoit  encore  après  lui , dans  les  Collât , 
Billaud  et  autres,  quelques  étais  propres  à la  raffer- 
mir , mais  que  vous  étant  apperçus  , depuis  , qu’il  Tay oit 
enfermée  dans  sa  tombe  , et  qu’il  n’y  ayoit  pas  de 
moyens  de  la  ressusciter  sans  ressusciter  sa  mémoire  , 
ni  d’honorer  l’une  sans  honorer  l’autre , pressés  par  la 
nécessité  comme  Pkiloctète , vous,  ayez  frappé  du  pied 
la  terre  qui  couvroit  les  cendres  de  votre  Alcide , pour 
le  livrer  à l’adoration  des  Grecs  aveugles. 

Voilà  l’état  vrai  de  votre  ame. 
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Àu  fait,  que  vous  en  a-t-il  côûté  ? vous  avez  effron- 
tément donné  un  démenti  à votre  première  opinion  : 
mais  de  grands  politiques  comme  vous  ne  sont  pas  à 
cela  près.  Aujourd’hui  que  vous  voilà  bien  amendés, 
vous  affirmeriez  que  la  scélératesse  est  une  vertu  (16) , 
plutôt  que  de  convenir  que  Robespierre  fut  un  scélé- 
rat. Nabis  , C ali  gui  a , Néron  , Vitellius , Commode , 
etc.,  ont  eu  leurs  panégyristes  { 17  ).  Les  mémoires  de 
la  régence  de  Marie  de  Médicïs  ont  fété  le  maréchal 
d’ Ancre.  Pourquoi  Robespierre  ne  seroit-il  point  fété 
dans  les  quolidiennes  de  Babœuf , de  L eh  ois , de 
Châles , etc.?  La  saint  Barthélemy  n’eut- elle  point  ses 
prôneurs  (18)?  Pourquoi  le  2 septembre  11’auroit-il  pas 
aussi  les  siens  ? 

On  peut  approuver  tout , blâmer  tout , chacun  selon 
son  jugement  , sa  conscience,  son  optique. 

Tant  que  les  jacobins  dans  le  9 thermidor  n’ont  vu 
que  la  chute  d’un  homme,  ou  de  dix,  ou  de  vingt, 
qu’ils  n’ont  vu  qu’une  révolution  dans  les  personnes, 
non  dans  les  institutions  ; qu’ils  ont  cm  que  le  glaive 
en  permanence  ne  feroit  que  changer  de  main  , et  qu’ils 
en  se  roi  eut  toujours , eux,  les  instrumens  ou  les  mi- 
nistres, alors  ils  ont  mêlé  leurs  voix  à celles  de  la 
France  entière  (19)  pour  chanter  le  9 thermidor  ; ils 
ont  proclamé  glorieuse,  immortelle,  cette  journée  : Ro* 
bespierre  n’étoit  plus  que  le  tyran , Saint- Just  et  Cou - 
thon  les  dumnvirs  ; c’étoient  trois  misérables  conspi- 
rateurs que  Saint-Just,  Couthon,  Robespierre.  Mais 
au  réveil , mais  revenus  du  songe  trompeur  qui  les  ber- 
çoit,  quand  ils  ont  vu  la  sonde  du  législateur  dans  toutes 
les  plaies  qu’ils  avoient  faites , les  comités  révolution- 
naires éliminés,  l’ignorance  en  fuite  , celte  précieuse 
ignorance  qui  en  deux  ans  a voit  fait  en  France  plus  d* 
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barbares  que  des  siècles  de  lumières  n’en  avoient  poli- 
cés; qu’ils  ont  vu  les  échafauds,  brisés , leur  antre  fermé  $ 
c’est  alors  qu’ils  ont  crié  vengeance  ! Alors  ils  auroient 
bien  voulu  rendre  Yhonneur  à ceux  qu’ils  avoient  mé- 
prisés vivans , morts  qu’ils  avoient  insultés.  Insensés , 
qui  ne  s’appercevoient  pas  qu’il  eût  été  plutôt  en  leur 
pouvoir  de  ressusciter  la  personne  des  • conspirateurs  , 
que  le  cadavre  de  leur  gloire  ! 

J’entends  tous  les  exclusifs  (20)  jeter  les  hauts  cris  ! 
J’ai  donc  vraiment  touché  la  corde.  Ils  ont  une  habi- 
tude d 'obstination  que  j’appellerai  comme  eux , par 
politesse  , du  caractère , qui  ne  leur  permet  jamais  que 
d’avoir  Yaison.  Or  , comme  tout  ce  qu’on  fait  consé- 
quemment a son  motif,  ou,  si  l’on  veut,  son  excuse, 
et  qu’il  est  démontré  , par  ce  qu’on  vient  de  lire  , com- 
bien les  exclusifs  sont  conséquens , ils  aimeront  mieux 
chercher  et  trouver  cette  excuse  dans  une  cause  qui 
leur  sera  en  apparence  plus  étrangère  que  celle  de  leur 
intérêt  personnel  ; car  les  exclusifs  sont  tellement  désin - 
téressés , qu’ils  ne  peuvent  souffrir  auprès  d’eux  de 
concurrent  dans  l’amour  de  la  république,  et  qu’en 
prêchant  la  communauté  de  biens  , ils  n’aiment  point 
la  communauté  de  patriotisme  (21).  Quelle  sera  donc 

leur  excuse? èLa  réaction  de  thermidor . Nous 

sommes  tous  des  réacteurs  : ces  infâmes  thermi- 
doriens ( 22  ) ont  fait  une  réaction  pour  renverser 
les  échafauds  ; eux  en  voudroient  une  pour  les  rele- 
ver. Cette  réaction  étoit  déjà  opérée  après  le  supplice 
de  Robespierre  dans  la  journée  du  10.  C’est  de  cette 
réaction  dont  alors  ils  faisoient  l’éloge , qu’ils  font  au- 
jourd’hui la  satyre.  Je  sais  qu’après  ces  jours  de  gloire, 
le  ressort  du  gouvernement , devenu  mou  et  sans  vi- 
gueur ? s’est  entièrement  détendu  ; que , pareil  à un 
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athlète  qui  sort  d’une  pénible  lutte , le  gouvernement 
s’est  endormi  j qu’une  autre  espèce  d’excès  a succédé  à 
la  première,  et  que  l’anarcliie  a menacé  de  disloquer 
les  membres*  du  corps  politique,  que  d-évoroit , quelques 
mois  ayant,  le  despotisme.  Athènes  éprouva  la  même 
qpse  après  la  mort  de  Dracon  ( 25  ).  Les  thermido- 
riens à? Athènes , qui  pourtant  n’avoient  pas  tué  de  ty- 
ran, car  Dracon  n’en  étoit  pas  un,  séduits  d’un  côté 
par  les  chants  doucereux  deS  sirènes  déguisées  du  roya- 
lisme, effrayés  de  l’autre  par  l’audace  toujours  rénâis- 
saute-  des  héritiers  du  draconisme , plus  près  des  excès 
de  rigueur  dont  ils  sortaient,  que  de  ceux  de  l’indul- 
gence dont  ils  ne  yoyoient  pas  les  suites,  devinrent  mous , 
dans  la  crainte  d’être  sévères -,  et,  de  peur  d’être  tyrans 
des  gouvernés , gouvernails  esclaves.  Qu’en  conclure, 
si  ce  n’est  que  le  sénat  français , comme  le  sénat  d’A- 
thènes , en  butte  aux  vents  opposés  des  partis , a été , 
par  la  violence  de  l’ouragan,  forcé  à jeter  l’ancre  et  à 
stationner  sur  un  écueil  ? Qu’en  conclure  sans  méta- 
phore ? C’est  que  l’atroce  opiniâtreté  des  exclusifs  ' à 
soutenir  -lês  grosses  colonnes  de  l’édifice  révolutionnaire, 
les  CcMot , les  Billaud  les  Baràre  , les  F adier , les 
Carrier,  les  Miûgnet,] les  Lebon,  etc.,  a seule  causé 
la  réaction  dont  ils  se  plaignent  ; que  leur  audace  à cons- 
pirer, sans  cesse  enchaînée  et  sans  cesse  renaissante, 
éveilïant,  concentrant  sur  leurs  mbuvemens  anarchiques 
tous  les  yeux  de  la  Convention,  dut  naturellement  les 
détourner  des  trames  du  royalisme-,  toujours  habile  à 
profiter  des  distractions  du  gouvernement  ; que  ce  sont 
eux-mêmes  qui , en  réagissant  contre  le  gouvernement, 
l’ont  forcé  à réagir  contre  eux  ; qu’ils  ont  attiré  sur 
eux  une  force  de  compression  qui , ne  pesant  plus  sur 
l’autre  parti,  lui  a donné,  et  plus  de  liberté,  et  plus 

de 
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de  ressort:  je  dirois  presque  que  les  journées  de  prai- 
rial (.a4)  ont  enlanlé  celles  de  vendémiaire  ( s5  );  que 
ce  sont  en  conséquence  les  exclusifs  qui  sont  les  vrais 
réacteurs . 

Que  si  la  Convention,  après  thermidor , fidèle  aux 
erremens  d Robespierre } eût  entretenu  le  feu  sacré 
de  ses  salutaires  institutions  ; qu’elle  n’eût  point , en 
fermant  les  comités  révolutionnaires,  coupé  les  vivres 
aux  jacobins  ; qu’elle  eût  maintenu , pour  la  plus  grande 
prospérité  de  l’empire,  et  les  armées  révolutionnaires , 
et  les  tribunaux  révolutionnaires  y et  les  guillotines 
ambulantes , et  les  commissions  populaires  > et  les 
sociétés  populaires  5 et  toute  la  sainte  législation  du 
grand  Maximilien  réduite  à cette  maxime  cle  l’Ecri- 
ture : Défaisons -nous  du  juste  , car  il  nous  gêne  ; 
alors,  bonnes  gens , les  jaçojblns  eussent  continué  de  fêter 
thermidor , de  fêter  la  Convention  ^ qui  abattoit  les  ty- 
rans et  qui  njabqlio.it  point  la  tyrannie  y alors  il  n’y 
eût  peint  eu  de  réaction  en  effet,  pas  plus  qu’il  n’y  en 
peut  avoir  entre  mi  troupeau  de  moutons  qui  est  dé- 
voré y et  un  troupeau  de  loups  qui  clévprej  alors  la 
colombe  (26)'  Antonelle  n’eût  point  été  réduite/à  rou- 
couler de  vains  regrets  sur  la  perte  du  bien~aimé.  JBa- 
bœuf , au  risque  de  subir  le  sort  du  prophète  Mickêe7 
cola  phi  sé  et  jeté  dans  un  cul  de  basse-fosse  pour  ses 
prophéties,  ou  du  prophète  Savonarola  y cuit  à Flo- 
rence y ne  se  seroit  pas  occupé  à nous  chercher  trente - 
six  infortunes  dans  les  sibyllins  de  Matthieu  Lans - 
ber  g.  Baboeuf  feroit  de  belles  dissertations  coptre  la 
propriété  ; il  verseroit  sur  nous  en  toute  joie  et  liberté 
le  poculum  aureum  plénum  abominaiionum  de  FApo- 
calypse , et  Antonelle  seroit  V aigle*  du  jury  révolu- 
tionnaire, On  ne  nous  auroit  pas  demandé  de  c.onsti * 

j Rapport , par  B,  B , Courtois / h 
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tution  de  90 , ce  chef-d’œuvre  de  combinaisons  anar- 
chiques, qui  est  ce  qu’il  y a de  mieux  en  constitutions , 
après  le  gouvernement  révolutionnaire  et  la  dictature, 
au  rapport  des  illuminés  5 mais  on  auroit  continué  de 
Vivre  rèvolutionnairement , en  dénonçant , pillant  , 
guillotinant , fusillant , mitraillant , noyant,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  la  République  et  le  plus  grand 
bonheur  du  peuple , jusqu’à  ce  que  d©  nouveaux  ex- 
clusifs , plus  exclusifs  que  Babœyf  et  Y abbé  Châles, 
eussent  dévoré  ces  derniers , comme  jadis  les  exclusifs 
Hébert , Ronsin  et  Miomoro , furent  dévorés  par  le  plus 
grand  exclusif  Robespierre  ( 27). 

Mais  la  Convention , loin  de  cela , armée  du  quos 
ego  de  Neptune a voulu  frapper  les  vagues  mutines, 
enchaîner  la  tourmente  : telle  que  YEsculape  des  an- 
ciens , la  Convention , en  arrachant  tous  ces  appareils 
corrosifs  de  charlatans  , sous  qui  se  rougeoient  et  se  ca- 
rioient  les  ossemens  du  corps  politique , a voulu  verser 
dans  ses  plaies  le  baume  bienfaisant  et  salutaire  de  la 
santé  ; et  une  heurèuse  convalescencé  , un  rétablisse- 
ment entier,  eût  suivi  déjà  ses  remèdes,  si  les  empiri- 
ques n’en  eussent  contrarié  Feffet  en  aigrissant  un  peu- 
ple malade,  prompt  à devenir  injuste , parce  qu’il  est 
Souffrant. 

Voilà  ce  que  tous  ces  missionnaires  de  la  mort  ne 
peuvent  pardonner  à la  Convention,  d’avoir  voulu  ren- 
dre à la  vie  une  nation  entière  de  înourans  dont,  avant 
le  dernier  soupir,  ils  dévoroient  l’héritage  ; voilà  pour- 
quoi ils  exècrent,  ils  maudissent  le  9 thermidor , qui  a 
arrêté  le  cours  des  essais  homicides  qu’ils  faisaient  sur 
leurs  semblables  ; voilà  pourquoi  ils  rappellent,  du  ton 
des  voleurs  que  la  maréchaussée  dépouille  , cet  heu- 
reux gouvernement  où  ils  pou  voient  tondre  et  tailler, 


P & É F A C B. 


*9 

comme  un  troupeau , Fespèce  humaine  $ où  Fart  d’exer- 
cer sur  elle  le  scalpel  révolutionnaire  étoit  le  plus 
beau  des  arts, 

Gar , tout  sincères  croyans  que  nous  sommes  aux  im- 
mortelles paroles  du  tribun  Bah  œuf , et  du  juré  An- 
tonelle , et  du  grand  poiitife  Châles  , nous  avons  mis 
le  doigt  trop  avant  dans  le  trou  des  plaies  de  leur  con- 
science , pour  ignorer  ce  qui  les  blesse.  Or,  ce  qui  les 
blesse  , nous  l’avons  dit,  c’est  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  plus 
blesser  personne.  Pauvres  abeilles  sans  aiguillons,  ils  ont 
emprunté  contre  les  vivans  les  flèches  des  morts  ! Le  grand 
sagittaire  Robespierre  a été  évoqué  par  eux  .*  ressource 
inutile  ! l’arc  de  Robespierre , faible  et  sans  vigueur,  s’est 
encore  plus  détendu  entre  leurs  mains.  Inhabiles  eux-mê- 
mes à lancer  le  trait,  ils  ont,  comme  on  Fa  vu,  vanté 
l’adresse  du  petit  David  des  G-oiiath  (28)  de  la  révo- 
lution. On  n’a  remarqué  qu’à  peine  la  contradiction  qui 
existoit  entre  Fapologie  et  la  critique  antérieure  à Fa- 
pologie  ; cette  contradiction  étcit  toute  simple  dans  Châ- 
les ^ Antonelle  etBabœuf:  mais  on  a remarqué  , je 
ne  sais  pourquoi , la  mauvaise  foi  de  cette  apologie , 
mauvaise  foi  qui  chez  eux  de  voit  paraître  aussi  simple 
pour  le  moins  que  l’inconséquence. 

Est-il  possible , disoit- on , qu’ils  regardent  comme  un 
grand  homme  ce  Robespierre , qui  tout  semblable  4 
certain  Italien  , passoit  de  la  langue  à là  plume,  de 
la  plume  au  fer , de  V encre  au  sang  {fi  9)?  C’est  pré^ 
cisément  pour  cette  ressemblance  qu’il  devroit  l’être  à 
leurs  yeux  , mes  amis.  Mais  il  ne  s’agit  pas  de  ce  qu’est 
Robespierre  , mais  de  ce  qu’il  faut  qu’il,  soit  pour  leurs 
desseins  : il  ne  s’agit  pas  de  ce  qu’ils  croient,  mais  de 
ce  qu’ils  veulent  faire  croire.  Or  , un  député  grand 
orateur  et  le  vertueux  Vadier , il  y a deux  ans,  ont 
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déclaré  le  régne  de  Robespierre  tyrannique  y et  nbtifc 
les  ayons  crus;  et  nous  ayons  bien  fait  de  les  croirè 
et  nous  devons  les  croire  aujourd’hui , qu’ils  nous  assu- 
rent le  contraire  , parce  que  nous  ayons  pour  garans 
les  soixante  ans  de  vertu  de  F un  et  l’éloquence  de 
l’autre  ; et  que  s’ils  ne  se  sont  pas  trompés  il  y à 
deux  ans  , il  n’y  a pas  de  raison  pour  qu’ils  se  trom- 
pent aujourd’hui:  car  tous  deux  sont  eonséquens  ; car 
il  faut  que  nous  sachions  que  le  règne  de  Robespierre 
ne  fut  point  tyrannique  par  rapport  au!x  institutions 
de  ce  règne  , mais  par  rapport  à sa  personne  ; et  que 
si  nous  eussions  eu  à la  place  de  Rèbespierre  ou  Vacher 
le  vertueux  , ou  quelques  autres  compagnons  d’armes 
de  même  force,  nous  eussions  trouvé  dans  ces  mêmes 
institutions  cyù  font  l’objet  de  nos  plaintes,  le  plus 
doux  des  gouvernemens. 

Vous  voyez  qu’avec  un  peu  de  logique  on  arrange 
tout. 

Que  B àb œuf  y Antonellè  , et  Châles  , et  Lebois  -, 
s’égosillent  donc  à crier  : Psaphoïi  est  un  dietil  s’en 
scandalise  qui  voudra.  Les  grands  hommes  , comme  les 
dieux  , ont  été  communs  dans  tous  les  temps.  Et  depuis 
certains  Éphésiens  dont  j’ai  oublié  le  nom,  jusqu’au 
marchand  cle  fourneaux  Duchesne  , depuis  frère 
Ignace  de  Loyola  jusqu’à  Vàbbê  Châles  , depuis  le 
plus  petit  des  Gracques  jusqu’à  Baboeuf , depuis  ïe 
juré  Anytus  jusqu’au  juré  Anîonelle  , les  grands 
hommes  n’ont-ils  pas  crû  et  pullulé  comme  l’herbe 
dans  le  chatnp  des  révolutions  ? Homère  n’a-t-il  pas 
surnommé  le  bouvier  cF Ulysse  le  bouvier  divin  ? L’In- 
dien ne  s’àgenoliiïle-t-il  pas  devant  le  prince  clés  âh 
jnons  ? Il  n’est  pas  jusqu’aux  crottes  du  grand  Lama , 
que  les  exclusifs  de  l’Inde  11e  regardent  comme  sa- 
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crées.  Marat,. m France.,  eut  des  autels;  Néron  , à 
Rouie  , en  eut  aussi  (3d).  Mais  Fhistcfire  Ampai  tiale 
traînera,  «z/r  Gémonies  la  mémoire  de  Robespierre  et 
de  Marat,  comme  elle  y a traîné  celle  du  bourreau 
de  Thraséas. 

Si  F idolâtrie  d’un  siècle  n’est  point  un  contrat  qui  lie 
le  siècle  suivant  , l’idolâtrie  de  quelques  hommes  ren- 
dra-t-elle, avec  eux,  la  postérité  solidaire?  Nos  neveux, 
après  nous  , sont  émancipes  de  droit.  Que  Proculus 
(3i  ) Antonelte  épuise  le  réservoir  de  ses  larmes  sur 
la  tombe  du  Néron  français.  Proculus  pleure  , et  la 
postérité  rira  des  larmes  de  Proculus.  A Rome,  après 
la  mort  de  Caligula  , V exécuteur  des  hautes-œuvres, 
tremblant  de  voir  appauvrir  son  fisc  , grossi  des  dé- 
pouillés des  suppliciés  , ne  prit-il  pas  le  deuil  , et  ne 
courut-il  pas  dans  la  voie  appienne  et  dans  toutes  les 
voies  de  Rome,  comme  Bah  œufi  dans  nos  carrefours, 
criant  que  Caligula  était  un  grand  homme  ? La  pos- 
térité a- 1- elle  partagé  ses  regrets  ou  ratifie  ses  eloges? 

Quoi  qu’en  dise  un  historien  (52),  qu’il  egt  aussi 
peu  de  grands  crimes  poussés  jusqu’au  bout , que  de 
vertus  héroïques  , certes , il  n’est  pas  rare  de  rencon- 
trer, dans  l’histoire,  de  ces  scélérats  à larges  traits , 
qui  commandent  F admiration,  entre  lesquels  et  les  vé- 
ritables grands  hommes  il  n'esfc  d’autre  différence  que 
celle  d’une  ligne  droite. k une  ligne  courbe  , toutes  deux 
d'égale  projection  , à degrés  égaux  toutes  deux.  Robes- 
pierre sera- 1- il  kcet  homme  à face  large  , aux  lalos 
humer  os  de.  Virgile,  ( 53  ) ? 

C’est  peu  d’être  un  conspirateur  , si  Ton  n’a  la  tête 
du  Jupiter  de  la  fable;  si  Fon  ne  peut , d’un  seul  coup- 
#œi\,  faire  lever  en  masse  (54)  les  cent  mille  bras 
de  Br  tarée  (35).  Le  vivandier  Mazaniello  (56)  dje- 
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tant  des  lois  au  viceroi  de  Naples , appaîsant  d’un  gesfe 
les  flots  mutinés  de  la  multitude , est  tout  près  d’être  un 
héros , quand  le  dieu  de  Babœuf  et  de  Châles  , etc. , 
osant  à peine  disputer  sa  tête  à la  commune  , n’est  pas 
même  un  homme  (3^).  La  lâcheté  , l’hypocrisie  , la 
trahison  (38  ),  yoilà  ses  titres  à leurs  hommages.  Qui 
ne  sait  3 comme  Cromwel 3 être  politique  et  guerrier, 
doit  au  moins  savoir  , comme  Octave , distinguer  un 
Agrippa,  et  refouler  un  Hanriot  (3g)  dans  la  bas- 
sesse de  sa  fange. 

Que  conclure  des  éloges  prodigués  à Robespierre  par 
Châles , Ijebois  , Anionelle  et  Bcibœuf  ? Qu’ils  ont 
du  louer  ce  tyran , par  cela  même  qu y Aristote  ne  per- 
mettoit  point  aux  impurs  et  aux  mauvais  sujets  de 
louer  Platon.  Que  conclure  du  déchaînement  de  ces 
furieux  contre  thermidor  ? Qu’ils  doivent  maudire  cette 
journée  , par  la  même  raison  qui  leur  fait  bénir  Robes- 
pierre , et  qui  fit  jadis  pleurer  les  Sporus  , les  Ti gel- 
lins  , les  Anicet , sur  la  tombe  du  parricide  et  incen- 
diaire Domitius.  ^ 

Au  surplus , dans  les  révolutions  , qui  ne  sont  que 
des  orages , nous  trouvons  ce  coté  de  consolation , que 
si  , tandis  qu  elles  grondent , les  poisons  que  la  terre  ex- 
hale etouffent  l’air  un  moment , il  ne  faut  qu’un  rayon 
de  soleil  pour  les  dissiper  et  les  dissoudre.  L’absence 
du  gouvernement , durant  la  révolution  , est  pour  la 
Republique  ce  qu’est,  durant  l’orage  , l’absence  du  soleil 
pour  la  terre.  Mais  que  le  gouvernement  sorte  des  nuages, 
qu’il  se  montre  ; l’anarchie  ^ vapeur  contagieuse  née 
du  bouillonnement  et  du  trouble  des  esprits  ^ s’affaisse, 
tombe  et  se  dévore  elle-même. 

Anti-thermidoriens  , sep iem b rip h iles,  apollonistes > 
assassins  royalistes , jésuites 3 cor delico  jacobins } anar- 
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chistes de  toutes  les  sectes,  detoutesles  tailles,  detoutesles 
formes,  de  toutes  les  couleurs , de  toutes  les  livrées,  dévots 
à Robespierre , au  soleil à Jésus  (4o)  , mettez- la  bien 
à profit , votre  dernière  heure  : un  gouvernement  vous 
surveille  (4i  ) ; il  sera  ce  que  fut  jadis  la  massue  cl’ Her- 
cule placée  à la  porte  du  temple  (42)  pour  écarter  tous  les 
animaux  malfaisans , tous  les  insectes.  Monstres  tout  cou- 
verts du  sang  des  patriotes  ^ monstres  mal  déguisés  sous  les 
banderoles  tricolores  que  vous  avez  dérobées,  mais  dont 
vous  serez  dépouillés  , jdchard^  Moureciu > Trinchard , 
Vadier , V oui  and  > Barère  , Maignet  > etc.  ; et  vous 
aussi,  tribun  Babœuf , juré  'Anton elle  , éclaireur 
Châles  y vous  tous  qui  vous  croyez  invulnérables  sous 
l’égide  de  V amnistie  ; factieux  incorrigibles , qui  pen- 
sez que  la  clémence  qui  vous  laisse  le  droit  de  vivre  , 
vous  laisse  le  droit  de  conspirer;  au  milieu  des  rugisse- 
mens  de  votre  agonie , vomissez  vos  dernièrès  impréca- 
tions : ütans_  impuissans  , redressez-vous  sous  Pélion 
et  sous  Ossa  , Ossa  et  Pélion  vous  écrasent. 


P OS  T - S C R I P TU  M. 

On  imprimai  lies  dernières  pages  de  cet  écrit  à l’heure 
où,  dans  lé  conseil  des  Cinq- cents,  se  forgeoit  la  foudre 
qui  a dévoré  les  espérances  des  rebelles.  Je  dénonçois 
donc  à l’opinion  ceux  que  le  législateur  vient  de  dénon- 
cer à la  justice»  Usant  de  toute  la  puissance  de  ma  plume  , 
je  prèehois  ainsi,  d’exemple,  ie  gouvernement,  pour 
qu’il  s’armât  de  la  toute  puissance  de  la  loi  -contre  un 
ramas  de  brigands  , forts  quand  le  gouvernement  est 
foible,  audacieux  quand  il  est  timide  (44)  ; qui  déjà, 
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aiguisant  leurs  poignards  ëanglans  , leurs  dents  homi- 
cides , s’encourageoient  Fùn  l’autre  au  carnage , se  par- 
tageoient  déjà,  comme  une  proie,  les  propriétés  des 
citoyens,  et  assassinoient  le  peuple  au  nom  du  peuple  (45). 

Si  cet  écrit  publié  après  la  loi , perd  quelque  chose  de 
de  son  utilité  , je  m’en  console  , puisque  son  but  fut  de 
provoquer  cette  loi  , et  que  le  but  est  rempli.  Il  n’en 
sera  pas  moins,  aux  yeux  des  bons  citoyens  , une  preuve 
de  mon  dévouement  au  bonheur  de  mon  pays.  Il  me  ^ 
vaudra  quelques  injures,  quelques  menaces  nouvelles 
de  la  pari  des  intéressés , des  coupe  - têtes  , qui , ces 
jours  derniers,  m’accordoient  l’honneur  d’une  sorte  de 
priorité  dans  l’exercice  prochain  qu’ils  comptaient  faire 
de  l’art  du  nivellement  des  personnes  : tant  mieux.  Les 
pauvres  gens  ! s’ils  savoient  que  le  piépris  qu’ils  m’inspi- 
rent , est  en  raison  de  la  haine  qu’ils  me  portent  ! Ma 
mission,  depuis  thermidor  , fut  d’attaquer  les  assassins 
et  les  ennemis  de  la  patrie  : je  la  remplirai  jusqu’au 
bout.  Moi  qui , avec  les  thermidoriens  , ai  fait  mordre 
la  poussière  aux  chefs  , tremblercd-je  devant  les  iieute- 
nans  et  les  valets  ? que  ceux-ci  reçoivent  de  moi  pour- 
tant ce  bon  conseil  en  finissant  : c’est  de  ne  point  ( comme 
ils  Font  dit  imprudemment  ) ajourner  leurs  projets,..., 
de  peur  cl’ ajourner  leur  supplice,  et  je  dirai  au  brave 
Bab'ùeuf , comme  le  père  Nicodême  à Jeanuct  son 
cher  enfant , 
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NOTES 


(x)  Lsaïus  Fannius  avait  publié  un  recueil  des  cruautés  de  Néron  , divisé 
en  trois  livres.  Cet  ouvrage,  fait  avec  l’exactitude  la -plus  scrupuleuse, 
contenoit  des  vérités  bien  propres  à perpétuer  l’odieux  attaché  à la  mé- 
moire du  tyran  : c’étoit  autant  de  charbons  ardens  amassés  sur  la  «été 
de  ceux  qui  auroient  pté  tentés  de  l’imiter.  Les  pliilosopiies  regretteront 
toujours  la  perte  de  ce  précieux  Nèroniana. 

(2)  On  trouvera  dans  la  partie  anecdotique  qui  doit  terminer  le  rapport 
du  9 thermidor  , article  i.ebas  , une  lettre  extrêmement  curieuse  que  ce 
dernier  écrivoit  à Robespierre ,,  pour  l’instruire  de  la  manière  dont  M» 
Vcbbè  Châles  faisoit  des  prosélytes  k la  révolution.  En  attendant  cette 
lettre  , il  est  bon  d’apprendre  à la  France  entière  que  l’abbé  Châles  ( par  la 
protection  de  l’évêque  d’Arras,  Degonziers  ) , de  ns  un  conseil  secret  tenu 
dans  le  temps  à Versailles  fut  choisi  pour  être  le  rédactenr  du  mémoire 
apologétique  de  la  conduite  du  fameux  prince  Lambesc , lorsqu’il  pénétra  à 
main  armée  dans  les  Tuileries  , et  qu’il  y sabra  si  inhumainement  un  hon- 
nête vieillard  qui  se  mit  à genoux  pour  implorer  sa  pitié.  Qu’il  convienne 
au  moins,  ce  M.  Châles  , que  s’il  aimoit  à cette  époque  le  peuple,  dont  il 
cherchoit  à flétrir  la  cause  dans  une  journal  aristocratique  , il  étoit  aussi  le 
très-humble  valet  des  Princes  qui  vouloieut  bien  payer  sa  plume  vénale. 
Je  citerai  aux  anecdotes  plusieurs  autres  traits  de  l’amour  de  M.  Châles 
pour  la  révolution  française. 

•j 

(?»)  La  postérité  , ce  grand  jury  des  réputations  , comme  des  événe- 
ment, a déjà  mis  Robespierre  à sa  place.  Je  la  lui  assigne,  moi,  à côté 
des  Rufin  9 des  Eutrope , et  de  tous  les  scélérats  politiques  du  troisième 
ordre  ,'  que  la.  disette  de  ressorts  puissans  a précipités  du  sommet  des 
grandeurs  , où  l’idolâtrie  du  peuple  , dupe  de  leurs  fausses  Vertus  plutôt 
que  leurs  talens  , les  avoit  élevés,  Fréron  disoit  de  lui  au  il  avait  déshonoré 
la  terreur.  Ce  mot,  k mon  avis  , renferme  un  très-grand  sens  : l’obligation 
que  les  tyrans  à venir  auront  k sa  mémoire. sera  telle,  que  l’impossibilité 
de  devenir  plus  coupables  atténuera,  s’il  est  possible,  l’infamie  qu’ils  auroient 
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encourue  , si  Robespierre  et  quelques  - uns  de  ses  agens  n’avoient  pas 
existé. 

(4)  Ce  n’est  pas^dans  la  seule  inconstance  du  peuple  qu’il  faut  chercher 
les  principes  et  les  ressorts  des  révolutions.  Quelque  muable  qu’il  soit,'' 
il  se  tiendra  coi  si  quelque  force  extérieure  ne  l’agite  ; si  ses  tribuns , si 
ses  démagogues  ne  le  remuent  pas  par  l’activité  de  leurs  intrigues  ambi- 
tieuses. Il  ressemble  aux  eaux  de  la  mer,  ordinairement  tranquilles, 
pourvu  que  les  vents  ne  soufflent  pas  ; et  si , à l’exemple  de  certains 
endroits  de  la  mer  , où , sans  l’aidé  des  vents , la  fermentation  d’hne  matière 
souterraine  produit  quelquefois  une  espèce  de  tourmente , il  se  mutine  de 
lui-mêine  , ce  n'  est  qu’un  feu  de  paille  , lorsque  des  personnes  d’importance 
ne' s’érigent  point  en  clxéfs  dé  parti.  ( Cette  note  est  tirée  du  Dictionnaire 
de  Bayle). 

(5)  Le  docteur  Babœuf  a été  condamné  à la  peine  des  galères  , pour 
crime  de  faux  matériel  bien  prouvé.  On  n’en  parle  que  d’après  la  lecture 
des  pièces  du  procès.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  que  ce  démagogue  si 
intéressant  pour  les  exclusifs  , étoit  secrétaire  de  cette  noblesse  protestante 
de  Picardie  , qui  soutint  l’échafaudage  de  ses  petits  privilèges  contre  les  dé- 
crets de  l’Assemblée  constituante. 

(6)  .Te  sais  que  l’on  abuse  de  tout.  L’incorrigible  royaliste  se  réjouit 

de  voir  consacrer,  parmi  les  expressions  que  répètent -le  mépris  et  l’exé- 
cration , l’épithète  de  panthéonistes  donnée  à ce  ramas  d’intrigans  qui 
s’assembloient  chez  un  restaurateur  près  du  temple  où  reposent  les 
cendres  de  nos  grands  hommes  ; ils  espèrent  faire  confondre  ces  êtres 
respectés  avec  ceux  qu’a  si  facilement  dispersés  le  souffle  de  l’autorité  ; 
mais  leur  joie  sera  aussi  passagère,  que  l’a  été  l’espérance  de  ces  jacobins 
renaissans , et  jamais  en  né  confondra  les  panth^onises  avec  les  pan- 
thècnistes.  . 

(7)  Robespierre  chassa  des  jacobins  tous  les  nobles. 

J’cn  demande  pardon  aux  patriotes  , et  en  particulier  k l’ombre  de 
Michel  Lepeletier , dont  je  respecte  la  mémoire  , si  je  suis  forcé  de  parler 
des  principes  anarchiques  de  son  frère , qui , au  commencement  de  la 
révolution,  étpit  si  loin  de  porter  les  couleurs  de  Ltbois  et  de  Bab/xufl 
à moins  qu’on  ne.  convienne  que  la  constitution  de  gé>tyd’une  part , et-  l’c- 
nvgradon  j de  Vautre , ne  soient  justement  des  extrémités  qui  se  touchent. 

Plus  d’un  député  se  souviendra  de  la  franchise  avec  laquelle  le  repré- 
sentant du  peuple  Maure  s’exprimait  sur  le  patriotisme  de  Félix  Lepeletier, 
que  son  frère,  disoit-il , a voit  détourné  du  dessein  qu’il  avoit  d’émigrer 
par  haine  de  la  révolution.  Ce  ne  lut  qu*  après  les  instances  les  plus  pres- 
santes et  les  plus  grands  sacrifices  que  Michel  Lepeletier  parvint  h l’eu 
empêcher. 
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Félix  Lepeletier  a juré  solemnellement  au  Panthéon  de  venger  la  mort 
fie  Robespierre. 

On  a les  plus  violens  soupçons  que  c’est  aux  frais  et  sous  les  auspices 
de  ce  grand  patriote  que  se  distribuent  gratis  les  feuilles  de  Lebois  , Châles 
et  Baboeuf  C’est  faire  un  bien  mauvais  emploi  de  sa  fortune  ! 

(8)  Dans  le  cours  de  germinal  de  cette  année  (an  4e)  Ie  fer  de  la 
loi  lit  tomber  les  têtes  coupables  de  trois  assassins  qui  avoient  massacré 
deux  individus  à Antoni  près  Paris.  En  allant  au  supplice , ils  allectoient 
une  contenance  ferme  , et  parloient  en  riant  à la  partie  du  peuple  qui 
se  trcuvoit  sur  leur  passage.,.^  « Oh  ! vous  avez  beau  faire  , leur  crièrent 
w plusieurs  voix , nous  ne  vous  confondrons  pas  avec  les  victimes  coura- 
» geuses  de  Robespierre  ; vous  êtes  des  scélérats  vous  autres , et  votv© 
»>  joie  ne  prouve  pas  la  pureté  de  vos  coeurs.  » 

(9)  Le  secret  de  la  doctrine  contre-révolutionnaire  de  ces  apôtres  d® 
l’anarchie  n’est  pas  si  clairement  exprimé  dans  les  feuilles  dégoûtantes 
du  Père  Duchêne  , qu’on  ne  soit  tenté  de  recourir  à d’autrès  sources  pour  en 
bien  connoître  le  but  politique.  Tout  le  monde  sait  qu’il  se  tenoit  à la 
commune  des  conciliabules  clandestins  , que  le  maire  Fâche  n’honoroit  pas 
souvent  de  sa  présence  , mais  qu’il  protégeoit  de  toute  son  influence  *,  ora 
peut  dire  même  qu’il  étoit  le  bras  invisible  qui  dirigeoit  les  ressorts  cachés 
de  la  machine  : Robespierre  et  les  comités  de  gouvernement  n’y  étoient 
pas  toujours  épargnés  , etc. 

C’est  dans  cet  antre  que  se  concertoient  les  moyens  de  faire  triompher 
la  doctrine  du  parti,  de  tous  les  obstacles  que  la  surveillance  active  de 
quelques  amis  des  principes  opposoit  sans  cesse  à ce  torrent  dévastateur. 
Le  mathématicien  Vandermonde . dont  les  arts  pleurent  aujourd’hui  la 
perte  , intime  ami  de  Tache  et  grand  partisan  des  mesures  dites  révolu- 
tionnaires , étoit  dans  la  confidence  de  la  prochaine  fondation  de  cette  brillants 
démocratie , dont  les  frères  associés  portaient,  pour  se  reconnoître  entre 
eux,  un  fer  de  pique  brodé  au  revoi's  de  l’habit.  Vandermonde  îxe  sortait 
jamais  sans  avoir  ce  talisman  sur  lui.  On  jugera,  par  le  léger  apperçu  que 
m’en  a tracé  dans  la  lettre  suivante  mon  collègue  Percher . jusqu’où  cette 
secte  impxire  portait  ses  pi-étentions  exagéi’ées.  Une  lettre  de  l’ex-représen- 
tant du  peuple  Albitte , adressée  à la  commune  de  Paris  , et  trouvée  dgns 
les  papiers  de  Robespierre , etc.  prouve  qu’il  n’étoit  pas  étranger  à tout  ce  qui 
s’y  passoit  alors. 

Paris , 18  germinal  de  l’an  4* 

Porcher  , représentant  du  peuple , d son  collègue  Courtois» 

Occupé  , mon  cher  collègue  , à recueillir  tout  ce  qui  peut  tendre  à 
jeter  quelque  jour  sur  les  projets  plus  ou  moins  insensés  > plus  ou  moins 
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fîmes  res  à la  liberté  publique  , de  l’horrible  faction  dont  le  9 thermidor 
a creusé  le  tombeau , tu  as*  paru  désirer  que  je  te  rendisse  compte  de  la 
conversation  que  j’eus,  sur  la  fin  de  l’hiver  de  1793,  avec  un  homme  dont 
lès  sciences  regrettent  en  ce  moment  la  perte,  et  dont  les  derniers  ins- , 
tans,  j’aime  à le  croire  , ont  été  empoisonnés  par  la  certitude  d’avoir, 
contribué , au  moins  par  ses  discours  , à des  excès  qui  ont  flétri  la  révo- 
lution française  , et  imprimé  dans  le  cœur  de  la  majorité  de  la  nation 
des  souvenirs  déchirans.  Voici  celte  conversation  que  jé  n’ai  point  ou- 
bliée: n’ignorant  pas  les,  liaisons  clé.  celui  qui  me  tenoit  ce  langage  avec 
des  hommes  puissàn's , son  discours  se  grava  très-profondément  dans  ma 
tête  , et  je  croîs  être  à même  de  n’en  pas  altérer  la  plus  légère  expression. 

,Eh  bien!  mon  cher  V , lui  disdis-je  quelques  jours  après  la  nuit 

funeste  du  10  mars  , quel  est  donc  votre  but  ? qxiels  sont  vos  projets  i 
dans  quel  abîme  voulez* vous  précipiter  le  peuplé'  que  vous  égarez  ? Si 
vos  vues  sont  droites  et iiônriêtës  , pourquoi* né  pas  les  communiquer1  a 
la  majorité  de  la  Convention?  C’est  la  calomnier  que  dp  supposer  qu’elle 
ne  lés  acc@pteroit  pas.  Cela  n’est  pas  faisable,  me  répondit-il  : son  propre, 
iîiterêt  î’ éloigné  de  nous,  et' il  s Croit  impossible  de  trouver,  dans. .son 
sein  , assez  de  partisans  de  'notre  opinion  pour  la  faire  triompher.  Pauvre 
homme  ! ajoutà-t-il  , coxmAêiU  fie  Vous  êtès-vous  pas  appèrçu  depuis  bien 
long-temps  que  l’existence  d’une  Convention , d’une  représentation  natio- 
nale même,  comme  voûé  l’avez  conçu  jusqu’à  ce  jour,  est  la  chose  la 
plus  ridicule  et  îa  moins  soutenable  de  toiites  celles j qu’il  est  possible 
d’imaginer?  L’assemblée  constituante , ainsi  qué  vous,  avez  été  forcés  dé 
reconnoitre  deux  vérités  qui  excluent  à jamais  de 'pareilles  institutions. 

La  Ici , avez-vous  dit,  'est'  l*  expression  de  la  volonté  générale  i la  souveraineté 
du  peuple  ne  se  délègue  point. 

Eh  bien!  si  ces  deux  principes,  'ajouta- t-iî , ne  peuvent  être  révoqué» 
en  doute , il  en  résulte  que  nous  n’avons  plus’besôin  d’une  représentation 
nationale  établie  dans  les  mêmes  formes  , et  jouissant  dès  memes  pou- 
voirs que  celles  qui  ont  eu  lieu  jusqu’à  présent  ; la  puissance  législative 
appartient  essentiellement  ad  peuple,  et  nous  saurons  1a.  lui  conserver. 

Ah!  ah!  lui  dis-je , quelle  est  donc  cette  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement que  vous  prétende'z  introduire  ? Il  me  sêroit  difiicile  rie  concevoir 
comment,  dans  une  république  aussi  vaste  et  avec  une  population  aussi 
immense,  vouç  pourriez  parvenir  à établir  un  genre  de  démocratie  qui 
se  soutiencîVoit  à peine  dans  les  Etats  où  là  population  et  le  territoire 
sont  le  moins  étendus. 

Cela,  en  effet  , reprit- il , seroit  très-difficile  mais  quand  il  11’est  pas 
permis  d’atteindre  à la  perfection , il  ne  sera  pas  détendu  sans  doute 
de  s’en  rapprocher.  La  démocratie  peut  plus  ou  moins  s’étendre  , et  il 
vaut  mieux  que  la,  yelqnté  du  corps  politique  soit  maintes  tee  pat.  sept 


sept 


cents  , dont  les  trois  quarts 


cent  mille  hommes  que  de  l’être  pz 
sontbau-dessous  de  leur  raissiôn-. 

Vous  allez  sans  doute m vois./;  ..effaroucher  de  ma.  proposition  , et  von? 
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allez  croire  que  je  blesse  l’égalité  qui  doit  régner  entre  les  départemens 
et  Paris.  C’est  une  erreur  -,  car  cette  cité,  sous  le  rapport  que  nous  trai- 
tons ici,  ne  consiste  point  dans  les.  matériaux  amoncelés  pour  la  bâtir, 
mais  bien  dans  les  éléjnens  départemen tair.es  qui  l’habitent.  Rien  en  effet 
n’empêchera  qu’à  la  lin  de  yotre  mission , en  y fixant  votre  domicile , -vous  ne 

veniez  participer  à.  nos  droits  ; nous  sommes  , c’est  toujours  Y 

qui  parle  , copropriétaires  de  la  souveraineté  nationale  avec  nos  frères  des 
départemens,  comme  je  pourrois  l’être  avec  vous  d’une  simple  maison 
dans  celui  de  l’Indre  qui  vous  a vu  naître.  Certes  , si  le  teii  prePoit  à 
cette  maison  , il  sçroit  aussi  absurde  que  dangereux  d’attendre  mon  arrivée 
pour  l’éteindre.  Il  en  est  de  même  de  la  souveraineté  nationale  ; ‘elle  court, 
des  dangers  dans  la  capitale  ( et  ce  n’est  que  là  qu’elle  peut  souffrir  des 
atteintes  mortelles )>.  je  Vole  à son  secours;  jè  donne  à la  volonté  du 
peuple  l’expression  et  la  forme  qui  lui  conviennent  ; tous  les  départéméns 
doivent  le  trouver  bon.  Il  seroit  plaisant,  d’ailleurs  , que  vous  voulussiez 
assimiler  leurs  habitans  à ceux  de  Paris:  qu’ont  de  commun  avec  lés  Pa- 
risiens ces  paysans  qui  Composent  la  majorité  de  leur  population  % Ils  lie 
sont  autre  chose  que  la  ligne  de  démarcation  tracée  entre  l’homme  et  la 
bête.  Nous  avons  , après  tout , pour  faire  goûter  et  appuyer  tout-à-la- 
fois  potre  projet  , force,  lumières,  trésor  , et  le  droit  d’insurrection;  droit 
dévorant  de  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  marcher  dans  le  seul  sens 
que  nous  croyons  propre  à terminer  la  révolution  et  nous  donner  la  li- 
berté. Cette  puissante  conclusion  rendoit  tons  ‘ rtenseignemensi  liïÊéri'éîtfs 
inutiles;  aussi  je  le  quittai,  en  lui  témoignant  que , fatigué  horriblement 
de  la  conversation  que  je  venois  d’avoir,  j’allois  m’en  dédommager  en 
me  rendant  au  comité  de  législation,  pour  y rêver  à quelques  moyens 
ffio’ns  durs  de  faire  le  bonheur  de  mon  pays.  Allez,  ajouta-t-il  alors  avéc 
vivacité , allez  au  comité  de  législation , à celui  de  constitution  même  , si 
vous  voulez;  en  définitif,  une  constitution  et  des  lois  ne  sont  qu’un  mor- 
ceau de  papier;  nous  avons  des  hommes  et  du  fer,  du  fer  et  des  Jicxmmes , 
et  nous  nous  f..,.ns  toujours  de  vous.  Les  3i  mai  ePa  juin  m’auroient 
donné  le  mot  de  l’énigme  de  cette  dernière  phrase , si  j’ert  avois  eu  be- 
soin; l’ambition  de  Robespierre  empêcha  l’exécution  du  reste  du  projet. 
Tu  sais  en  effet,  mon  .cher  collègue,  par  quels  moyens  il  concentra  dans 
le  comité  dont  il  étoit  membre  , et  particulièrement  dans  sa  personne , la 
volonté  et  l’action  du  gouvernement  ; tu  connois,  aussi  , mieux  qu’aucun 
autre,  l’énormité  des  crimes  qu’il  fut  forcé  d’employer  pour  conserver 
l’autorité  qu’il  avoit  usurpée. 

Continue  donc  à buriner  ces  crimes  avec  cette  chaleur  et  ce  degré  de 
vérité  qui  doivent  faire,  reculer  d’hoprqur  ceux  mêmes  qui  regrètent  les 
temps  où  ils  se  coœmettoient  ; mais  ne  quitte  pas  la  plume  qui  aura 
flétri  les  anarchistes  révolutionnaires , sans  imprimer  également,  le  Gachet 
de  la  scélératesse  et  de  l’ignominie  aux  réacteurs  royaux  et  à tous  ceux 
qui  n’ont  fait  servir  l’immortelle  journée  du  10  thermidor  qu’à  satisfaire 
leurs  vengeances  personnelles.  On  ne  peut  trop  rappeler  à ces  homme* 
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qui  n’ont  arraché  îe  poignard  des  mains  des  assassins  que  pour  assassines 
a Ieur  tour  qu’ils  ne  recueilleront,  tôt  ou  tard,  quel  que  soit  aujour- 
« hui  le  bandeau  qui  leur  empêche  d’appercevoir  cette  vérité,  que  le 
repris  de  leurs  concitoyens  honnêtes,  et  l’exécration  de  la  postérité, 
ileçois  avec  amitié  mes  salutations  fraternelles. 

Signe,  Porcher. 


(io)  1 faut  bien  se  garder  de  confondre  ce  Jacques  Roux,  membre  de 
la  commune  de  Pans  , avec  l'honnête  Roux , membre  du  Conseil  des  Cino- 

cems,  <jm  n’a  rien  de  commun  avec  cet  anarchiste  que  la  ressemblance 
du  nom. 


(11)  On  appeloit  queues  les  rassemblemens  qui  se  faisoient  aux  portes 
des  boulangers , épiciers , en  un  mot  de  tous  les  marchands  de  co- 
mestibles. Ces  queues , trop  prolongées,  inquiétoient  le  dictateur  : il  s’en 
formoit  souvent,  dont  le  cordon  commençoit  à la  maison  de  la  fruitière  de 
1 Assomption  , rue  Honoré  , et  étend oit  quelquefois  ses  derniers  anneaux 
jusqu’en  face  de  la  maison  du  menuisier  Duplay , où  deméuroit  le  tyran. 
La  maîtresse  du  logis,  attentive  à bannir  de  l'amt  de  son  pensionnaire 
le  plus  léger  nuage  d’inquiétude , vint,  un  jour  de  grande  foule,  déposer 
chez  la  fruitière  un  énorme  pain  de  beurre  , en  lui  disant  : « Voilà  ce  que 
” le  citoyen  Robespierre  vous  dit  de  distribuer  au  peuple  ».  Promesse  fut 
faite  en  même  temps  d’e»  envoyer  autant  pendant  le  iours  de  la  journée. 
Ce  cadeau  , qu’on  vantoit  avec  affectation  et  complaisance , ne  fut  pas 
egalement  bien  reçu  de  tout  le  mondé.  « Cela  lui  est  bien  aisé,  disoit 
« iun;  îlpeche  en  eau  trouble  ».  Un  autre  ajoutait  : «Il  en  faudra  bien 
« comme  ça  pour  me  faire  oublier  qu’il  a fait  guillotiner  mon  cousin  ». 
J ignore  si,  depuis,  ce  grand  moyen  de  popularité  fut  souvent  employé. 


(ia)  La  tyrannie  de  Robespierre , de  laquelle  on  ne  séparoit  pas  alors 
celle  exercée  en  particulier  et  en  commun  par  les  Collot;  les  Billaud  , 
les  Barere , les  Vadier,  etc.  qui,  sous  le  nom  de  décemvirs  , avoieiit  la 
réputation  de  marcher  de  concert  au  même  but,  excîtoit,  parmi  les  pa- 
triotes , un  mécontentement  prêt  à éclater.  Le  temps  des  séances  n’étoit 
souvent  employé  qu’à  se  communiquer  réciproquement  ce  qu’on  avoit  à 
craïudre  , ce  qu’on  avoit  à espérer  des  rixes  fréquentes  qui  survenoient 
entre  IqS  tyrans. 

A bappui  de  ces  assertions,  je  citerai  le  témoignage  de  Garnier  ( de 
Aube)  qtu  fut  appelé  au  comité  de  salut  public  peu  de  temps  avant 
la  chùte  de  Robespierre.  On  lui  demande  s’il  a connoissance  que  beau- 
coup ^ de  députés , frappés  de  terreur  , vont  toutes  les  nuits  hors  des 
barrières  chercher  un  asyle  dans  la  maison  de  quelqu’ami  ; Garnier  répand 
que  c est  la  venté;  Il  ajoute  « qu’une  liste  lue , disoit-on,  en  plein  comité , 
» et  sur  mquelle  étaient  inscrits  les  noms  de  trente  députés  qu’on  vouloit  ira- 


Notes.  V1 

« moler  ,'  «toit  le  sujet  de  l’alarme  générale  répandue  dans  l’assemblée  ». 
Billaud,  Collot,  Barère  , etc.  nient  d’abord  effrontément  le  fait,  en  disant 
qu’il  étoit  horrible  de  leur  supposer  des  intentions  aussi  perfides.,  Quant  a 
Robespierre  , le  dépit  lui  arracha  cette  naïveté  précieuse  : « Je  vousj’avois 

» bien  dit,  mes  collègues,  que  vos  commis  vous  trahissoient  ». Un 

moment  après  il  ajoute  avec  une  bonhommie  affectée  : « La  liberté  est 

» perdue  si  cela  continue il  faut  absolument  donner  notre  ciémis- 

»,  sion cette  assemblée  est  si  mauvaise  , qu’elle  finira  par  se  perdre , 

» et  nous  avec  elle.  » 

Quelle  bonne  découverte  pour  l’histoire  , si  Yadier  vouloit  nous  dire 
les  véritables  motifs  qui  l’engagèrent  à résister  à la  volonté  du  dictateur  ? 
dans  cette  séance  où  il  demandoit  si  modestement  ces  trente  tetes  de  dé- 
putés ! Exécrable  scélérat  ! va , garde  ton  secret.  -,  il  y a long-temps  que 
mes  collègues  et  moi  nous  t’avons  deviné. 


(i3)  Norcià  ou  Nursia , ville  du  duché  de  Spolette  en  Italie  ; ses  ha- 
bilans  n’obéissent  à aucune  loi  quïls  riaient  faite  cux-memes . Une  des  plus 
singulières,  ’c’est  que  tout  homme  qui  sait  lire  ou  eciiie  ne  peut  y 
posséder  aucune  charge;  les  procès  se  décident  par  quatre  juges  non 
lettrés  , y quatri  iUiterati.  — Dict.  de  Bayle  ; — Dict.  delà  'Mavtinière.  — 
Voilà  bien  le  modèle  de  la  république'  de  nos  grands  démocrates.  — Her- 
bert., dans  sa  relation  de  la  Perse,  dit  en  parlant  des  habitans  ae  l’An- 
cien ne  Guinée  : « Ils  ne  veulent  rien  apprendre  y soutenant  qu  il  n y a r.ert  de 
» plus  plaisant  que  V ignorance  ».  ••  i 

• * U ' I r , t.  ' ■ , - „ ;lry,  , 

(t 4)  Voyez  le  projet  de  procès-verbal  sur  cette  journée  , etc.  rédigé  par 
Charles  Dûval  5 ouvrage  qui , malgré  ses  défauts  , renferme  des  détails 
extrêmement  précieux.  On  11e  doit  attribuer  qu’à  l’inexactitude  de  quel- 
ques faits  le  rejet  qu’èn  a fait  la  Convention. 


(i5)  Lisez  dans  le  'Moniteur  les  défenses  de  Billaud,  Collot  , Barère, 
etc.';  consultez  sur- Vont  -l’ônvrage  de  Laurent  -Lecoiatre  , qui  ne  doit 
avoir  de  succès  qu’aupres  de  ceux  qui  chercheront  la  vérité  -de  bonne 
foi.  La  postérité  ïè  vengera  certainement  du  mépris  qu’oa  a voulu  im- 
primer à sa  dénonciation-  : il  ne  lui  a manqué,  peut-être  , pour  réussir 
pleinement  dans  cette  attaque , que  de  suivre  -les  conseils  de  quelques 
amis  désintéressés , qui  avoieut  mieux  jugé  la.  chose  que- lui... 

On  sait,  comment  fut  accueilli  son  autre  écrit  sur  une  conspiration 
ourdie  contre  Robespierre , plus  de  deux  mors-  avant  sa  chiite  ; c’étoit  à 
qui  lui  disputeroit , a là  montagne  , l’honneur  d’avoir  le  premier  cherché 
à venger  la  liberté  dès  attentats  du  crime.  Lecointte  - comptûit  nmif  dé- 
putés qui  s’éfoient  généreusement  dévqnés  à Ce  saint  œuvre  ; la  mon- 
tagne en  nommoit  plus  de  trente.  Enfin , un  orateur  se  leva , et.  dit 
« que  ce  mérite  ' appartenait  à la  Convention  toute  entière  » : peu  s’en 
■fallut  même  qu’on  n’enlevât  à Tallien  , à Barras  fin  Fréron,  la  portion  de 
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gfôire  qui  leur  revendit  de  droit  pour  avoir  , le  9 thermidor , travaillé  si 
éüfîcâcemettt  à' renverser  ce  colosse  de  puissance  si  funeste  â la  liberté. 
C’est  bien  ici  le  cas  d’appliquer  à leurs  rivaux  ce  passage  il’Arckiioque , 
Cite  par  Plutarque  ( vie  de  Galba  ) : et  IL  y a sept  hommes  de  morts  que  nous 
3)  avons  poursuivis  et  atteints , et  nous  sommes  plus  de  mille  qui  nous  vantons 
» de  les  atoir  tués - » 

A la  vérité,  les  neuf  députés'  cités  par  Lecoiutre  n’étoient  pas  les  seuls  qui 
S’en  fussent  occupés.  L’anecdote  suivante  prouvera  et  le  courage  de  ses 
auteurs  et  l’envie  qu’ils  avoient  de  délivrer  la  France  de  l’oppression 
sous  laquelle  toutes  les  classes  de  citoyens  géinissoient  à cette  époque. 

Les  membres  qui  composoient  alors  le  comité  de  division  de  la  Con- 
vention s’étoient  réunis  nu ' soir  dans  leur  local  accoutumé.  Guay-Vernott 
demanda  , par  motion  d’ordre  , qu’on  levât  la  séance  pour  s’occuper  d’une 
manière  plus  directe  du  salut  d?e  la  République , et  aviser  aux  moyens 
de  renverser  Robespierre  et  sa  tyrannie.  Animes  du  même  esprit,  tous  les 
membres  se  lèvent  aussitôt,  et  conviennent  entre  eux  de  ne  point  se 
«éparer,  sans  avoir  auparavant  décidé  qu’ils  ne  s’occuperoient  d’aucune 
matière  étrangère  à cè  grand  objet  , que  la  patrie  ne  fût  sauvée  , et 
chaque  jour  iîs  se  rassembîoîënt  pour  y travailler.  Ces  députés  sont  Mailly, 
Guay-Vernon,  Laboissière  , Basoqlie,  Allafort,  Deydier , Siblot. 

(16)  Sénèque  dîsoit  des  Romains  : « Ils  auroient  fait  plutôt  une  vertu  de 

» l’ivrogi'ierie  , 'que  de  convenir  que  Caton  étoit  un  ivrogne  ».  Se  N.  de  la 
tranq.  de  Pâme , chap.  i5.  ' 

(17)  De  mos  jours  n’a.- t-on  pas,,  vu  Pavocat  Linguet ^ dans  ses.  Révolutions 
de  V empire  romain faire  l’éloge  du, .règne  de  Tibère?  Il  eût  été  curieux  peut- 
être  d’apprendre  de  lui , au  moment  de  son  arrestation , s’il  étoit  si  agréable 
et  si  utile  de  vivre  sous  le  régime  de  la  tyrannie.  Je  11e  fais  pas  cette 
réflexion  pour  insulter  h son  malheur;  puisqu'il  lut1  persécuté , je  dois 
oublier  ses  torts,  pour  fak'e  -remarquer  , en  passant,-  qu’il  subit  le  sort 
commun  de  ces  victimes  connues  sous  le  nom  dC hommes  de  lettres , que  les 
tyr&nâ  ont  tant  d’intérêt  à immoler. 

. Voici  ce  qu’on  trouve  dans  le  cahier  des  aliénations  faites  par  le  comité 
révolutionnaire  de  Sèvres.  Cette,  note  £St  sous  la  date  du  14  brumaire, 
an  2 de. la  République.  « Linguet,  ancien  avocat  au  parlement !f  et  arreté  par 
» ordre  du  comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention , a été  conduit  à la 
» Force. ».  En  marge  est  le  prix  qu’a  coûté  cette  .arrestation,  « y compris 
» lès  observateurs,  400  liv.  » — II. est  bon  de  dire  que  le  mémoire  des 
frais  d’arrestation  monte  en  totalité  » 1»  somme', 4e  6,720  bv.,  et  qu’il  n’est 
approuvé  que  d’un  seul  membre  . du  comité  de,  sûreté, .générale. 

Vu  et  arrêté  au  comité  de  sûreté  générale , le  1 5 brumaire , Pan  2 de  la  Ré- 
publique , une  et  indivisible.  . . 

Signé,  Vaci-er  , président. 

On  prétend  que  la  chûle  de  Lingnet  a eu  pour  cause  une  plaisanterie 

qu’il 


se  permît  sur  Vadi^r  .pendant  l’assemblée  constituante  j et  qu’on  lit 
dans  un  écrit  du  temps  : la  voici. 

Guerrier  trop  leste  à Rosbac  , 

Robin  trop  grave  à ” 

On  demandera  toujours  pourquoi  l’on  n’a  pas  exécuté  le  décret  du  ta 
germinal  an  3,  qui  met  fin,  par  Une  mesure  politique  de  salut  public > 
aux  déchireinens  qu’avoit  occasionnés  et  que  pouvoit  entraîner  encore  la 
discussion  sur  quatre  grands  coupables  ; ce  décret  déporte  nommément 
Collot,  Billaud  , Barère  et  Yadier.  Le  décret  d’amnistie  du  4 germinal 
ne  leur  est  point  applicable,  puisqu’il  n’abolit  que  les  décrets  d’accusa- 
tien  ou  d’arrestation,  et  les  jugemens  rendus  pour  des  faits  purement 
révolutionnaires,  et  le  décret  du  12  germinal  ne  contient  ni  accusation 
ni  jugement. 


(18)  Voyez  la  dissertation  sur  la  journée  de  la  Saint-Bartlielemi , par 
l’abbé  de  Caveyrac.  Quinlilien  a dit  quelque  part  quon  jouiroit  des  avan - 
tages  du  siècle  d’or , si  l’on  manquait  de  crimes  et  d’orateurs  pour  les  défendre* 


(19)  Beaucoup  de  lettres  m’ont  été  adressées  par  des  citoyens  qui  figurent 
dans  mon  rapport , sur  les  papiers  trouvés  chez  Robespierre  et  autres.  Ils 
réclament  contre  le  rôle  qu’ils  ont  joué  sous  Un  régime  dont  ils  étoient 
loin  de  partager,  disent-ils,  les  funestes  effets.  Aies  en  croire,  il  n’en 
est  pas  un  seul  d’entre  eux  qui  n’ait  été  abusé  ; enfin , ces  lettres  sont 
autant  d’abjurations  et  du  grand  hemme  et  de  sa  doctrine.  Quel  contrasté 
frappant  entre  leur  conduite  d’alors  , et  îa  morgue  insolente  que  quelques^ 
uns  ont  affichée  depuis  ! Qu’ils  cessent  donc  de  s’agiter  s’ils  veulent  que 
je  respecte  leur  secret  !...  Dans  le  moment  actuel  , j’aime  encore  mieux 
qu’on  accuse  mon  silence  de  feibiesse  , que  d’alimenter  la  rage  de  leur» 
persécuteurs.  Que  de  gens  qui  ne  savent  jamais  pardonner  à l’erreur 
afin  de  tout  sacrifier  et  à leurs  passions  et  à leurs  projets  liberticidesil 


avance  les  applications  forcées  que  peut  faire  naîtra 
dar.s  l’esprit  de  gens  à parti  ce  mot.  exclusifs  pour  devenir  ensuite  le  signal 
de  leurs  Fureurs.  L’épithète  terroriste  * prodiguée  à d’excellens  patriotes  ,, 
étant  devenue  une  arme  dangereuse  dans  les  mains  des  médians  , et  par 
suite  le  prétexte  des  vengeances  les  plus  atroces,  je  dois  m’expliquer  ici 
sans  équivoque.  J’entencls  donc  par  ce  mot,  les  exagérateurs  de  i égalité 
dam  le  système  de  Marat , les  partisans  forcenés  de  cettè  démocratie  impra- 
ticable dans  un  état  républicain  quelconque  , fut-il  même  aussi  limité  que 
celui  de  Saint-Marin  ou  de  Raguse  : mais  comme  ma  maxime  favorite 
à moi , n’est  pas  qu’on  égorge  ceux  qu’on  ne  peut  pas  convertir  à son 
opinion,  je  le  déclare  ici  avec  franchise,  que  les  apôtres  de  cette  doc- 
trine monstrueuse  et  subversible  de  tout  ordre  social  reviennent  de  leur® 
erreurs  , je  suis  prêt  à me  jeter  dans  leurs  bras,  et  à marcher 
contre  les  ennemis  de  ma  patr*p.  Voilà  ma  profession  de  foi* 

Rapport y par  E,  ÿ*  Courtois , g 
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(si)  Cet  amour  exclusif  de  la  patrie  seroit  peut-être  pardonnable  5 
l’homme  qui  en  seroit  dévoré , si , comme  dans  V Hercule  de  la  fable , il 
avoit  la  rivalité  de  la  gloire  pour  objet.  Hercule  se  fâche  contre  Tèlamon 
de  ce  qu’à  la  prise  de  Troie  il  est  entré  le  premier  dans  la  ville  ; jusque- 
jà  je  vois  le  héros  passionné  pour  la  gloire  : mais  si  le  héros  menace  en- 
suite de  tuer  cet  illustre  compagnon  d’armes , il  perd  de  son  prix  à mes 
yeux,  et  le  rôle  à jouer  par  un  concurrent  habile  n’est  plus  douteux. 
Ce  rival  doit  donc,  s’il  est  le  plus  foible  , à l'exemple  de  Tèlamon , ra- 
masser des  pierres , lui  en  ériger  un  autel  pour  l’appaiser  , ou  , s’il  est 
le  plus  fort , le  lapider  avec.  — Apollod.  lib.  2 , de  deorum  orig.  pour  la 
fait  historique  seulement. 

(22)  Il  semble  , en  vérité  , que  les  pauvres  thermidorieni  soient  fait* 
pour  être  en  butte  au  feu  de  file  de  tous  les  partis  -,  et  royalistes,  et  mo- 
dérés , et  exclusifs,  leur  ont  également  déclaré  j une  guerre  à mort.  Un  de 
ces  hommes  qui , faute  de  pouvoir  acquitter  certaines  dettes  d’honneur  > 
aiment  mieux  se  brouiller  avec  leurs  créanciers,  disoit  un  jour  en  parlant 
des  thermidoriens  aux  approches  du  i3  vendémiaire  : « Il  suffit  quils  aient 
»>  été  de  la  montagne  pour  qu’ils  y passent  tous  sans  exception  ».  — Un  pan- 
théoniste  disoit  de  son  côté  , depuis  cette  époque  , à un  de  mes  amis  : 
» Il  faut  convenir  que  les  thermidoriens  ont  rendu  de  grands  services  à la 

» patrie A la  bonne  heure  ; mais  le  jour  viendra  où  ils  se  souviendront  qu'ils 

» n’ont  pas  toujours  été  fidèles  à notre  drapeau  » -}  et  cette  dernier»  menace 
fut  accompagnée  d’un  geste  bien  significatif  dans  son  auteur  , qui  se  mor- 
doit  le  l)oing.  Eh  bien  1 je  répondrai  encore  , malgré  leur  petit  nombre, 
que  si  lçs  thermidoriens  sont,  jamais  forcés  de  faire  retraite  sous  le  canon 
de  rennemi  , ils  la  feront  en  bon  ordre  , dussent  - ils  se  battre  à la 
manière  des  T arrhes. 

(n3)  Les  lois  de  Dracon  étoient  trop  violentes  pour  qu’elles  pussent  sub- 
sister long-temps.  Si  on  eût  tenu  exactement  la  main  à leur  exécution , la  loi 
auro'u  bientôt  détruit  plus  de  citoyens  que  n’auroient  pu  faire  les  féaux  du  ciel 
ou  l’épée  de  l’ennemi.  On  fut  donc  obligé  d’en  adoucir  la  rigueur  ; et  l’ex - 
trô  ne  sévérité  de  ces  lois  conduisit  à un  excès  contraire , la  licence  et  L’impunité . 
Les  factions  et  les  divisions  recommencèrent  plus  fortement  que  jamais  ; 
on  retomba  dans  Içs  premiers  troubles  : la  république  se  divisa  en  autant 
de  partis  qu’il  y avoit  de  différentes  sortes  d’habitans  dans  l’Attique  , etc. 
— Voyez  l’excellent  ouvrage  de  V Origine  des  lois  » des  arts  et  des  sciences  9 
par  Coguet , tom.  5 , pag.  64. 

(24)  Je  n’examinerai  point  si  le  mouvement  des  journées  de  prairial 
fut  mi-parti  rovaliste  ou  mi-parti  anarçhiste.  Je  laisse  cette  question  à 
décidera  ceux  qui , moins  près  que  moi , peut-être , du  lieu  de  la  scène, 
mais  doués  d’une  pénétration  plus  grande  que  la  mienne,  ont  mieux 
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«bsorvé  les  masques  : jene  parle  ici  que  des  seuls  effets  qu’elles  ont  produits. 
Soit  que  V anarchie,  eu  menaçant  de  tout  engloutir  , ait  provoqué,  les  mo 
sures  prises  contre  elle  par  la  Convention,  soit  que  le  royalisme  se  sbjt 
servi  de  ce  prétexte  pour  relever  sa  tète'  hideuse  , et  ait  fait  concourir ' 
à son  but  d’honnêtes  citoyens,  dupes  des  pièges  tendus  par  ses  a "eus  , 
je  n’en  attendrai  pas  moins,  dans,  le  plus  respectueux  silence,  le  rayon 
de  lumière  qui  doit  éclairer  cette  tyame  infernale,  dont  Jes' auteurs , de 
quelque  coté  qu’ils  se  trouvent , me  sont  également  odieujç. 

Mon  impartialité  m’oblige  à conserver  à Pliîstoire  deux  anêcdoîes  qui 
serviront,  peut-être,  de  fil  conducteur  .dans  ce  dédale  de  contradictions. 

Le  lieu  des -séances  de  la  Convention  éloit  obstrué  par  une  foule  ifiî- 
mense  qui  le  remplissoit , ainsi  que  les  salles  voisines.  Un  député  se 
présente  h la  porte  pour  sortir;  il  en  est  soudain  empêché  par  un  homme 
a figure  rébarbative,  qui  lui  dit,  en  lui  présentant  sa  pique  : « Apprends 
» que  j’ai  le  droit  de  m’y  opposer;  je  suis  le  souverain...  tu  ne  sortiras 
» pas.  » — Jugez  do  la  surprise  du  représentant,  lorsqu’gprès  a Voir 
fixé  le  personnage  , il  reconnaît  en  lui  un  des  plus  forcenés  émigrés  de 
son  département.  ^ 

Mon  collègue  Legot  vous  dira  encore  que,  pendant  la  crise  dont  il 
faillit  d’être  la  victime  <ians  cette  journée  désastreuse  , un  des  hommes 
les  plus  acharnés  à demander  sa  tète  et  à lui  assener  des  coups  qui  n’cr- 
rivoient  pas  heureusement  jusqu’à  lui  , : droit,  porteur  d’une  très-belle 
figure;  qu’il  avoir  les  mains  couvertes  d’une  superbe  paire  de  gants  de 
|)eau  de  daim;  qu’il  étoit  armé  d’un  sjjbre , dont  la  lame  étdit  très -fine 
t't  la  poignée  d’argent  ; mais  que  le  reste  dfe  son  ' accoutrement  ne  res- 
sembloit  pas  mal  à celui  d’un  allumeur  de  lanternes. 

ri'ire  qui'  voudra  la  conséquence  ; j’expose  modestement  ce  que  je  sais. 

(9.5)  Encore  un  thermidorien  , dont  les  mesures  vigoureuses  , et'dirigées  à 
propos,  ont  sauyé  la  pairie  des  fureurs  des  royalistes.  Ici  la  corrèspàvn- 
.dance  étrangère  , interceptée  , est  si  claire  , qu’.à  moins  d’une  insigne 
mauvaise  ici,  il  est  impossible  de  ne  pas  se  ranger  à l’opinion  que  c’éîoit 
pour  le  compte  des  rois  que  se  faisoit  V insurrection.  Si  l'on  fait  à Barras 
le  plaisant  'reproche  d’avoir  dans  cette  journée  , contre  le  droit  des  gens  % 
.employé  les  bras  des  prétendus  terroristes  , je  répondrai  d’abord  qu’il  est 
faux  qu’il  y eut  an  si  grand  nombre  de  ces  hommes,  marqués  du  1er 
chaud  de  l'opinion  publique  , .et  qui  sont  ordinairement  des  lèches  ; qu’il 
suffit  d’ailleurs  .à  un  républicain  qu’ils  aient  fait  ce  qu’on  ne  • ponvçit 
attendre  des  antagonistes  de  la  liberté , potjtç  lui  être  che.ys  à ce  seul  titre  ; 
qu’un  si  généreux  dévouement  efface  long  aux  jeux  de  l’homme  cgù 
connoit  la  source  de  ces  perfides'  imputations  auxquelles  léurs  adver- 
saires ne  croient  pas  eux-mêmes.  N’auroi.t-il  pas  fallu,  pour,  leur  plaire , 
que  la  Convention  tendit  humblement  la  gorge  aux  poignards  de  leurs 
sifcaires  , et  les  invitât,  par  cette  insigne  lâcheté.,  à çonsonuner  un  ou- 
Yiage  si  bien  commencé?  I\on  certes,  et  }a  saine  politique  réprouve  un® 

c ij 


telle  conduite.  Quand  un  ennemi  plus  fort  est  en  présence , il  est  toujours 
prudent  de  raisonner  dans  le  sens  du  proverbe  espagnol  : « Pourvu  que 
v le  miracle  se  fasse  , il  importe  peu  si  Dieu  le  fait,  ou  le  diable  » 
qui  équivaut  à ce  vers  de  Voltaire  î 

Qu’importe  «le  quel  bras  Dieu  daigne  se  servir? 

Trag.  de  Zaïre. 

Les  royalistes,  d’accord  avec  l’Angleterre,  etc.  ont  agi,  à l’égard  de 
la  Convention  , par  le  moyen  des  sections  de  Paris  , comme  le  roi  de 
Perse,  par  l’avis  de  Conon , agit  contre  les  Lacédémoniens.  (Voyez  Po- 
lyænus  , lib.  I Stratag.  — Piutar.  in  Artax.  — Xenoph-  , Hist.  grac. , lib.  III.  ) 
II,  persuada  au  roi  de  Perse  d’envoyer  de  bonnes  sommes  d’argent  aux  crâneurs 
grecs,  afin  qu’ils  excitassent  la  guerre  contre " les  Lacédémoniens . Les  orateurs 
-ainsi  gagés  excitèrent  tellement  le  peuple , chacun  dans  sa  ville,  qu’il  se  forma 
une  ligue  formidable  contre  les  Lacédémoniens.  Il  n’est  rien  tel , pour  ceux 
qui  veulent  faire  commencer  ou  faire  finir  une  guerre  , que  d’avoir  à leur 
dévotion  la  langue  des  orateurs  ou  des  journalistes  ; aussi  voit-on  qu’ils 
ont  eu  grand  soin  de  se  ménager  l’affection  de  ces  gens-là.  (Voyez  le 
Diclionn.  de  Bayle , art.  Canon.  ) 


L (26)  Epithète  méritée  que  s’est  donnée  à lui-même  le  juré  Antonclle, 


(27)  Disons  aux  patriotes  une  triste  vérité,  c’est  que  pendant  totite  la 
révolution  ils  n’ont  que  trop  imité  l’exemple  des  Egyptiens  : dans  un 
Zemps  de  famine  ceux-ci  aimoient  mieux  se  dévorer  entre  eux  que  d’im- 
snoler  à leur  appétit  les  chiens  et  les  chats.  Je  laisse  à ceux  qui  m’enten- 
dent , | le  soin  de  faire  l’application. 


(28)  On  seroit  tenté  d’admettre  une  sorte  de  fatalité  qui  préside  aux 
destinées  de  quelques  hommes  , quand  on  voit  deux,  colosses  de  la  puis- 
sance et  physique  et  morale  de  Danton  et  Lacroix  escamotés,  pour  ainsi 
dire  , par  un  embryon  politique  et  lâche  , nommé  Robespierre.  Il  est  vrai 
qu’il  n’a  rien  moins  fallu  que  le  tour  de  gibecière  de  Radier  pour  lever 
les  difficultés  qu’un  reste  de  pudeur  élevoit  encore  dans  1’ame  du  juré  , 
si  toutefois  il  en  a voit  une.  On  n’a  trpuvé  dans  les  papiers  de  Fouquier 
que  la  copie  d e la  lettre  écrite  et  signée  de  sa  main , et  adressée  au 
«comité  de  salut  public  , pour  lui  annoncer  que  les  accusés  en  appelaient 
au  peuple  entier.  Mais  ce  qu’on  ne  sait  pas , et  ce  que  Fouquier  a avoué 
à son  défenseur  officieux , en  lui  montrant  la  réponse  du  comité , qu  il 
savoit  eu  la  précaution  de  coudre  lui-même  entre  la  doublure  et  l’étoffe 
d’une  veste  qu’il,  ne  quittoit  jamais  ; ce  qu’on  11e  sait  pas , dis-je , c’est 
que  le  comité  a voit  répondu  qu'il  falloit  traiter  cet  acte , de  rébellion  d la  loi , 
et  juger  en  conséquence . 

Le  peintre  David  n’àuroit-il  point  à se  reprocher  aassi  d’avoir  trempé 


Notes. 

«es  mains  dans  le  sang  dé  l’innocent  ? Ne  seroit-ce  pas  lui,  par  hasard, 
Vn  auroit  dit , le  matin  du  jour  de  ce  fameux  jugement,  à Tco  mot 
Lebrun , Scmbat  et  Trinchard,  jurés  du  tribunal 'révolutionnaire,  qui  lui 
avouoient  franchement,  qu’il  n’y  aveït  rien  à la  charge  /des  aocm:es  , et 
qu’il  leur  répugnoit  de  se.  prononcer  courre  des  patriotes  l « Comment  I 
v vous  ête*  assez  lâches  pour  jréçuler  ? .Voua  êtes  des  modérés  : est- ce 
« que  l’opinion  publique  ne  les  a pas  déjà  condamnés  l Si  vous  hésitez 
u encore,  je  cours  vous  dénoncer  ».  — Homme  de  sang!  tu  1 as  bien 
justifié,  ce  mot  qui  t’échappa,  en  présence  de  plusieurs  artistes  connus  , 

« que  si  tu  aimais  le  sang,  c’est  que^  ja  nature  t’a  voit  lait  naître  pour 
» l’aimer  ».  Poursuis  , aine  atroce  , poursuis  les  projets  homicides  : vas  , 
cours  attendre  , au  coin  du  café  de  la  R eger.ee  , la  fatale  ch  omette  qui 
conduira  au  supplice  tes  anciens  amis  , Camille- Desmoulins  et  Danton  ,* 
jouis  de  leurs  moments  suprêmes*;  trace,  d’apres  leurs  traits  flétris  par 
la  douleur,  les  caricatures  les  plus  indécentes  ; insulte  encore  a ce  dei- 
nier  en  le  désignant  du  doigt,  et  en  crhint  de  toutes  tes  forces:  «Le 
jj  voilà  le  grand  jugé  ! c'est  ce  scélérat  qui  est  le  grand  juge  » . Ce 

souvenir  déchirant  m’a  fait  verser  bien  des  larmes J ai  regrette  puis 

d’une  fois,  comme  homme'  sensible  et  aimant  à retrouver  la  moralité  du- 
grand  peintre  dans  les  chefs-d’œuvre  sortis  de  son  pinceau,  qu’avec  un 
coeur  aussi  gangrené  ce  monstre  ait  déployé  dans  son  art  tant  de  tab- 
lons  Que  je  le  plains  de  les  posséder  à ce  prix  ! 

(29)  Consultez  sur  cet  Italien  la  lettre  de  Chevreau  à la  Ménardilre . 

(30)  Voltaire  a dît  -,  « Le  jeune  Antinous  eut  autrefois  des  prêtres  ».  N’y 
avoit-il  pas,  dans  les  premiers  siècles  de  l’église , une  secte  de  cavntes , 
ainsi  nommée  de  Cam , fils  dé  Adam , qu’elle  a voit  pris  pour  son  pati  on  ? 
Tcrtullien  dit  que  l’exercice  des  crimes  les  plus  horribles  for  moi  t la  base 
de  son  abominable  doctrine.  L1 évangile  de  Judas  étoit  son  livre  lavon  * 
comme  che*  nos.  exclusifs  les  rapports  de  Robespierre  , particulièrement 
le  discours  du  8 thermidor . Il  existe  entre  .eux  et  leur  modèle  une  différence 
qui  m’a  frappé , c’est  que  les  premiers  ne  croyoient  point  à la  résurrection  ,/ 
au  lieu  que  ceux-ci  - croient  fermement  à la -leur. 

Le  malheureux  Danton , au  rapport  de  RioiïfT,  chsott  dans  sa  prison  que 
Robefpie.rre , Billaud , Col  lot , B avère  , }raàier , etc.  etc.,  éîoient  tous  ne» 
frères  Caïn. 

(31)  Espèce  de  juré  dévoué  à Néron , comme  Antonelle  a Robespierre. 

(32)  Meycrai , dans  son  Abrégé  chronologique. 

(33)  On  peut  appliquer  à Robespierre  ce  que  Balzac  dit  cl’ un  personnage, 
de  son  temps  qui  avoit  joui  d’une  réputation  usurpee  : Il  net 011  pas  capaj 
v ble  des  courses  que  Vame  fait  au-delà  de  ses  devoirs  communs , 


^ ^ -L  JCi  O # 

seul  t!annia  *«*, 

’ " .tes  ministres,  lors  de  S °B',lit  **h 

üe:  ne„œ.t?tt*.eoncTion  vra!ment 

le  reproche /C  l^;“’n!.T  *•**■>*  *W  de  lui  en 'faire 

chme.  _ Consultez  le  rapport  .d/saS  -f  œ<mSq,1Ser  ^uî  Précéda  sa 
forées  , qué  les  Trovens  ne  ne  ° " ^ ’ °tC*  C’est  VAjate  des 

rable  , Lis  nue  Tl-^Ti  ’ ***  ^ *«  “-aîné. 

d’ordL.  15  P 1 UV1S  üô  l 01ade>  üs  couvrent  de  boue  et 


i,  * »?&  « * * 

1“  d"  •rappm't  dM  i>  th«rnidor,  pour  connoîfre 

WWe.  lCr  ^ R°.*Pim‘  a“tà  la  «'"-une  : 

tout  tour  jour  j>en  „ ‘ Pa‘ssa!!ce  du  gant-nain  se  manifestèrent  clans 
dU  pônr  se  coS:  ^ * Vl^oe. 

O»  no  va  point  an  grand  , si  i’on  n’est  intipide. 

d n’a  manqué  peut-être  un,“  ' • ‘"‘5™t  M,!0!!al  ’ scelcrilt  profond  , à qui 
dote  suivante  prouvera  s’iUe  V *“?"  ’■  d’étTe  œiens  «fondé.  L’a, mo- 
le décret  de  la  rile lll  .*  I ■ T"1"0!*  bien  machiavéliques, 

de  tous  les  meXes  m i c * 1m**+  4 la  -iimLe, 

Peine,  qu’il  ,etotlrvorP“Ce  TSW1’  «*  ’ P»rvic«tà 

tribunes.  Lecture  faite  il  i’  PreS*"“  V™***  1°*  rempKsSoft  les 

ir&  pruÆ.  »„■  J rf;  11  T “u  t0f,e  du  décret  ces  mots  perfides’: 

1 entendues , qu’elles  „ro  l “ WW  t!einièrcs  expressions  sont  à peine 
tend.  Le  bï  le  P ! ’Senr  *“  *“«  “«  contraire  à celui  q„’il.en  at- 
Qn oiqne  cett«  se’él  tl':  P0.“.a”,e’  ??*“  les  tri,mnes  en  un  insu.,1. 
promettoit  , il  r.’cn  cs-  T *“■' C°!'r0n”&  dn  succès  qu’il  s’en 

rie  est  de — \-— 

« seroiVpohit'amusé  l' noXf  ^ , Î1 

qu’il  falloir  emolover  \ eolt  e„  ' ’ ■ d l‘bc'“'“”s*  !a  c<5#niu,d,  le  teihps 

alors  que  son  seul  courage  fi  opposer'  *“»<£»  Cfmmao,a  ’.  <îni  “’«*«»* 
faute  clés  comités  fV  1 tant  ce  %,Çes  reimiqs  , par  la 

raison)  fi”1.  "Soient  (et  j’en  sais’ lien  jp 

ne  vint  jamais  à son  * ^arailt,r’  Mi"s  Ie  moi  de  Méfiée 

1 son  Svcoms,  e.  ce  moment,  débisii  dans  sa  vie  , ne 


Notes.  3g 

prouva  que  trop  qu’il  étoit  le  plus  lâche  de  tous  les  conspirateurs:  J’eh 
ai  trop  dit  pour  les  justes  appréciateurs  de  ses  talens , et  pas  assez  pour 
ceux  qui,  en  dépit  de  toutes  les  autorités  contraires,  persisteront  à le 
croire  un  grand  homme.  Telle  est  la  marche  naturelle  de  l’excessive 
crédulité  ou  de  la  mauvaise  loi  des  meneurs  : ils  peuvent  impunément , 
en  sa  faveur  , débiter  hardiment  les  paradoxes  les  plus  étranges  , pourvu 
qu’à  l’ombre  du  personnage  ils)  aient  l’adresse  de  s’accommoder  aux  pas* 
sions  du  temps.  Ils  n auront  pas  , dit  Bayle,  Us  rieurs  de  leur  côté  , mais  ils 
auront  des  partisans  qui  valent  bien  des  rieurs. 

(38)  Robespierre  s'appelait,  le  9 thermidor,  que  le  vent  de  la  tnontagnt 
n’est  pas  pour  lui  •,  il  cherche  aussitôt  a tirer  parti  de  la  circonstance.  Voy. 
au  rapport  du  9 thermidor,  page  4 2>  note  relative  à l’apostrophe 

que  Robespierre  fait  à la  montagne.  Ce  qu’il  appeloit  le  marais  ne 
répondit  à son  appel  que  par  le  mépris  le  plus  marqué , qui  fut  bientôt 
après  suivi  d’un  décret  d’arrestation. 

C’est  ici  la  place  naturelle  d’une  anecdote  qui  peint  assez  bien  Vadieri 
Robespierre  cherchoit  à se  ménager  quelques  partisans  dans  le  côté  droit 
de  l’assemblée,  peu  de  temps  avant  sa  chûte:  Vadier  s’en  apperçoit  1 il 
dit  assez  haut  pour  être  entendu  : Si  cela  continue , je  lui  ferai  guillotiner 
cent  crapauds  de  son  marais L’absolution  d’un  pareiL  scélérat  se  sup- 

porte , en  vérité  , plus  difficilement  que  ses  crimes  I 

(89)  On  trouvera  dans  le  rapport  du  9 thermidor  quelques  traits  de  la 
physionomie  morale  de  ce  monstre. 

(40)  Il  n’est  pas  ici  question  des  personnes  attachées  au  législateur  dei 
chrétiens  , mais  seulement  d’une  horde  d’assassins  et  de  brigands  qui  s© 
signala  dans  Lyon  par  les  plus  horribles  massacres.  Sous  le  nom  de  com - 
pag-iie  du  Soleil , le  royalisme  déploya  à Marseille  tour  ce  que  la  barbarie 
peut  enfanter  de  plus  monstrueux.  Il  semble  que  le  midi  , dans  toutes 
les  époques  de  notre  histoire  , soit  destiné  à nous  offrir  des  exemples 
de  cette  férocité  raffinée , beaucoup  plus  rare  dans  les  pays  septentrio* 
naux.  Théodore  de  Bèze  raconte  que  , pendant  lês  guerres  de  religion  , 
ceux  d’ Orange  mirent  sur  des  radeaux  les  cadavres  des  catholiques  tués 
à Mcrnas  , avec  cet  écriteau  : Péagers  d'Avignon , laisse y passer  ces  bour * 
rjauxj  ils  ont  payé  à Mornas.  (Hist.  de  l’église,  liv.  XII,  page  271.) 

(ji)  Voyez  le  Solini  PolyhhtOr , liv.  I.  — Le  gouvernement  doit,  au 
milieu  de  toutes  les  autorités,  ressembler  à ces  grands  corps  d’architec- 
ture dans  lesquels  l’ordre  le  plus  stable  sert  d’appui  à tous  les  autres. 

(|a)  Il  n’a  manqué  peut-être  à la  gloire  du  9 thermidor , que  devoir 
flétrir  la  mémoire  des  vrais  conspirateurs  par  un  monument  public  qui 
eenstatât  jeur  infamie.  A Rome  , ou  rayoit  des  fastes  le  nom  du  crimi- 


«»d^seüUf  V 011  dreSSOit  “ autel  4 Ia  Dans  la  salle  ü 

grand  «nseil  a Venise  , ou  sont  placés  les  portraits  clés  .loges,  il  y a une 

testr^bor  inSCript!°n  ! Cetté  méi 

thoae  t.es-b<mne  pour  contenir  les  conspirateurs  dans  le  devoir.  La 

justice  m bautonté  publiée,  n'ont  rien  à ménager  avec  les  traîtres  à la 

TOUh!  qUe  ’ Par  reSpeCt  P°nr  ’eS  ■ J»  Convention  , 

Sé  des  v V ‘ eXan’en  Par  U”e  com“ÎMion  nommée  ad  hoc  , eût  distin- 
gué nue  ! COnSpirT"rs  des  membres  de  la  commune  qui  n'avoient 

uSvoltë!  r 7e.  de  Plésence,’.  ~ aTOir  P™  -cnne  part  active  à 
eût  res*it.' é e”swf®v  Paf  un  décret , on  les  eût  réhabilités,  et  qu’on 
dtoum  es  ’ T f de  *"  Condaai"“.  biens  dont  elles  ont  été 
fidtT1  T,  JlUegatenent-  Je  me  serois  ,)ièn  volontiers  imposé  la 

™ smTT  A C°mi"ÛSer  t0"S  verbaux  qui  sont  entre 

i«ains  , pour  donner  tous  les  renseignGmens  nécessaires. 

Ii  est  bon  que  les  parûtes  sachent  que  c’est  Amar , Voulàrid , Vaiiet , 

• ^U1’  atfcutt  examen  approfondi , ont  traîné  ces  malheureuses 

jeunes  a eciaaud.  Et  les  amis  de  Robespierre  marchent  avec  eux! 
^u.  aPPrennent  dcmc  que  Vacher , poursuivi , a trouvé  un  asyle  dans  là 
tsajsoji  de  Changny  fils  , dont  il  a égorgé  le  père  le  n thermidor. 

. (43)  Un  état  chancelle,  q-itand  on  en  ménage  les  mécontens  ; il  touche 
a sa  ruine,  quand  la  crainte  les  élève  aux  premières  dignités, 
triait  àscfites  en  marge  de  l’exemplaire  de  Diderot  sur  Tacite.) 


(44)  C’est  dans  les  groupes  sur- tout  qu’ils  vont,  comme  des  oiseau? 
proie  , aîguiser  leurs  serres  et  leurs  becs  f c’est  dans  les  groupes  qu 
tigres  affectent  de  s’appitoyer  sur  le  sort  d’un 'maître  accoutumé 
XioufHr  de  sang  humain  ; c’est  dans  les  groupes  qu’ils  parlent 
éhousiasme  du  régime  révolutionnaire,  ce  gouvernement  qid 
redoutable  qu’à  ceux  qui  n’en  partagent  pas  les 


ICÔNV. 


AU  NOM  DES  COMITÉS  DE  SALUT  PUBLIC 
ET  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE 


Sur  l es  événemens  du  o thermidor 


l’“  E'  B-  COURTOIS,  député  de  l’Aube; 

■ -I  < ,X  - . . >.«  ■ " 4;.  V > 

PAR  ORDRE  DK  I.A  CWtfXÎOK  N*™***,, 


Citoyens, 

V°uS  ayez  pensé  qu’à  l’exemple  des  peuples  oui  s, 

lil^ert  °rmeS  ®n  RePuWiq«es  sous  l’étendard  de  L 
liberté  , et  qm  se  sont  distingués  par  leur  amour  poui 

> le  peu^,e  franîais  devoit  célébrer  aussi,  pJ  un( 


Fête,  l'époque  mémorable  de  la  dm  té  de  ses  tyrans.; 
et  c’est  .demain  que  nous  d:eYon's  ndtis  réunir  tous  pour 
la  soîemniser. 

Demain  des  hymnes  briilans  attesteront  rçotre  re- 
connaissance envers  le^dieuide  l’imivers. 

Demain  des  accens  guerriers  annonceront  cette  ar- 
deur inaltérable  des  Français  dans  les  combats,  cette 
intrépidité  soutenue  qui  fait  le  désespoir  des  puissances 
coalisées  contr  e nous , et  de  tous  les  ennemis  de  nos 
droits  ■(]).  ' * ’ . . 

Demain  l'harmonie  des  insttuiiiens  ét  des  voix,  image 
de  l’harmonie  des  cœurs  , exprimera  les  charmes  de  îa 
fraternité  , qui , par  une  chaîne  légère,  réunit  et  resserre 
les  individus 'et  les- .nations  ; elle  peindra  les  douceurs  de 
celte  égalité  qui,  sans  détruire  les  différences' établies 


ions 


(i)  Dans  la  séance  du  9 thermidor  , où  se  célébra  l’anniversaire  de  la 


cliùte  de  Robespierre  et  de  ses  complices , on  a pu  remarquer  l’enthou- 
siasme avec  lequel  fut  chanté  l’hymne  des  Marseillois  , cet  hymne  qui 
conduit  nos  défenseurs  à la  victoire  ; et,  il  faut  l’avouer,  l’annonce  de 
nos  succès  à Quiberon,  faite  par  Tallien , ne*  pouvoir  que  rendre  encore 
plus  vifs  que  de  coutume  les  accens  de  nos  voix.  Celui-là  ne  seroit  point 
observateur  qui  n’aurcit  pas  apperçu  l’unanimité  des  sentimens  et  ce 
respect  religieux  que  montrèrent  et  les  représentais  et  les  témoins  sans 
nombre  qui  peupioient  les  tribunes  à l’instant  où  l’institut  national  de 
musique  chanta  la  belle  strophe , Amour  sacré  de  la  patrie , etc. 

Je  me  souviendrai  toujours  avec  plaisir  que  c’est . au  moment  où  je 
prononcois  ce  rapport  sur  une  journée  si  mémorable  pdiir  Tallien , qu’il 
arrivoit  lui-même  pour  annoncer  à îa  Convention  les  succès  d’une  autre 
aussi  fameuse.-,  succès  qu’il  avait  à pàftager  avec  S lad  son  collègue!  Il 
ésÆ  si  doux  de  pouvoir  ainsi  confondre  les  sentimens  de  l’ amitié  dans T 
ceux  de  la  patrie  ! 

(a)  Cest  effectivement  & 1&  seul®  égalité  devant  la  loi  que  doit  s* 


Demain  des  airs'  joyeux , mêlés  à deè  cris  d’aîégresse, 
rendront  à toutes  les  âmes  cette  ivresse' '.flatteuse  qui 
les  remplit  au  moment  où  tomba  le  trône  des  usur- 
pateurs, où  cessa  la  dévastation  de„ces  vandales  nou- 
veaux , où  l’espoir  d’échapper  à la  mort  bravant  en- 
fin les  verrous  et  les  portes  des  cachots , parvint  au 
coeur  de  l’innocence  opprimée  (l).  < 

• Un  jour  sans  doute  , au  retour  annuel  de  cette  solem- 
nité,  iios-neveuX  célébreront,  dans  leurs  chants,  l’érteme 
sublime  de  la  Convention , foiidktrice  de  la  République 
et  victorieuse  des  tyrans  ; ils  répéteront  lës  noms  chéris 
des  hommes  courageux  qui  ont  osé  braver  et  frapper 
la  tyrannie  (2)  dans  cette  enceinte  i peut-être  donne- 


lwmer  cenp  égalité , coœpagjie  <je  la 'liberté.  f et  premi,etr gage  du  bon' 

hetir  (tes  Français.  En  parlant , dans  mon  rapport  sur  les  papiers  d ^Robespierre 
fies  niveleurs  tyrans  qui  faiso  e'nt  sans  grâce  tomber  la  t$i V Wèi  Iièmmes’ q\u 
etoxent  pins  grands  qu’eux- j je  1 es  » ai?  jconiparës  ah  Busitïs  Ï t'ési  par  lïfeé 
erreur  de  mémoire  : cette  atrocité  appartient  à Procruste ‘ insigne  brigand 
(lC  l’Attique., . . _ 


(j)  Un  fait  a conserver  à,  la  postérité  , c’est  la  (manière  dont  on  a 
parvenir  aux  déteyxis  les  nouvelles  de  la  chiite  de  Robespierre.  Des, com- 
missionnaires obïigeans  leur;  ont  porté,  sous  la.' .^oubbirq,  de  -leurs'  cha- 
feaux,  les  journaux  qui.  les  conlenpient , tant  ifij  avoient  ,peur  d’è tFe 
surpris  par  les  agens  du  monstre  terrassé;  et  les  dangers'  seuls  qu’ils 
couroient  ont  pu  leur  ' faire  -.aoéepter  le  prix  excessif' qu’on  .leur)  a 
donne  de  ces  feuilles  bienfaitrices,  qui  nut  été  payées  jusqu’à  $<>■  Ait* 
et  plus.  Aux  Ecossois  , la  nouvelle  fut  donnée  par  l’officier  qui  faisoït 
faire  la  proclarftffiofi  doH  la' ‘Convention  hàuMélé  ’ aùx 'pnsonniersVlànt 
îf  f8*èrr8S  /«in  sur  lajue.  Des  . jeunes  gens  déten¥s;>  inquiets 
(,es  inouvemens  et  du  bi'uit  qu’ils  avoi-eiit  enlendiî  , montèrent  au  plus 
haut  de  la  piaison , et  promenant  de  tous  cètés.  lqursv  regards  , ils  ap- 
perourënt  une  femme,  lui  jirent  des  signes  ; , ,èlle  v|t  bieiT  qu’ils  lui  de, 
inandoient  des  nouvelles  , et , .pbur  se  faire  entend^,,  elle  leur  montra 
d’une  main  une  robe  3 de  l’autre  #ne  pierre  , puis  Fit  un  signe  très-expressii 
aur  son  cou  , qui  leur  prouva  quelle  étoit  la  fin  du  .tyran, 

(2)  Quoique  la  Convention  se  soit  lev<*e' toute  entière,  et  que  la  hacha 
a frappé  Robespierre  soit  réellement  sortie  du  faisceau  que  'formèrent 

A 3 


( 4 ) 

ront-ils  sl  leurs  poètes  leur  éloge  à composer , comm$ 
les  Grecs  dans  les  Panathénées  fi)  proposèrent  pour 
sujet  des  prix  celui  (2)  d ’Harmodius , A ris  t agit  on 

et  de  Thrasibule  y qui  avoient  délivré  la  République 
d’Athènes  des  monstres  qui  la  tenoient  sous  l’oppression. 

Vous,  trop  voisins  encore  des  événemens  auxquels 
d’ailleurs  vous  avez  glorieusement  participé , trop  sage* 
pour  identifier  avec  eux  les  hommes  , vous  vous  con- 
tenterez, par  les  détails  simples  mais  expressifs  de  la 
fête  , de  rappeler  les  faits  que  vous  avez  à célébrer. 

Sur  les  lieux  mêmes  où  les  traîtres  aitroupés  me- 
naçoient  la  France  de  l’esclavage  et  juraient  votre 
perte  $ là , où  partie  de  l’artillerie  parisienne  , enlevé© 
par  lès  conjurés  et  dirigée  par  eux , alloit  foudroyer 
le  sanctuaire  des  lois  et  frapper  les  législateurs  fidèles, 
vous  irez  vous  montrer  vivans  et  libres  (5)  ; puis,  vous 
oubliant  vous-mêmes , vous  ne  proclamerez  que  la  vic- 
toire du  peuple  français  et  sa  liberté. 


tous  les  membres  de  l’assemblée  , on  ne  peut  nier  que  quelques  repré'» 
sentans  aient  plus  spécialement  bravé  la  tyrannie  , et  la  postérité  con- 
servera leurs  noms  , comme  elle  conserve  ceux  de  Tell  et  de  ses  brave# 
compagnons  , premiers  auteurs  de  là  liberté  de  la  Suisse. 

(1)  P anatkznèts.  Ces  fôtes  se  célébroient  à Athènes  , en  mémoire  de  ta 
Réunion  de  tous  les  peuples  de  l’Attique. 

(2)  Voyez  Philostrate , vie  (VApoll.  liv.  7 , ch.  4 > p.  »83. 

(3)  La  Convention  nationale  avoit , sur  !e  rapport  de  Ponte 1 ( de  l’Oise 

fait  au  nom  du  comité  d’instruction  publique  , déci*été  qu’elle  se  rendroif 
#ür  la  place  du  Carrousel,  au  bruit  d’une  décharge  d’artillerie  *,  que  le 
président  y prononceroit  un  discours  ; que  delà  elle  se  rendroit  sur  la 
place  d©  la  Révolution,  et  que  proclamation  y seroit  faite  du  décret  qui 
défend  à l’avenir  toute  exécution  sur  cette  place  mais  , quelle  que  fût 
l’importance  de  la  victoire  dont  elle  célébroit  l’anniversaire  , elle  crut 
devoir,  dans  difficile#  dû  moment,  a#  paa  lui  donner 

Itfrp  d’édat*  y. 


( f ) 

T)ans  cette  place  voisine  , où  si  souvent  l’échafaud 
du  crime  s’éleva  pour  recevoir  le  sang  de  l’innocence , 
vous  irez  , par  votre  présence  consolatrice , appaiser 
le3  mânes  de  tous  nos  martyrs  , et  la  purifier  en  pu- 
bliant le  décret  qui  défend  qu’elle  serve  désormais  à 
î’exécution  des  jugemens  prononcés  au  nom  de  la  loi  ; 
vous  y vengerez  la  liberté  elle  -même  , que  110s  op- 
presseurs vouloient  faire  regarder  comme  une  de  ces 
divinités  barbares,  avides  de  sang,  et  que  l’on  ne  pouvoit 
honorer  que  par  des  sacrifices  humains  (i). 

Et  si  y dans  le  cours  des  cérémonies  augustes  d© 
eette  soleranité  , vous  voulez  prononcer  des  sermens  i 
quoique  vous  pussiez  dire  avec  Cicéron  , je  jure  que  j’ai 
«auvé  la  Rérueique  , vous  vous  bornerez  à jurer  de 
toujours  la  défendre,  de  vivre  ou  de  mourir  pour  elle. 

Pour  préluder  à l’anniversaire  de  ce  triomphe  , et 
pour  satisfaire  au  devoir  que  vous  lui  avez  imposé  , 
votre  comité  de  6Ûreté  générale  vient  aujourd’hui  vous 
faire , par  mon  organe  , le  rapport  bue  vous  lui  avez 
ordonné  (2)  , sur  les  événement  du  9 thermidor , do 
ce  jour  à jamais  fameux  dans  les  annales  du  monde, 
et  sur-tout  dans  les  fastes  des  hommes  libi  es. 


(1)  On  se  rappellera  toujours , avec  l’horreur  que  ressentit  la  Conven- 
tion, l’atroce  surprise  que  lui  firent  les  membres  de  la  commune  de 
Paris  „ le  jour  du  premier  anniversaire  de  la  mort  du  dernier  monarque 
ides  Français  , lorsqu’après  être  venus  la  chercher  pour  célébrer  la  chute 
du  trône  et  des  rois  sur  la  place  de  la  Révolution , ils  lui  ménagèrent 
le  spectacle  affreux  de  l’exécution  d’un  condamné  , qui  la  fit  à l’instant 
jrétrogader  avec  indignation.  Ces  hommes  , d’exécrable  mémoire  , regar- 
doient  cette  exécution  comme  le  sacrifice  de  la  fête  ; mais  s’ils  rendirent 
les  représentans  témoins  de  ce  spectacle  hideux  , ils  ne  les  rendirent 
pas  complices  de  leur  abominable  culte. 

(2)  La  Condition,  par  décret  du  vj  thermidor  de  l’an  2 , ordonne 
qu’un  rapport  lui  sera  fait  sur  les  événemens  des  9 et  10  thermidor, 
par  ses  comités  de  salut  publie  et  de  sûreté  générale, 
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Il  ne  pouvait  pas  tous  le  présenter  plutôt  : c’est 
moins  en  effet  pour  vous  , qui  avez  été  les  témoins 
actifs  des  faits,  que  pour  la  postérité  , que  vous  avez 
décrété  ce  Iravail;  et  dès  lors , il-falioit  non-seulement 
recueillir  tous  les  événemens  qui , dans  cette  journée , 
se  sont  succédés  avec  la  rapidité  des  eaux  d’un  tor- 
rent , il  falloit  encore  en  examiner  les  détails , en 
vérifier  les  preuves  au  double  flambeau  de  la  critique 
et  de  la  vérité  : en  un  mot,  ce  n’étoit  point  une  cari- 
cature du  moment  que  vous  aviez  voulu  qu’il  vous 
esquissât , votre  intention  étoit  qu’il  burinât  pour  l’his- 
toire. 

Il  ne  de  voit  pas  plutôt  monter  à cette  tribune  pour 
vous  l’offrir.  Vous  aviez  tant  de  maux  à faire  cesser, 
tant  d’injustices  à réparer  , tant  de  décrets  bienfaisans 
à rendre , tant  de  lois  sages  à discuter  , qu’il  a dû  ne 
pas  interrompre  indiscrètement  des  travaux  utiles  à 
tant  d’individus,  nécessaires  au  bonheur  de  la  France, 
et  glorieux  pour  vous-mêmes  (1). 

Mais  enfin  l’instant  propice  est  arrivé  : c’est  quand 
on  va  célébrer  la  victoire  qu’il  est  bon  de  rappeler  les 
combats. 

Oui , l’exposé  sincère  de  la  position  cruelle  à laquelle 
la  France  avait  été  réduite  par  nos  tyrans  à cette  épo- 
que intéressante  , le  développement  de  leurs  trames 
infernales  , la  peinture  fidèle  de  leurs  désirs  ambitieux  ? 


(1)  Il  étoit  sans  doute  plus  intéressant  de  faire  cesser  les  opérations 
sanguinaires  des  tribunaux  et  des  commissions  militaires  , d’ouvrir  les 
prisons  , de  rappéler  ces  députés  que  les  tyrans  avoient  incarcérés  et 
proscrits  , de  renverser  le  fantôme  colossal  de  la  puissance  jacobine  , 
de  rendre  aux  familles  des  condamnés,  leurs  biens  injustement  enlevés , 
de  négocier  la  paix  , et  de  faire  une  constitution  tout  à la  fois  répu- 
blicaine et  durable  j que  de  présenter  un  rapport  sur  des  événemens 
bien  connus  , et  trop  connus  même  pour  qu’il  pû.t  offrir  d’autre  intérèe 
que  celui  d’un  doux  souvenir. 
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de  leurs  perfidies  noires  , de  leurs  crimes  atroces, 
l’image  vraie  des  mouvemens  et  des  efforts  combinés 
de  leurs  dupes  et  de  leurs  conjurés  réunis  pour  nous 
perdre  ; enfin , le  tableau  vigoureux  et  frappant  de  la 
lutte  de  la  liberté  contre  le  despotisme  , réveillèrent 
tous  nos  sens  , ranimeront  ces  passions  nobles  et  brvU 
lantes  qui,  si  puissamment  ont  éclaté  l’année  dernière , 
et  nous  serons , malgré  l’espace  du  temps , aussi  chauds 
pour  chanter  notre  conquête  , que  nous  l’avons  été  pour 
Lobtenir  et  la  fixer. 

L’ as yle  florissant  des  sciences  , des  lettres  et  des  arfs, 
changé  tout- à-coup  en  la  demeure  hideuse  de  l’igno- 
rance et  de  la  barbarie. 

Le  pays , centre  et  modèle  de  la  politesse  et  de  l’ur- 
banité , n’offrant  plus  qu’une  taverne  immense  où  la 
grossièreté  se  déploie  sans  pudeur. 

La  contrée  de  l’univers , dont  la  police  étcit  le  plus 
justement  admirée  , ne  présentant  plus  qu’un  repaire 
d’assassins  et  de  voleurs  , et  ne  pouvant  pas  même 
promettre  à ses  morts  la  sécurité  des  tombeaux  (1). 


(1)  Les  commissaires  aux  accaparemens , instrumens  aveugles  de  nos 
dévastateurs  -,  ont  fouillé  jusque  dans  les  tombeaux  pour  en  extraire  les 
plombs  qui  servoient  de  cercueils  aux  morts.  Je  ne  rapporterai  point  ici 
ce  qui  s’est  passé  à Saint- Denis , lors  de  l’ouverture  des  tombeaux  des 
rois  , et  je  ne  peindrai  point  en  quel  état  se  sont  trouvés  quelques 
corps  , et  notamment  celui  de  Henri  IV,  qui  étoit  conservé  parfaitement  : 
la  commission  des  monumens  aura  sûrement  gardé  pour  l’ bis  te  ire  les 
rapports  qui  lui  ont.  été  faits  à ce  sujet  ; mais  je  ne  puis  me  refuser  à 
citer  ira  trait. qui  peut  montrer  quel  étoit  la  rapacité  des  agens  em- 
ployés à ces  opérations.  Dans  un  petit  caveau  placé  vers  la  partie 
gauche  du  sanctuaire  de  V abbaye  St. - Victor  , étoit  déposé  le  corps  d’un  car- 
dinal de  la  maison  de  Lorraine  : la  famille  espérant  qu’un  jour  elle 
pourroit  réunir  celui-ci  à ses  pères  , avoit  fait  faire  un  triple  cercueil 
te  premier  qui  se  présentoit  à la  vue  étoit  garni  de  cercles  et  demains? 

A4 
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< ) n est  personne  qui  ne  convienne  que  le  maximum  a tué  le  com- 
ex  ce.  l.  est  par  le  maximum  que  l’on  a empêché  même  celui  qui  avoit 
«es  richesses  de  pouvoir  se  procurer  ce  dont  il  avoit  besoin. Le  maximum 
« arrêté  la  circulation  libre  des  approvisionnement  La  manière  dont  la 
Soi  du  maximum. ' s’est  exécutée,  a exaspéré  les  esprits, des  cultivateurs 
sonne  les  citadins.  Il  est  cependant  encore  des  hommes  qui  le  regrettent , 
surtout  es  braves  travailleurs  de  nos  faubotïrgs  *,  ils  ne  considèrent  pas 
^l‘°i  il®  en  seroient  venus  , si  cette  loi  du  maximum  n’eût  pas  été 
"1  >0  *e  • 4oais  lorsqu’ils  désirent  une  taxe  sur  les  objets  île  première  né- 
i $8  pm  raisoa  j D’Etat  »?  pourra  fleurir  qa’autàmt  que  les  indivi- 
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rée  (1);  les  finances  pillées,  dispersées,  épuisées,  les 
cités  les  plus  célèbres  dévastées,  démolies  (2). 

Des  tribunaux  d’égorgeurs  établis  de  toutes  parts  ; îè 
nombre  des  bourreaux  presque  égal  à celui  des  citoyens  ; 
les  rues  obstruées  par  les  charretées  de  victimes  con- 
duites chaque  jour  à la  mort  5 des  catacombes  (3)  creu- 
sées pour  en  recevoir  les  restes  sanglans. 

Les  prisons  toujours  ouvertes , soit  pour  vomir  à Fé- 
chafaud  sa  proie  journalière,  soit  pour  recéler  les  mil- 
liers de  captifs  que  toutes  les  passions  y précipitent. 

Üne  masse  d’hommes  égarés  renversant  leurs  autels , 
affublant  de  vils  animaux  des  parures  consacrées  à leur 
culte  et  réservées  à leurs  pontifes  ; les  pontifes  avilissant 
leurs  fonctions  et  leurs  personnes  (4)  en  se  déclarant 


dus  les  moins  aisés  pourront  atteindre  aux  denrées  nécessaires  à la  vie: 
dans  tout  Etat  policé  cette,  taxe  existe  , et  les  politiques  sensés  n'at- 
tendent que  la  fin  de  la  guerre  pour  en  voir  établir  une. 

(1)  Voyez  les  offres  de  Grégorie  et  Levmgstoii , page  20  de  mon  rapport 
sur  les  papiers  de  Robespierre. 

(2)  Le  sort  de  Lyon  est  connu  cle  tout  le  inonde  : on  en  réservoit  un 
semblable  à Paris.  Dans  le  temps  > en  effet  , que  la  tyrannie  décemvi- 
rale  étoit  à son  plus  haut  point,  les  représentais  du  peuple  Gauthier  et 
Jagot  s’entretenoient  ensemble  du  système  oppressif  qui  planoit  sur  toute 
la  République.  Est-ee  que  vous  11e  craignez  pas  , dit  Gauthier , que  Paris 
n’ouvre  enfin  les  yeux  et  ne  se  mette  en  insurrection  ? Nous  le  voudrions 
bien , reprit  Jagot nous  traiterions  cette  ville  comme  nous  avons  traité 
Lyon. 

(3)  Pinet  en  avoit  fait  creuser  à Dax,  Maignct  dans  le  département  de 
Vaucluse  , Robespienv  à Paris  , etc. 

(4)  Il  faut  bien  distinguer  des  prêtres  peu  délicats  qui  ont  osé  se 
donner  pour  charlatans  et  dire  qu’ils  avoient  trompé  le  peuple  , ceux 
qui  se  sont  trouvés  dans  des  circonstances  telles  qu’ils  ne  nouvoient 
s’empêcher  de  remettre  leurs  lettres  ; et  il  est  bon  de  conserver  à la  pos- 
térité une  preuve  de  la  tyranniô  qu’exercèrent  sur  eux  , dans  quelque* 
départemen» , les  député#  en  mission.  Voici  ntfe  copie  du  formulait* 
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Charlatans  et  trompeurs , et  les  mêmes  hommes  brûlant 
d’une  main  les  reliques  et  les  châsses,  et  plaçant  de  l'au- 
tre, sur  leurs  mêmes  bases,  et  offrant  à la  vénération 
publique  le  buste  ignoble  du  plus  sanguinaire  des  dé- 
ïilagogues  (1). 


dresse  par  le  représentant  Albitte , pour  être  reçu  et  signé  par  tous  les 
prêtres  du  département  de  V Ain ; copie  que  nous  avons  trouvée  parmi 
les  papiers  des  conspirateurs  Robespierre  et  complices» 

w Je,  N...  . . . .âgé  de.  . . . . commune  de  . . . . département 
» de  P Ain,  faisant  le  métier  de.  . . . . depuis  Pan.  ....  sous  lo 
« titre  de  . . . . . convaincu  des  erreurs  par  moi  trop  long-temps  pro- 
" fessées,-  déclare’,  en  présence  de  la  municipalité  de.  . . ! . . 

w y renoncer  à jamais  *,  déclare  également  renoncer  , abdiquer  et  reconr 
» noitre  comme  fausseté  , illusion  et  imposture  , tout  prétendu  caractère 
et  fonctions  de  prêtrise  , dont  j’atteste  déposer  sur  le  bureau  de  ladite 
w muncipalité  tous  les  brevets  , titres  et  lettres.  Je  jure  en  conséquence, 
» en  face  des  magistrats  du  peuple  , duquel  je  reconnois  la  toute-puis- 
« sance  et  la  souveraineté , de  ne  jamais  me  prévaloir  des  abus  du  me- 
» tier  sacerdotal  auquel  je  renonce  ; de  maintenir  la.  liberté  , l’égalité,  de 
» toutes  mes  forces  , de  “vivre  et  de  mourir  pour  l’affermissement  de  la 
» République  une  , indivisible^ et  démocratique,  sous  peine  d’être  déclaré 
»>  infâme,  parjure,  ennemi  du  peuple,  et  traité  comme  tel. 

» fait  double  et  enregistré  sur  le  registre  de  la  municipalité  de  . . . 

?i  • • de -l’an  . . . .de  la  République  une,  indivisible  çt  déme- 

« cratique  , dont  copie  sera  délivrée  au  déclarant  ».  Sous  de  pareils  ty- 
rans , il  falloit  ou  les  prisons  , ou  la  mort , ou  l’infamie.  Tous  ne  se  sont 
pas  couverts  du  manteau  de  la  turpitude,  et  nous  pourrions  citer  une 
lettre  de  l’évêque  d’Amiens  , par  laquelle  il  annonce  au  représentant  en 
mission  qu’il  préfère  scs  chaînes  et  sa  captivité  à l’apostasie -,  il  n’en  sera 
pas  moins  excommunié  par  fes  prêtres  réfractaires.  Les  bonnes  âmes  ! 

Le  choix  de  certains  représentans  et  commissaires  civils  envoyés 
dans  les  département  par  les  comités  du  gouvernement  dé cem viral , leur 
a souvent  mérité  l’application  de  ce  mot  que  Tacite  met  dans, la  bouche 
du  dalmate  Eaton  : « S’il  a existé  des  révoltes  , c’est  à vous  que  vous 
v devez  vous  en  prendre  ; pour  paître  vos  troupeaux , vous  envoyé®  dos 
a>  loups  et  non  des  pasteurs  ». 

(i)  On  a vu  le  buste  de  Marat  placé  au  coin  de  la  rae  Oars,  à J*, 
place  de  la  vierge  dït%  miraculeuse  , qui  le  décorôit  t 

E arbora.  gens  alium  rusât  haberc  dettr/t.  ; 


( 1 ï ) 

La  morale  publique  exilée  ; l’éducation  nulle  ou  vi- 
ciée  (1). 

Enfin,  une  assemblée  de  législateurs  sentant  qu’un 
joug  pesant  l’accable,  et  ne  pouvant,  sans  milite  pour 
le  peuple  , que  se  sacrifier  ; veuve  de  ses  principaux  ora- 
teurs, privée  d’une  partie  de  ses  lumières,  dominée  par 
un  parti  qu’elle  a voit  en  yain  plusieurs  fois  combattu, 
enchaînée  par  la  terreur,  immobile  sous  la  main  qui  la 
décime  , et  muelte  sous  le  couteau  qui  l’égorge. 

Voilà,  citoyens  collègues,  voilà  quel  spectacle  o.troit 
la  France  au  commencement  de  thermidor  de  1 an 
deuxième  y et , il  faut  l’avouer , si  dans  ces  temps  dé- 
sastreux il  ne  se  fût  pas  trouvé  des  amis  des  aiis  et 
des  sciences  £2)  qui  ont  soigneusement  recueilli  les  de- 


(i)  Le  citoyen  Arbogas.te , dont  les  lumières  et  les  bonnes  vues  sont 
connues  , disoit  à l’un  de  nos  collègues  de  l’assemblée  législative  , qul 

lui  demandent  quand  on  organiseroit  l’instruction  publique.. « C est 

» peut-être  un  bonheur  qu’elle  ne  le  soit  pas  dans  ce  moment  ne  \ertige 
» et  de  tyrannie  ; quels  instituteurs  auriez-vous  b...  » 


(2)  Sous  l’assemblée  constituante , il  s’étoiî  formé  une  commission  qui  fut 
d’abord  connue  sous  le  nom  de  Commission  dzs  savais,  ensuite  sous  le  nom 
de  Commission  des  monumens  ; elle  rendit  les  services  les  plus  importants 
aux  sciences  , aux  lettres  et  aux  arts.  C’est  de  cette  commission  que  se 
trouvoit  le  docte  et  modeste  auteur  d’ Anacharsis  , dont  les  mœurs  étaient 
aussi  douces  que  les  connoissances  étoient  étendues  , dont  la  vie  vient 
d’être  publiée  par  un  écrivain  digne  de  son  héros  , le  ci-devant  duc  de 
Nivernais  ; l’abbé  Barthelani  enfin , que  les  tyrans  qui  nous  ont  opprimes 
ont  jeté  dans  les  fers  , et  que  je  ine  glorifierai  toute  ma  vie  d’avoir 
concouru  à faire  rendre  à la  liberté  : faut-il  qu’il  en  ait  joui  si  peu  de 
temps  ! Pourquoi  me  suis-je  vu  réduit  sitôt  à dire  ce  que  Cicéron  fait  dire 
à Cacou  y au  sujet  de  Fabius  ? « Je  l’ëcoutois  avec  la  même  avidité  que  si 
» j’eusse  alors  prévu  ce  qui , en  effet , est  arrivé , qu’après  lui  je  ne 
» trouverois  plus  personne  avec  qui  je  pusse  -m’instruire  ».  ( De  la  "Vieil- 
lesse, ch.  IV).  Avec  lui  se  trouvoient  réunis  l’estimable  Breocu-.gr, y , qui 
fut  aussi  persécuté  ; les  citoyens  Mercier  et  de  Bure , deux  des  meilleurs 
bibliographes  de  l’Europe;  d1 2  Or  mcsson-N oiseau  , très-verse  dans  cette -même 
science,  et  que  ses  yertus  rendoient  digne  d’une  fin  plus  heureuse  j le 
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bris  des  bibliothèque*  rejetées,  et  une  foule  de  mono- 

:irrk  °nt  Préser*és  des  dévastations  du 
vandahsme;  silesarmees  n’eussent  pas  été  constamment 
victorieuses  et  triomphantes  sur  tous  les  points  à la  ibis, 
la  h rance  eut  ete  méconnoissable  à tous  les  regards. 

elle  ? A H r°  SV0it  ainsi  rél)andu  ‘ou®  les  maux  sur 
Ah  ! citoyens,  c'est  l’hydre  de  la  tyrannie,  ce 

monstre  moins  fabuleux  que  le  phénix , et  trop  souvent 
renaissant  de  sa  cendre, 

c est  elle  qui,  sortie  du  tombeau  du  dernier  des  rois* 


probhé'e7  M°'taa‘  dT  les  îalens  ne  sont  s"‘Tsssés  par  sa  sévère 
r„me’  '?  Clt0yens  SCulPte“r-  ***•.  <*  ancien  bénédictin  , 

I ses  connoissances  des  anciennes  chartes  y Mouds . recom- 
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«t  d.gnes  de  1 être  C’est  au  travail  de  ce»  homme»  que  nous  devons 
ne  grande  partie  des  richesses  littéraires  et  pittoresque*  échappée»  aus 
vandales  destructeurs  des  monument  nations  J Le  ir  août  ,1T  C! 
«tmblee  legislative  nomma  une  autre  commission  prise  en  partie  dan» 
aou  sein  pour  conserver  tout  ce  que  «entendent  de  Précie^  le»  n,Tr 
sons  ci-c  estant  royales  , et  veiller  au  Muséum.  2Woa«,  W«-  Mu! os 
1 "°”s  rtcieis  pour  la  composer,  et  la  municipalité  oui 

en  eto.  chargée  par  decret  nomma  David  qui  n’y  parut  jamais  , Grani- 

iZ’lln  -l  , Z-1  drpuiS  !’un  <!es  conservateurs  du  Muséum, 

<1  av.  éloigna  , ainsi  que  ses  autres  collègues  , pour  y place» 

n oTrZ  qU’;,,n'1  °“  3 1 « clst  à Lte  11 171 

marche  o T 01t  ‘°UYC1^e  dn  Muséum;  et  ce..»  qui  commissent  U 
ouvert  "'T  ICS  affaires  PeuTe,lt  sentir  que,  s’il  n’eût  pas  été 
ouvc.t  a cette  époque  , peut-être  en  seroit-il  comme  de  l’ouverture  <1. 

clùZZxZVrr  CnCOre  M*6’  3e  ”e  P»îa  ".'empêcher  , 6 mon 
il  o ne  , ‘ de  vnscr  11:1  quelques  fleurs  sur  ta  tombe  : laine 

vas  servi  V-01Sj  *?*«’  “ ’e“ne  ’ et  ‘J"e  tes  vert“s  austères  ne  t’aien» 
semi  1 ■ U ef 1 •*  ’ Jieloul  ’ député  du  département  de  l'Hérault  à l’as- 
intéorité  eSlslatlv,e,’  ? avoit  rempli  ses  devoirs  avec  un  eèle  et  une 

étefnl1 TT  1 ami  <,CS  “ aVoit  ^"délassement, 

et  en  peu  ue  temps  il  eto.t  parvenu  à copier  avec  intelligence  des  ta- 
bleaux  de  nos  plus  grands  maîtres  ; ce  goût  l’avoit  lait  fe  rapprocher 
V‘  " i ^l!C  n.C  lU  u-1"1'  communiqué  de  ses  vertus  en  prenant  de 
^s  conseils  sur  la  peinture  ! Mais  un  trait  certain,  et  que  je  tiens  de 
X-boul  lui-meme,  va  pendre  leur  caractère.  Le  3 septembre  179a , au 


( l>  ) 

méditant  flotre  asservissement , versa  sur  nous  tous  ce* 
malheurs,  pour  nous  forcer  à reprendre  nos  fers.  Protèe 
véritable,  elle  s’est  présentée  sous  toutes  les  formes,  elio 
a mis  en  usage  tous  les  moyens  de  nous  vaincre  et  da 
nous  ravir  la  liberté. 

C’est  elle  qui,  en  s’emparant  du  cœur  ambitieux  de 
quelques  hommes  corrompus , en  les  berçant  du  vain 
espoir  de  la  domination,  en  a fait  ses  ministres  servile* 
et  ses  agens  coupables. 

Suivez  un  instant  avec  moi , citoyens  représentais , la 


moment  où  l’on  massacroit  à la  Force , Rehoul  passe  , et  voit  David , un 
pieti  appuyé  contre  une  borne.,  dessinant  tranquillement  les  mourans  que; 
l’on  jetoit  sur  les  morts  : » Que  faites -vous  la  , M.  David  t lui  dit-  il  5 
»>  Je  saisis  , répond  le  peintre  , les  derniers  mouvemens  de  la  nature  dans  ces 
» scélérats  ».  Allez  , vous  me  faites  horreur  , continue  Rehoul  ; je  ne 
t)  -vous  croyois  pas  capable  d’une  telle  barbarie.  De  ce  moment  il  ne 
»>  peut,  y avoir  de  point  de  contact  entre  vous  et  moi , malgré  l’estime 
»>  que  j’ai  pour  vos  talens , et  je  vous  renverrai  les  tableaux  que  vous 
»>  m’avez  prêtés  >»  ; ce  qu’il  fit.  Rehoul , de  retour  chez  lui  après  la  clô- 
ture de  l’assemblée  législative  , y cultivoit  les  arts  , ses  amis  , et  la 
modération  de  son  ame  faisoit  son  éloge  -,  mais  cette  modération  même 
fut  cause  de  tous  6es  malheurs  : il  fut  persécuté  comme  modéré , comme 
fédéraliste  ; et  en  fuyant  ses  persécuteurs  , il  fut,  massacré  par  un  parti 
d’Espagnols  qui  le  surprit  à la  frontière.  O vous  qui  venez  dans  le 
sanctuaire  des  arts  , souvenez-vous  que  Reboul  contribua  plus  que  per- 
sonne à son  ouverture  ; souvenez-vous  qu’il  aimoit , qu’il  cultivoit  les 
arts  que  vous  révérez  ; souvenez- vous  qu’il  avoit  ces  mœurs  douces  au 
pein  desquels  ils  aiment  à fleurir , et  votre  souvenir  consolera  son  ombre  ! 
Ea  commission  nommée  par  l’assemblée  législative  fut  bientôt  réunie 
à celle  qu’avoit  nommée  l’assemblée  constituante , et  s’augmenta  même 
de  plusieurs  artistes  célèbres  : c’est  sur-tout  dans  ses  derniers  temps 
que  cette  commission  accrut  la  récolté  immense  qu’elle  faisoit  des  me- 
nùmens  de  tout  genre  *,  c’est  par  3es  soins  que  furent  ouverts  les  dépôts 
des  petits  Augustins  et  de  la  maison  de  NesU.  On  peut  voir  par  le  détail 
qu’a  publié  le  citoyen  Lenoir  , ce  que  contenoit  le  premier  il  y a déj|t 
plus  d’un  an  ; et  tout  le  monde  sait  combien  est  étonnant  le  second , 
qui  avoit  été  confié  au  citoyen  Mulot , connu  par  son  goût  pour  les 
arts,  par  ses  ouvrages  en  littérature  et  sur  les  antiquités,  et  plus  encor* 
par  1*  rèl*  qu’il  a joué  parjpi  les  patriotes  d*  1789.  Persécuté , il  fut 


\ 
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marche  ténébreuse  dé  ces  pervers,  voyez  toutes  leurs 
manoeuvres  ; ce  récit  en  est  devenu  nécessaire  pour  vous 
consoler  de  la  sévérité  qu’il  vous  a fallu  déployer  contre 
eux,  et  pour  confondre  leurs  partisans  aveugles  qui  les 
ont  ose  regarder  comme  des  victimes  immolées  par  la 
jalousie  et.  sacrifiées  par  des  rivaux  '(i). 

Un  meme  but  les  attire  tous , le  suprême  pouvoir  • 
un  meme  mobile  les  conduit,  la  passion  de  régner.  Mais 
tous  ne  pourront  arriver  à ce  tenue  : qu'importe  ' Ils 


obligé  de* se  soustraire  à la  main  ,„"i  s’attachoit  7 "tous  ceux  qui  an 
non.omnt  dos  talons  , et  le  dépôt  qu'il  avoir  formé  est  entrées ZZ', 
(U  Cl  O J en  AcuçLon  qui  l’a  rejidu  plus  curieux,  encore  ; enfin,  la  com 
mission  nés,  arts  supplanta  le.  commission  des  monument,  etsêsWé 
VTTf  et  hîf  f oublier  , ce  que  des  hommes  J cherché*  à 

nominei  p.u  elle  , ont  fait  orne  , «Optra  la  première  par  le  représentant 
a Icthuu  qu  ils  surprirent  et  trouvèrent  horriblement.  Des  artistes , des 

,?r\drneO?’  °‘m'’  ^^“«  P'o-ars.  a,m«?,  avoilnt  travaillé  ,ra,ui- 
pour  1 honneur  des  lettres  et  des  ans  , pour  celui  de  la  JtZ 
therument  n’etre  mieux  récompensés  de  Wft  peiu.es  que  par  une™,’ 
pression  qui  eut  été.  honteuse,  /si  leurs  travaux  .existons  ne  les  disent,' 
p crient  point  aux  yeux  de  la  pcs(ténîé.  Au  surplus  , c’est  par  toutes 
ces  commissions  que  , nqilgr, é.'fçueü  ; qui  .vc, doit  que  l’Qn  fit  de  là  ma! 
f pmneoqs  Statues  qmembellissept  les  Tuileries  et  Versailles,  ou 
dos  canons  dé  bité,  ou  des  nmappts., ire, -y:  qu'cn/divisàt  parée  , an-' 
tthous  les  .î,.!>^,.raç,.,!c...l„ . galerie  -4e  Bubons  , qu’on  an  soit 

ensuite  dtstnqqes  a des  «ères  pour  des  essais.Ve  nettoyage  ; que  , malgré 
i*’  T”  pre-endqit  q;,e  l’on  devoir , . s^,. avoir  censnri  ou  extrait 

, pour  pouvoir  supprimer  les  ' 
..mï'WyM  -émi*"  'Wg>.r  brûle*  toutes  les 
lub.iorhequcs  : on, , c eru,  moiff;¥  ..ces.  v,iqdr4esme  les  diverses  commis-- 
sions  nous  OM  réservé  clés,  bibliothèques  immenses,  . des  cabinets  pré- 
«eux  olusto,^  .naturelle , nnq  belle  .suite.  4e  maximes , .des  recueil» 
AT;' »e»!l«us..l?altiprf.et  une  unisse  énorme  des 
l,.Oic.u,x  les  p.us  bpsux  çf.  les.  plu»  rare?  pour,  lÿnstrucuou  publique  .et 
*a  fAA  e <1G  nation  irançaisç.  * 

oïd  dire,  par  pn  ..dçpiité  .mpn  .collègue et  très-sérieusewient; 

! on  demanderait  cpnipte  à-  l’assemblée  , de  la  mise  hors  la  b» 
Tavoii:  entendu. 
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s'uniront  d’abord,  sauf,  a l’instant  du  dénouement,  à 
s’immoler  à Fénvi *  * pour  rester  seuls  possesseurs  de 
l’objet  qu’ils  convoitent.  Ils  feront  entre  eux  le  pacte 
des  brigands  ; tant  pis  s’ils  en  ont  le  sort  : à la  loterie 
de  l’ambition  toutes  des  chances  ne  sont  pas  heureuses. 
Certes  f la  comparaison  entre  nos  décemvirs  et  les  bri- 
gands n’a  rien  qui  vous  révolte  5 ce  n’est  pas  d’aujour- 
d’hui  que  ceux-ci  sont  mis  parallèle  avec  les  usur- 
pateurs des  trônes  ,,fet  l’dn  sait  comment  là  plus  reculée 
des  traditions  peint  Ne/nrod  (1)  , le  plus  ancien  des  con- 
qiiérans  'et  le  premier  des  rois.  ' :! 

Oui  , tels  que  des  brigands  qui  veulent  dominer  une 
centrée,  11e  les  yoyôns-rious  pas  Calculer  les'  moyens  de 
sarpfise,  les  ruses  de  toute  espècè ,•  ‘construire  et  placer 
des  pièges  , se ^ distribuer-  entre miix  -tontes  les  fonctions 
et  tous  les  rôles?  ■ (y  Cet  aitfre  Serâ  commode , sé  di- 
rent-ils, il  nous  servira  de  retraite- f' ce  bois  est  épais, 
ce  sera  notre  rendez-vous j toi , tu  garderas  ce  coin,  tu 
veilleras  sur  cette  issue  )).  Les  uns  sont  envoyés  à la 
découverte  , les  autres  ont  des  misSioiWf  plus  étendues. 

N*est-C3  pas  ainsi  , représentons , que  Robespierre  et 
ses  eomplices  se  sont  arrangés  ‘entre  eux-?  N’est - ce 
pas  ainsi  aû’ils  se  sônt  empares  &ësé  comités  de  gouver- 
nement qui,  de  leur  temps,  n’étoiept  qu’une  véritable 
caverne  de  voleurs  ?- N’eshce  pas  ainsi  que  Fun  se  char- 
geoit  exclusivement  de  la  police  (2)  y l’aiitré,  des  appro- 
visionnemens  j un  troisième,  des  armé  es.  y un  autre  en- 


(1)  Voyez  la  Bible. 

• * . ’ T • \ 

(b)  RebesV, terré  se  chargea  exclusivement  de  la  grande  police , comme 
Bon  sait;  ce  ‘qui  servit  d’excuse  à ses  survivanciers  Earère , Collet  et 
Billaui  , et  qui  peut-être  les  eut  efficacement  servi,  sans  les  indiscrètes 
ïé  relations  de  Fouquier- Tinv  il  le. 
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de  célébrer  sur  le  ton  du  jour  (i)  toutes  les  ac- 
tions de  la  compagnie  ? N’est-ce  pas  ainsi  qu’ils  en- 
voy oient  des  missionnaires  de  tout  genre,  depuis  les  sim- 
ples explorateurs , jusqu’aux  a gens  directs,  aux  pléni? 
potentiaires  Carrier , Lebon  et  Mmgnet?  Vous  ne  me 
soupçonnerez  pas,  j’ose  m’en  flatter,  de  les  croire  ou 
de  vouloir  les  faire  croire  hommes  de  génie,  hommes 
à ressources.  Non , si  jamais  il  n’eût  existé  de  mo- 
dèles de  brigands 9 ces  messieurs  n’eussent  pu  Tetre, 
et  leur  aine  n’eut,  selon  moi,  d’autre  qualité  que  l’ap- 
titude à se  modifier  sur  celle  des  autres.  Tout  leur  ta- 
lent existoit  dans  leur  mémoire.  L’histoire , malheureu- 
sement } leur  avoit  conserve  les  traits  principaux  de  la 
vie  des  anciens  tyrans  qui  étoient  parvenus  à de  veuil- 
les maîtres  d«s  nations,  et  c’est  sur  la  conduite  de  ces 
tyrans  qu’ils  ont  calqué  la  leur  ( 2j). 

Aussi,  lorsque  nous  lisons  dans  les  auteurs  anciens  ce 


0)  Parère  appeloit  liüpiême  ses  rapports  des  carmagnoles. 

La  Grèce  nous  offre,  parmi  les  trente  tyrans  qui  désolèrent  Athènes, 
l’image  de  Barère  dans  la  personne  de  Théramène. 

Théramène  , surnommé  Cothurne  , k cause  de  la  légèreté  de  son  carac- 
tère, c’est-à-dire  , à cause  de  la  souplesse  avec  laquelle  il.  savoit  s’ac- 
commoder aàix  circonstances  , des  manèges  qu’il  employoit  pour  se  rendre 
agréable  aux  factions  opposées  dans  la  République,  et  dé  sa  facilité  à 
passer. d’un  parti. dans  l’autre,  Suivant  ses  intérêts-,  parce  que  le  co- 
thurne, dit  le  Scoliasre  d’ Aristophane! , est  la  chaussure  des  hommes  et 
des  femmes  , ou  parce  que  le  cothurne , suivant  Xénophon  , se  cliaussoiç 
«gaiement  bien  aux  deutf  pieds.  Voyez  Plutarque,  niduct,  de  Ricard 
page  454. 

On  peut  dire  de  Barère  , d’après  le  proverbe  florentin  , que  Barère  avoit 
le  miel  d la  bouche  et  le  ravoir  d la  ceinture. 

(a)  L’homme  sensible  , en  voyant  les  malheurs  que  causoient  à leurs 
semblables  ces  copistes  coupables  des  scélératésses  de  l’antiquité,  a re- 
gretté souvent  que  l’on  ait  conservé  la  mémoire  de  toutes  les  abomina- 
tions de  leurs  modèles  : il  a désiré,  commç  Néron  t quoique  dans  un  sen* 
éloigné,  que  l’on  ne  sût  jamais  écrire. 


qu’il» 
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qu’ils  nous  apprennent  de  Sylla , de  ses  proscriptions* 
croyons-nous  lire  les  pages  de  notre  propre  histoire. 
Hélas!  ceux  qui  récriront,  en  effet,  auront  à parler  , 
comme  Sailuste  (i),  de  ces  tables  fameuses  où  s’ins- 
crivoient  les  milliers  de  noms  des  victimes  désignées  à 
la  mort  ; ils  diront  avec  lui  que  Fon  mettoit  à l1  encan 
le  bien  des  proscrits,  soit  qu’ils  eussent  été  tués,  soit 
qu'ils  eussent  échappé  à la  mort  par  un  exil  volon- 
taire ( 2 ) y ils  pourront  emprunter  ses  couleurs  pour 
peindre  leurs  enfans  dépouillés  de  leur  patrimoine,  et, 
partageant  son  indignation , donner , comme  une  idée 
échappée  aux  Cambyse  et  aux  Phalaris , celle  de  tour- 
menter les  victimes  jusque  dans  les  générations  à naî- 
tre ; idée  cruelle . fécondée  dans  le  cerveau  de  nos  op- 
presseurs et  réalisée  sur  le  sol  de  la  France.  Ils  auront 
encore  à montrer  le  glaive  de  la  tyrannie  tellement  ap- 


(1)  Voyez  Sailuste  , morceaux  tirés  des  fragmens  , lib.  i.  Leges  , judicia * 
œrarlum  , provincia  pénis  unum  i denique  necls  civium  et  vitæ  licentia  : sïmul 
humanas  kostias  vidistis , et  sepulcra  infecta  sanguine  civili,.,...  Solus  omnium 
supplicia  in  post  futures  compesuit , quïs  priùs  injuria  quam  vita  certa  esset  t 
jsravissumeque  per  sceleris  immanitaiem  adhuc  tutus  fuit  ; dura  vos  , me  tu  gravions: 
servitii , à repetunda  libertate  tsrrcminn  » Les  lois,  les  jugera  en  s , le  trésor 
public , les  provinces , sont  en  la  disposition  d’un  seul  homme  *,  seul , il  at 
la  puissance  de  vie  et  de  mort  sur  les  citoyens  : aussi  avez-vous  vu  le» 
victimes  humaines  qu’il  a immolées  , et  les  tombeaux  inondés  du  sang 

des  citoyens Il  est  le  seul , depuis  que  le  monde  existe , qui  ait 

prononcé  des  peines  contre  les  hommes  à naître,  afin  que  le  malheirç 
d’être  victimes  de  l’injustice  leur  fût  assuré  avant  l’existence  ; et  pour 
comble  de  perversité  , l’excès  de  son  audace  fait  sa  sûreté  dans  sa  fureur 
même,  tandis  que,  dans  la  crainte  d’un  jeug  encore  plus  pesant,  voua 
n’osez  penser  à recouvrer  la  liberté.  » 

Trad.  de  Seau^êe. 

(2)  On  a vu  des  départemens  cii  l’on  inscrivoit  sur  la  liste  des  émigrés 
ceux  qui  se  déroboient  aux  coups  de  la  hache  décemvirale  eu  que  l’on 
savoit  être  en  prison  ailleurs.  Ce  fait  m’a  été  attesté  par  plusieurs? 
personnes , qui  me  demandoient  de  m’intéresser  à leur  radiation. 

Rapport  7 eiç.  ; par  Courtois.  B 
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pesanti  sur  nous,  comme  sur. les  Romains,  qu’il  n’y 
avoit  ni  temple,  ni  divinités,  ni  maison  paternelle,  ni 
foyer  domestique  consacré  à l’Hospitalité,  qui  mît  à 
couvert  de  ses  Homicides  ; ils  auront  des  lois  à citer,  qui 
faisoient  un  crime  de  la  pitié  (i),  qui  imposoient  la 
pëine  de  mort  à quiconque  eût  donné  un  asyle  à un 
proscrit  , fût  - on  lié  avec  lui  par  les  noeuds  du  sang 
ou  par  ceux  de  l’amitié.  Parmi  les  victimes  immolée® 
dont  iis  consacreront  les  noms,  combien  n’en  auront-ils* 
pas  à citer  qui,  paisibles  comme  Aurélius  (2),  et  gé- 
missant en  secret  des  calamites  publiques , auront  pxi 
s’écrier,  en  se  voyant  conduire  à la  mort  : Malheureux  l 
c’est  ma  terre  d’Albe  qui  me  perd  ! 

La  dévastation  des  provinces  romaines  par  Sylla 
n’a-t-elle  pas  évidemment  servi  de  modèle  à la  dévas-* 
tation  de  nos  départemens  par  nos  décemvirs?  et  de 
meme  que  le  tyran  de  Rome  se  transporta  dans  Pré - 
neste  après  la  capitulation  pour  y exercer  ses  ven- 
geances, n’avons-nous  pas  vu  l’un  d’eux  se  transporter 
à Lyon  pour  en  faire  égorger  les  Habitons  sous  se* 
yeux  (5)  ? N’a  voient-ils  pas,  comme  ce  meme  Sylla,  de* 


(1)  « Sont  réputés  ennemis  du  peuple  ceux  qui  ont  secondé  tes  pro* 
» jets  des  ennemis  de  la  France....  en  favorisant  la  retraite  des  couspi* 
*>  rateurs,...  la  peine  est  la  mort»,  Loi  du  22  prairial,  art.  ri. 

ÛO  Voyez  Plutarque , Vie  des  hommes  illustres,  vie  de  Sylla, 

{3)  Collet  lit  plus  que  d’être  témoin  de  ces  atrocités  : voici  un  fait 
^ue  je  tiens  d’un  commandant  de  la  force  armée  de  Lyon.  Parmi  le# 
soldats  que  l’on  for ç oit  à fusiller  les  proscrits  à la  place  des  Breteaux , 
il  s’en  trouva  un  à qui  l’idée  seule  qu’il  alloit  fusiller  des  frères,  û% 
détourner  la  tête-,  Cqllot  s’en  apperçut , lui  arracha  son  arme,  et  lui  dit  g 
en  la  déchargeant  lui-même  sur  les  malheureuses  victimes  dont  il  com* 
jnandoit  la  mort , voilà  comment  tire  un  républicain. 

Je  ne  puis  m’empêcher,  en  parlant  de  Collot  j que  j’ai  prouvé,  dan# 
ÜBOn  rapport  s.ur  les  papiers  de  Robespierre  , avoir  voulu  coloniser  Lyon , 


( i9  ) 

lieutenans  féroces  qui  promenèrent  en  leur  nom,  jus- 
qu’aux dernières  limites  de  notre  territoire,  la  destruc- 
tion et  la  mort? 

Le  procès  fait  à des  villes  entières  se  trouve  encore 
dans  l’histoire  de  nos  tyrans  comme  dans  celle  de  Sylla. 
Et  qui  pourroit  dire  que  la  métropole  des  Volsques, 
Sulmo  x rasée  (i)_,  n’a  pas  donné  l’idée  de  l’incendie  de 
Bédouin  (2)  ; et  l’ordre  de  faire  passer  la  charrue  sur 
les  terres  des  chefs-lieux  du  pays  des  Samnites,  celle  de 
faire  labourer  de  même  les  terreins  de  cette/ ville  con- 
sumée ? En  vain  leur  eût-  on  reproché  la  perte  des  ma- 
nufactures que  contenoieut  toutes  cès  cités  : ils  eussent 
répondu  comme  G al  lien  (5)  ; ha  République  ne  sera 


de  citer  ce  que  les  Lacédémoniens  répondirent  aux  Mantlniens  , qui  se 
plaignoient  d’avoir  été  chassés  de  leur  pays  : Nous  11e  vous  avons  fait 
aucune  injustice , disoient-ils,  puisque  d’une  seule  villq , nous  vous  avons  fait 
passer  dans  plusieurs.  ( Voyez  Plutarque  , vie  de  Pilopiàas  ).  Cette  réponse 
des  Lacédémoniens  peut  sans  doute  avoir  donné  au  destructeur  de  Lvon 
l’idée  d’en  coloniser  les  habitans  , et  de  colorer  fcette  atrocité  du  précepte 
spécieux  d’acte  de  justice. 

1(1  ) Voyez  sur  ce  fait  l’Histoire  des  hommes  par  Dclille. 

(2)  L’incendie  de  Bédouin  n’est  pas  le  seul  qu’aient  effectué  ou  mé- 
dité nos  tyrans. 

On  sait  que  Hènt\  fit  aussi  brûler  dans  le  Palatinat , et  que  Malgmt  ne 
vouloit  pas  borner  ses  exploits  incendiaires  à la  seule  ville  de  Bédouin  : 
il  envoya,  le  13  thermidor,  avant  d’avoir  pu  apprendre  le  sort  de  Robes- 
pierre, deux  commissaires  a Bo  mieux , commune  du  district  d’Apt,  dé- 
partement de  Vaucluse  *,  ils  annoncèrent  que  le  représentant  du  peuple 
Bovèrs  éîcit  guillotiné.  Les  habitans  de  cette  commune  demandèrent 
quelle  certitude  ils  pouvoient  avoir  de  cette  nouvelle  ; ils  répondirent 
qu’ils  avoient  des  renseignemens  certains  que  cet  événement  devait  avoir 
eu  lieu  à Paris  dans  le  même  moment  qu’ils-  P ann ondoient.  Ces  com- 
missaires étoient  chargés  de  faire  incendier  cette  commune  comme  celle 
de  Bédouin  l’avoit  été. 

(3)  Voyez  l’Histoire  des  empereurs  par  Crevier vie  de  Gallien . 
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pas  ruinée  parce  qu'elle  perdra  les  étoffes  de  la  viîU 
d*  Arras. 

Lorsque  Tacite  ? avec  sa  plume  de  feu  , peint  les  mal- 
heurs de  Rouie  sous  Dqmitien  , ne  croit-on  pas  que  ses 
écrits  inspirés  et  prophétiques  annoncent  nos  destinées? 
N’est-ce  pas  de  la  loi  du  17  septembre  1793  ( vieux  style)  , 
n’est-ce  pas  de  la  condamnation  des  riches  qu’il  parle  ? 
N’est-ce  pas  le  tableau  des  horreurs  de  notre  temps  qu’il 
fait,  lorsqu’il  écrit  (1)  : « O11  voyoit  les  mers  de  la  ré- 
-))  publique  couvertes  d’exilésq  les  écueils  où  on  les 
))  avoit  condamnés  à traîner  leurs  jours  misérables , bien- 
))  tôt  après  teints  de  leur  sang , et  la  capitale  cjn  monde 
})  en  proie  encore  à de  plus  grandes  barbaries.  La  no- 
:»  blesse,  l’opulence,  étoient  devenues  des  crimes.  On 
« étoit  coupable  en  aspirant  aux  honneurs  , on  l’étoifc 
)>  en  les  refusant  5 la  vertu,  sur-tout,  étoit  le  gage  in- 
)>  faillible  du  plus  affreux  des  revers.  Ou  suscitoit  les 

0)  esclaves  contre  leurs  maîtres , les  affranchis  contre 
))  leurs  patrons  ; et  si  quelque  citoyen  n’avoit  pas  ci’en- 
» lierais,  on  se  servait  de  ses  amis  pour  le  faire  con- 

1)  duire  à l’échafaud  )). 

C’est  du  meme  Domitien  que  nos  tyrans  ont  appris 
à bannir  ou  à faire  périr  les  philosophes  ; et  lorsqu’ils 
ont  vu  es  monstre  faire  mourir  (2)  Hermogène  de 
Tarse  pour  s’être  exprimé  dans  ses  ouvrages  avec  une 


(1)  Plénum  exïlïis  mare  > infèctï  cœdibus  s copule  j atrozïùs  in  urée  s.fviîum, 
Dobiluas , opes,  omisse  gestique  honores  pro  crimine  et  eb  virtutts  certissimum 
cy.iHu.rn  j nec  minus  prœmia.  delatorum  invisa,  quàm  scelera  : cùm  aliï  sacerdoda  et 
consu Ictus  ut  spolia  adepti,  prûcuravones  alii  et  diteriorem  potcnüam , agerent , ferrent' 
etmeta  odio  et  timoré.  Cqrrupti  in  dominos,  servi  , in  patronos  libcrti  ; et  quittes 
d'-erat  inimtcus , per  amicos  oppressé.  Tacite,  histor.  1,  2. 


(a)  hem  Kermogenem  Tarsenscm,  pr  opter  quas  dam  in  historia  figuras 
hrariis  ctiam  qui  eam  descripserant  crucifixis.  Voy.  Suetcne  Dorr.it. 


< il  ) 

liberté  républicaine  , et  ordonner  de  mettre  en  croix  les 
libraires  qui  ayoient  fait  des  copies  de  ses  écrits  , iis 
ont  conçu  le  dessein  de  priver  la  presse  cle  sa  liberté } 
et  de  frapper  de  mort  les  Camille  - Desmoulins r les 
Roucher  , les  Chénier  elles  Girey-Dupré  (i). 

Néron  leur  a fourni  Fidée  des  gabarres  de  la  Loire 

Auguste  leur  a appris  Fart  de  multiplier  leurs  créa- 
tures, en  accordant  des  dignités  aux  familles  plébéien- 
nes, en  mettant  leurs  cliens  dans  toutes  les  places  im- 
portantes , en  livrant  les  grandes  magistratures'  à . ceux 
qui  les  ser voient  le  mieux  dans  le  cours  des  proscrip- 
tions ( 5 ). 

Ils  ont  combiné  leur  férocité  de  celle  de  Tibère  et  de 
Caligula  : comme  le  premier  , par  le  moyen  des  tri- 


(1)  Bartheltmi  , l’immortel  auteur  c’Anacharsis  ; Bitaubè  s à qui  l’on  doit 
le  poème  de  Joseph  ; François  de  Neufchâteau  , Delille  de  Salies  , etc.  etc. 
furent  mis  dans  les  fers.  Marcandier,  pour  avoir  fait  un  ouvrage  intitulé 
Au  meurtre  ! Â l’assassin  ! dans  lequel  il  peignoît  avec,  vigueur  certain» 
traits  de  la  conduite  de  nos  tyrans  , fut  conduit  à la  mort. 

(2)  J’ai  imprimé , dans  mon  rapport  sur  les  papiers  de  Robespierre  ? 
le  tente  de  Tacite-" sur  les  bateaux  à soupape , inventés  par  Anicet  pour 
servir  le  barbare  Néron. 

(S)  Parmi  les  individus  élevés  pat  Robespierre  , on  peut  distinguer 
H r, nanti  et  Latine ; c’est  dans  leurs  papiers  compris  parmi  ceux  deg  cons- 
pirateurs , que  se  sont  trouvées  des  minutes  de  l’arrêté  du  4 thermidor, 
pris  par  nos  décemvirs,  pour  rétablissement  de  quatre  commissions  populaires 
•et  de  quatre  sections  ambulatoires  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Voy.  le 
rapport  de  Salaàln  3.  aux  pièces  justificatives. 

O11  peut  voir  dans  le  procès  de  Fouquier- Tinville  avec  quelle  perfidie 
et  par  quels  moyens  cet  Hermann  empêcha  l’effet  de  la  vigoureuse  dé- 
fense qu’avoit  faite  Danton , en  en  faisant  ajourner,  le  reste  au  lendemain 
pour  se  donner  le  temps  de  préparer  le  message  à l’aide  duquel,  il  le  fit 
mettre  hors  des  débats  ; aussi  Hermann  fut-il  ministre  provisoire  de  l’in- 
térieur , et  commissaire  des  administrations  civiles  , police  et  tribunaux  s 
lui-même  a été  désigné  à ces  places  par  .Robespierre.  Voyez  mon  rapport^ 
sur  les  papiers  de  Robespierre  , page  iîj, 
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b un aux  révolutionnaires  qu’ils  multiplièrent  (1),  ils 
ont  cherché  a donner  à leur  cruauté  une  apparence  de 
justice, '‘et  par  eux  ils  faisoient  juger  ayec  appareil 
les  infortunés  dont  ils  -vouloient  la  mort  ; mais  , imitant 
encore  le  second,  sans  se  livrer  entièrement  aux  formes 
extérieures  de  son  impolitique  barbarie,  ils  supprimè- 
rent, par  la  loi  du  22  prairial,  les  lenteurs,  inséparables 


(1)  On  sait  que  les  décemvirs  multiplièrent,  autant  qu’ils  purent , les 
tribunaux  révolutionnaires  , qu’il-s  les  multiplièrent  même  contre  la  teneur 
des  lois  -,  et  , sans  parler  de  celui  de  Nîmes  a où  l’on  fit  périr  tant  d’hommes 
honnêtes  , tant  de  bons  citoyens  de  B -duc aire  ( voyez  mon  rapport  du  4 
messidor  sur  les  patriotes  opprimés  de  cette  ville  ) , ou  citera  toujours  l’ins- 
tallation du  tribunal  de  sang  à! Orange , où  Maigret , vrai  lieutenant  de 
nos  tyrans  , conduisait  et  faisoit  égorger,  par  des  assassins  gagés,  ceux 
qui  lui-étoient.  désignés  pour  victimes,  ou  ceux  que  son  goût  le  portoit 
à immoler  ; de  ce  tribunal  institué  a’après  le  mode  de  la  loi  affreuse 
de  prairial  a comme  le  prouve  l’arrêté  du  comité  de  salut  public  , du  21 
floréal , an  2 : - 

« Le  comité  de  salut  public  arrête  qxi’il  sera  établi  à Orange  une 
commission  populaire ,' composée  de  cinq  membres,  pour  juger  les  en- 
nemis de  la  révolution  qui  seront  trouvés  dans  les  pays  environnans , et 
particulièrement  dans  les  départe  mens  de  Vaucluse  et  des  Bouches-dit- 
Rkône. 

» Les  membres  de  cette  commission  seront  les  citoyens  Fauvetti , juré 
au  tribunal  révolutionnaire;  M ciller  et  a du  département  de  la  Drôme; 
Roman-Fonrosa  , président  de  l’administration  du  district  de  Die  ; Fernex  , 
juge  du  tribunal  de  district  de  Commiine-Aflrancliïe  ; Ragot , menuisier, 
rue  d’Auvergne,  à .Commune- Affranchie. 

» Le  citoyen  Maignet , représentant  du  peuple , est  chargé  d’installer 
cette  commission  sans  délai. 

» Le  commissaire  des  administrations  civiles  fera  exécuter  le  présent 
arrêté. 

» Signé  au  registre,  Robespierre  , Collot-à'Haboïs , B . Barète  y Billaud * 
Varenne  , Carnot  , C.  A.  Prieur , R.  Lindet 3 Couthon.  Four  extrait.  Signé, 
CoLlot-d’Herbois  y Billaud- Varenne  3 B.  Barère. 

» Pour  copie  conforme  , 

« Le  commissaire  des  administrations  civiles , police  et  tribunaux» 

» Signé  , Hermann  ». 

3bes  juges  de  cette  commission  ayoient  été  indiques  par  le  conspirateur 


( ) 

même  d’un  arrêt  injuste,  qui  fatiguoient  leur  impétuo- 
sité ; et  leurs  juges,  sous  ce  nom  imposant , n’étoient  vrai- 
ment que  lés  vils  satellites  de  Caligula , toujours  prêts 
à exécuter  les  assassinats  qui  pouvaient  être  regardés 
comme  utiles  ou  nécessaires  (1). 

Il  n’est  point  jusqu’aux  scènes  de  Caprèe  que  nos 
tyrans  n’aient  voulu  imiter  des  tyrans  de  l’an- 


Tayan  ; et , dignes  émules  des  Dumas  et  des  Fouquier , ils  en  ont  eu  le 
*ort , ainsi  que  le  prouve  cette  lettre  du  citoyen  Grandbois,  juré  au 
tribunal  criminel  du  département  de  Vaucluse,  au  représentant  Rovère. 

»8  messidor , an  3 de  la  République  française  , une 
et  indivisible. 

» Je  profite  de  ce  moment  pour  vous  dire  que  les  juges  de  la  commis- 
sion d’Orange  ont  été  jugés  hier  { 7 messidor  ) , sur  les  dix  heures  du 
soir;  j’ai  été  nommé  juré  dans  cette  importante  affaire  : Viot , accusa- 
teur public  ; F auvent , président  ; Roman-F&nrosa , Ragot,  MeilUnt , juges  ; 
Barjavsl,  conseil  du  tribunal , et  Benet,  greffier,  ont  été  condamnés  k 
la  peine  de  mort  ; Rapisr , huissier  , à douze  ans  de  fer  : en  général 
ils  ont  tout  rejeté  sur  Maignet  et  le  comité  de  salut  public  d’alors.  Par 
les  instructions  de  ce  comité  qui  nous  ont  été  lues  , o#  devoit  faire 
périr  tous  les  cx-nobles , tous  les  prêtres  et  tous  les  gros  négocia  is. 

» Aujourd’hui  c’est  un.grand  jour  pour  les  vrais  patriotes  et  les  honnêtes 
gens , de  voir  à la  guillotine  qui  vouloit  les  y mettre.  Signé  , Grandbois.  » 

Certifié  par  le  représentant  du,  peuple.  J.  S.  Rovère. 

(1)  « Quoi  qu’il  en  soit , si  les  folies  attribuées  à Caligula -s  dit  Lin- 
guet dans  son  Histoire  des  révolutions  de.  l'empire  romain  x liv.  II , ch.  IX  , 
peuvent  s’excuser  , il  n’en  est  pas  de  même  de  sa  cruauté.  Celle  de  Tibère 
avoit  été  réfléchie  ; il  cherchok  toujours  à lui  donner  Une  apparence  de 
justice.  C’éîoit  le  sénat  qu’il  choisissait  pour  ministre  de  ses  vengeances  ; 
il  y faisoit  accuser  et  juger  avec  appareil  les  infortunés  dont  il  vouloit 
la  mort.  Pat  cet  indigne  abus  des  lois  , il  se  ménageoit  le  double  plaisir 
de  perdre  ceux  qui  lui  étoieat  à charge,  et  de  déshonorer  ceux  qu’il 
laissoit  vivre. 

»>  Caligula  mettoit  moins  de  politique  dans  sa  barbarie.  Les  lenteurs 
inséparables  même  d’un  arrêt  injuste  fatiguoient  son  impétuosité  ; il 
faisoit  exécuter  tout  d’un  coup , par  des  soldats  , les  assassinats  qu’il 
©t’oyoit  utiles  ou  nécessaires.  » Tonie  I,  page  184. 
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derme  Home.  Des  notes,  des  dépositions  que  votre  co~ 
mité • a entre  les  mains,  attestent  quAuteidl,  Passy, 
Fanvres , Tssy , étaient  successivement  le  lieu  de  leurs 
plaisirs  et  de  leurs  débauches.  Maisons  près  Al  fort 
contenait  sur-tout  une  maison  d'émigré  louée  par  Des- 
champs  p),  Faide-de-camp  de  Hanrioi , et  bien  digne 
des  faveurs  de  nos  décemvirs.  C^est  là  sur-tout,  dans  un 
loçal  superbe.,  environné  d’un  pare  de  quatorze?.-  arpens, 
que  . Robespierre , et  ses  amis  Saint-J  ust,  Couthon  > 
venaient , avec  les  abominables  chefs-  de  la  force  armée 
parisienne  , se  délasser  de  temps  en  temps  ( n’osant  pas 
y faire  de  séjour  ) des  fatigues  de  régner  ; et  ce  fait 
intéressant  et  nouveau  pour  vous , citoyens , va  vous 
être  confirmé  par  la  lecture  textuelle  de  3a  dénoncia- 
tion faite  à votre  comité  de  sûreté  générale  par  rassem- 
blée populaire  et  républicaine  de  Maisons- A Ifori , can* 
ton  de  Charenfon  (2). 

« Ce  Deschamps,  y est-il  dit,  occupoit  avec  sa  femme 
))  et  plusieurs  autres  câlins,  dans  notre  commune,  une 
))  superbe  maison  d’émigré  avec  un  parc  de  quatorze 
» arpens,  dont  il  payoit,  tant  pour  îe  loyer  que  pour 
y>  le  jardinier  , 2000  livres  annuellement.  Il  a étalé  dans 
)>  cette  maison  l’opulence  la  plus  prononcée,  la  licence 
» la  plus  effrénée  et  l’effronterie  la  plus  révoltante , en 
» ornant  ses  appartemens  d’effets  splendides,  en  rece- 
))  vaut  et  logeant  chez  lui  des  femmes  impudiques , et 
})  en  tenant  les  liabiians  de  la  commune  dans  la  ter- 


(1)  Il  existe}  dans  les  papiers  de  Robespierre  , un  mémoire  composé 
par  - e Deschumps  j mémoire  à l’aide  duquel  il  se  flattoit  de  conduire  à 
la  guillotine  tous  les  membres  qui  composèrent  le  comité  des  raarcliéû,,: 
c’étüit  sans  doute  une  petite  vengeance  de  leur  trop  grande  suryeillancà 
à sou  égard. 

(a)  Voyez  la  jnece  entière  aux  pièces  justificatives,  n®.  1. 


C M ) 

5)  renr Le  comité  révolutionnaire  a trouvé  chez  ce 

» sybarite , le  20  thermidor , un  cachet  chargent  por- 
3)  tant  ces  mots  : Deschamps , ennemi  des  riches  (il 
))  n’eût  pas  pu  dire,  ennemi  des  richesses).  La  société 
» atteste  que  Deschamps  étoit  chargé  de  missions  im- 
» portantes  de  la  part  de  Robespierre  son  compère 
))  son  ami  intime  ; qu’il  avoit  été  à Orléans  de  sa  part  ? 
» et  que  de  son  autorité  il  avoit  fait  arrêter  beaucoup 
3)  d’individus  membres  des  autorités  constituées  , qu’il 
v disoit  être  des  scélérats  et  des  gueux,  et  qu’il  avoit 
))  envoyés  à Paris  pour  être  guillotinés  : 

» Qu’il  venait  souvent  de  Paris  à Maisons  faire  des 
3)  orgies  avec  Robespierre , üanriot , et  les  autres  cffi- 
3)  ciers  de  Fétat-major  de  Paris  , et  ce  dans  un  temps 
))  où  les  citoyens  manquaient  souvent  du  strict  né  ces- 
» saire  ; qu’ils  couraient  à cheval  quatre  et  cinq  de  front 
n à bride  abattue  , renversant  les  habiians  qui  ayoient 
» le  malheur  de  se  trouver  sur  leur  passage  5 qu’un  en- 
» faut  de  Charenton  a eu  le  bras  cassé  , et  que  le  même 
3)  jour  il  a renversé  un  habitant  de  notre  commune, 
3)  qui  en  a été  grièvement  blessé  : 

))  Que,  d’après  dilférens  rapports  qui  ont  été  faits,  il 
3)  paroît  constant  que  Robespierre , avec  qui  Deschamps 
» étoit  étroitement  lié , avoit  été  parrain  d’un  fils  de 
» celui  - ci  avec  une  femme  impudique  nommée  12 0- 
» salie  } et  nous  savons  que  cet  enfant  porte  le  prénom 
» de  Maximilien  : 


3)  Que  la  femme  Deschamps  et  ladite  Rosalie  ont  dé- 
3)  elaré  dans  la  commune , il  y a environ  un  mois , 
))  qu’elles  savoient  pertinemment  que  tels  qui  se  pro- 
3)  menoient  tranquillement  dans  Paris  , seroient  sous  peu 
3)  guillotinés  sans  s’y  attendre,  et  que  de  ce  nombre 
))  étoient  beaucoup  de  députés 3 qu’ils  étoient  tous  mar- 


( ) 

» qués,  et  qu’il  y en  auroit  plus  de  dix  mille,  en  ajou- 
î>  tant  que  Deschamps  et  Robespierre  étoient  les  hom- 

» mes  les  plus  purs Que  la  femme  Deschamps  a 

” J epandu  dans  notre  commune  que  Robespierre  , Cou- 
» thon  et  Saint -Just  dévoient  Tenir  passer  quelque 

* temps  chez  eux  ; mais  qu’ils  avoient  changé  d’avis , 
1)  ne  voulant  pas  faire  leur  déclaration  au  comité  de 
» surveillance , crainte  d’être  importunés  par  ce  qu’ils 

» appeloient  la  populace  (1) Que  cette  bande  seli- 

» vroit , dans  la  maison  de  Deschamps , aux  plus  grandes 
» infamies,  se  permettoienl  toutes  sortes  d’excès  qui  ré- 
» voltoient  les  amis  des  mœurs,  et  que  ces  orgies  se 
’*  répéloient  souvent. 

-Di-Iivré  à Maisons- Alfort , le  28  thermidor,  an  2. 
Signé , Preuille  , vice-président  ; Bazin  , secrétaire  j 

* Trouvé  , secrétaire  »> 

„ ^euP!e  franÇais  si  long -temps  abusé,  voilà  quelles 
etoient  les  vertus  de  Robespierre  et  de  ses  amis  : c’est 
ainsi  qu’au  milieu  des  richesses,  des  festins,  des  débau- 
ches, ils  insultoient  à ta  misère  leur  ouvrage,  se'  pro- 
elainoient  ennemis  des  riches  dont  ils  prenoient  les  biens , 


(1)  Les  dominateurs  et  les  tyransj  affectent  de  confondre  le  peuple  avec 
îa  populace  ; et  je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer  ici  un  morceau  de 
J ‘Almanach  des  Sans-culottes , publié  en  1793  par  le  citoyen  Mulot , et  qui 
-a  obtenu  la  mention  honorable  à la  Convention.  Dans  ce  morceau,  la po- 
pulace  me  paroit  parfaitement  définie  : « J’entends  par  populace  , dit  27- 
» molion , l’un  des  interlocuteurs  que  fait  parler  l’auteur  de  l’Almanach , 
« ces  gens  sans  aveu  qui  n’ont  ni  cité  , ni  famille  , ni  domicile  certain,  ni 
» occupation  habituelle;  c’est  cette  lie  qu’il  ne  faut  jamais  agiter, 
» crainte  des^  vapeurs  pestilentielles  qu’elle  exhale  ; cette  portion  d’hom- 
» mes  qui  n’ont  que  l’humanité  qui  les  distingue  des  brutes  , qui  ne 
» vivent  que  dans  la  bassesse  et  la  crapule  , et  dont  trop  souvent  lés  agens 
» du  Despotisme  ont  attribué  les  vices  à la  portion  pauvre  mais  ver- 
« tueuse  de  la  nation,  pour  la  museler  ayee  une  apparencude  justice.» 
Toyes  page  81, 
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se  gorgeoient  de  mets  exquis,  et  s’étourdissoient , avec  les 
vins  les  plus  recherchés , sur  les  cris  de  tes  besoins; 
c’est  ainsi  qu’au  sein  des  repas  et  des  voluptés , ils  s’en- 
tretenoient  du  nombre  des  têtes  qu’ils  dévoient  faire 
tomber  ; et  il  n’échappera  pas  à ta  sagacité  ce  irait 
remarquable  de  l’exposé  de  la  société  de  Maisons-Al - 
fort , ce  trait  de  ressemblance  entre  tes  oppresseurs  et 
le  dernier  de  tes  rois  : tu  verras  que  tous  les  tyrans 
ont  pour  leurs  jeux  ou  leurs  vengeances,  qui  sont  des 
jeux  pour  eux,  des  Lcimbesc  (1)  ou  des  Hanriot  prêts 
à fouler  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  1 enfance  et  la 
vieillesse  sans  force  et  sans  défiance. 

Je  pourvois , citoyens  représentais , en  faisant  re- 
monter plus  haut  les  recherches  , et  rapprochant  de 
l’histoire  des  Grecs  et  du  gouvernement  des  trente  la 
conduite  de  iîôs  décemvirs  , vous  montrer  encore  des 
milliers  de  leurs  plagiats  en  fait  de  crimes  et  d atrocités; 
puis  , empruntant  la  voix  éloquente  de  Lysias  (2)  ou 
la  plume  de  Xênophon , quoiqu’en  les  copiant , tracer 
moins  les  événemens  qui  ont  désolé  la  Grèce,  qu fr- 
ies fléaux  qui  ont  affligé  notre  pairie  : mais  il  ne  résui- 
teroit  autre  chose  de  ces  rapprochera ens  , sinon  'que 
ces  hommes  , en  qui  la  durée  de  leur  tyrannie  , qui 
n’est  que  l’effet  de  notre  patience  trop  longue , et , ai- 


(1)  On  se  rappelle  le  trait  de  Lambesc  entrant  k cheval  dans  les  Tui- 
leries , et  renversant  un  vieillard.  Ce  trait  est  conservé  a la  postérité* 
par  l’énergique  crayon  du  citoyen  Montai,  le  jeune. 

(2)  On  peut  voir  le  plaidoyer  entier  de  Lysias  contre  Erastothcne.  Le*, 
traits  de  ressemblance  entre  nos  tyrans  et  les  trente  oppresseurs  d’Athenes- 
y sont  frappans.  Le  citoyen  Dupont  en  a fait  imprimer  des  fragmens  sous 
le  titre  de  Plaidoyer  de  Listas  contre  les  /nombres  des  anciens  comités  de  stuut 
public  et  de  sûreté  générale , Les  rapproche  mens  y sont  d’autant  plus  sen- 
sibles , qu’ils  sont  imprimés  en  italique  ; c’est  une  des  plus  fortes  pièces., 
qui  aient  paru , dans  le  temps , contre  nos  décemvirs. 


(**  ) . ■ ■ . A 
Bons-le,  de  noîre  foiblesse  , pourroit  faire  supposer  des 

taïens , ne  sont  pas  même  les  inventeurs  de  leurs  for- 
faits (i)j  et  cette  vérité  n'a  plus  besoin  de  preuves. 
Vous  êtes  convaincus  que  la  nature  leur  avoit  refusé 
ceite  ame  d’une  trempe  vigoureuse , qui  agit  par  dln- 
meme  et  d’elle-même , qui  fait  le  mal  avec  audace  et 
le  bien  avec  sensibilité.  Non , sans  cesse  entraînés  par 
le  torrent  des  événemens , sachant  seulement  profiter 
des  circonstances,  ils  ne  prirent  jamais  dominer  et 
maîtriser  la  fortune  : leurs  crimes  étoicnt  d’adoption  * / 
les  ressorts  qu’ils  faisoient  jouer , petits  comme  eux  j et 
toute  leur  science  était  la  théorie  lie  Machiavel. 

Mais  Machiavel  conseille  aux  tyrans  de  ne  pas 
souffrir  de  rivaux  5 il  n’aime  point  la  division  du  su- 
prême, pouvoir  en  plusieurs  mains.  En  suivant  les  prin- 
cipes de  leur  maître,  ils  ne  doivent  pas  longtemps 
rester  unis,  ainsi  que  je  vous  les  ai  peints  jusqu’à 
présent.  Leur  désunion  , il  es t vrai , peut  leur  devenir 
xiineste  ; et  si  le  pouvoir  exclusif  d’un  seul  peut  en 
naître  , elle  peut  aussi  procurer  la  perte  de  tous. 
Lest  heureusement,  citoyens,  cette  chute  générale  de 
la  tyrannie  que  l’ambition  dissidente  de  nos  oppres- 
seirrs  vint  enfin  opérer  le  0 thermidor . ’ 

Sans  doute  le  règne  des  usurpateurs- de  la  puissance 
suprême  n eût  pas  été  de  longue  durée  ; ils  jÿ eussent 
pa^>  joui  long-temps  du  fruit  de  leur  usurpation  r déjà 
jS  ttoient  élevées  des  voix  puissantes  contre  eux  (2)  j 


(1,  J a serais  tenté  de  croire  que  le  mot  attribué  h Bar  ère , U n’y  a que 
les  morts  qui  ne  reviennent  pas , ne  fut  que  l’imitation  de  'celui  que-Pespa- 
gn°l  Cabrera  prête  aux  politiques  de  son  temps  , sur  la  difficulté  de  garder 
en  prison  des  princes  du  sang  royal;  il  n’y  a , leur  fait-il  dire,  que  Us 
'morts  qui  ne  mordent  pas.  Voyez  les  notes  sur  Tacite  par  la  Houssaye  , t.  I. 

h-  lepic'scutani  Iris?,  de  retour  dé  Valeucimne:  4 s’étoit  ‘vigoureu.i 


I 
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leurs  aceens  terribles  avoient  retenti  jiiscju’à  leurs 
oreilles  ; Robespierre  , en  frémissant  r ay oit  fait  conli- 
|dence  â sa  société  chérie  du  chagrin  qu’il  ayoit  eu  de 
lies  entendre  ; des  poignards , yengeurs*  de  la  liberté  7 
létoient  préparés  ? aiguisés  j des  mains  sûres  étoienf 


igement  élevé  contre  Robespierre  et  les  opérations  du  comité  de  saint 
[public , à qui  il  attribuoit  la  perte  de  cette  place  : la  Convention  avoit 
applaudi  au  courage  de  Bric% , et  même  l’avoit  adjoint  au  comité  de  salut 
[public  ; mais  la  puissance  et  les  intrigues  du  tyran  empêchèrent  que  1© 
[décret  n’eut  des  suites.  Ce  fait  est  constaté  par  Robespierre  lui-même , 
[dans  son  discours  sur  la  faction  Fabre- dû Eglantine que  j’ai  publié  dans 
linon  rapport  sur  les  papiers  de  Robespierre  , où  l’on  peut  le  consulter, 
page  195  ; on  y verra  avec  quel  bel  Robespierre  y parle  de  Brie^,  sans  1© 
nommer.  Voyez.,  aux  anecdotes,  à la  fin  du  rapport , celle  qui  concerne  Brie 

Au  22  prairial , lorsque  l’on  proposa  laloi  de  sang  que  Robespierre  vint  faire 
passer  , on  a vu  plusieurs  représentais  s’élever  contre.  Lecointre  et  Ruamps  , 
entre  autres  , se  firent  distinguer  ; ce  dernier  dit  ; «Si  cette  loi  de  sang  passe  , 
*>  il  s’y  plus  qu’à  se  tuer.  Plutôt  mourir  que  de  la  souffrir  » ! 

Au  moment  où  Danton  fut  arrêté,  que  d’efforts  ne  firent  pas  quelques 
membres  pour  que  ce  représentant  fût  entendu  ! Ne  cria-t-on  pas  dans 
la  salle  , à bas  Us  dictateurs  , à bas  la  dictature  , à bas  les  tyrans  ? Jean  Debry 
[lut  un  de  ceux  qui  se  firent  le  plus  remarquer.  Quelques-uns  de  mes  col- 
lègues peuvent  se  rappeler  encore  de  mes  apostrophes. énergiques  à Ba- 
rere , qui,  pâle  et  tremblant  de  fureur,  répondit,  quand  Robespierre'  l’eut 
enfin  emporté  sur  la  raison  et  la  justice , que  nous  invoquions  : C’est  bon  , 
c’est  bon;  nous  verrons  de  quel  côté  sont  les  tyrans.  — Delmas  ayoit  un 
discours  préparé  contre  Robespierre  , et  m’en  avoit  lu  des  morceaux  quel- 
jques  jours  avant.  Tallicn  , qui  occupait  le  fauteuil se  prononça  fortement; 
jet  il  n’est  pas  jusqu’à  Thuriot  qui  , dans  cette  journée,  ne  lui  ait  fait 
j quelques  provocations  : mais  la  terreur  environnoit  îa  salle  ; et  dans  les. 
| tribunes  On  voyait  des  hommes  et  des  femmes  désigner  du  doigt  à Ra~ 
bespierre  les  opposans  , comme  de  nouvelles  victimes  à frapper. 

Au  8 thermidor  , après  le  discours  de  Robespierre,  Fréron  fit  la  motion 
[que  l’on  retirât  aux  comités  de  gouvernement  le  droit  terrible  qu’ils 
j avoient  usurpé  de  mettre  en  arrestation  les  représentai  du  peuple.  « Il 
| « n’y  a point  de  liberté  d’opinion , dit-il  , point  de  République  , tant 
» que  ce  décret  existera  ».  Tous  ces  faits  réunis  prouvent  les ' tentatives 
faites  par  la  Convention  pour  sortir  de  l’esclavage  où  la  tenoient  les  dé- 
cemvirs ; mais,  pour  me  servir  de  l’expression  d’un  de  nos  collègues  qui 
a péri  leur  victime,  mais  dont  l’histoire  conservera  le  nom,  de  Fauche ■» 
ces  tyrans  ne  de  voient  être  mûrs  qu’au  9 thermidor. 


(3°) 


n’eût  jamais  voulu  ployer  la  tête  sous  le  joug  cle 
nouveaux  maîtres^  et  ne  se  fut  pas  laisse  ravir  le 
bienfait  que  lui  eût  procuré  faction  hardie  de  ces  nou- 


veaux Chèrêasltz ).  v 

Mais  le  génie  de  la  liberté,  qui  constamment  a 
protégé  les  travaux  longs  et  pénibles. de  la  révolution, 
qui  des  fautes  commises  nous  a si  souvent  fait  tirer 
de  grands  avantages  , veilioit  sur  nos  destine  es  : il  a 
permis  que  nous  souffrissions  de  la  tyrannie  nouvelle 
pour  nous  la  faire  haïr  jusque  sous  la  forme  hypociite 
et  populaire  qu’elle  avoit  prise  en  s’échappant  de  des- 
sous la  couronne  ; mais  il  conduira  lui-même  les  ty- 
rans à leur  perte  , il  les  fera  se  prendre  aux  propres 
lacs  qu’ils  tendent;  et  les  monstres  qui  ontrépandu  tant 
de  sang  innocent,  qu’un  assassinat  courageux  eut  trop 
honorés , conduits  à l’échafaud  qu’ils  ont  eux-mêmes 
dressé  , fourniront  dans  leurs  personnes  les  victimes 


(i)  Il  s’étoit  formé  , dès  le  5 prairial , une  conjuration  d’hommes  libres 
contre  Robespierre;  c’est  au  sein  de  la  Convention  même  qu’ils  se  sont 
trouvés;  je  donnerai  des  détails  sur  cette  réunion  tyrannicide  dans  un 
ftutre  ouvrage.  Je  me  borne  à citer  ici  les  noms  de  ces  anus  ae  la  li- 
berté , parmi  lesquels  je  me  fais  gloire  d’être  nommé*,  les  voie ij  Laurent 
Lecointre , Fvèron  , Barras  , Courtois , Garnier  ( de  l’Aube p Rovere,  Thinon  , 
Talüen  et  Guffroy.  Lecointre  a publié  un  petit  écrit  imprimé  chez  Rcugtf  , ou 
l’on  trouve  quelques  renseignemens  sur  cette  conjuration  patriotique. 

tkiréas.  capitaine  des  gardes  de  C.  Caligula,  outré  dis  affronts  con- 
tinuels que  lui  faisoit  ce  prince,  et  touché  de  compassion  pour  le  peuplé 
opprimé  , forme  une  conspiration  , à la  suite  cle  laquelle  ce  tyran  périt- 
JL  sa  main  *,  il  s’étoit  réservé  l’honneur  de  lui  donner  le  premiei  coup* 
Te  sénat , après  la  mort  cle  Cal  i gui  a , s’étoit  déjà  réorganisé  comme  sont 
le  rèCTie  de  la  liberté;  mais,  après  la  nouvelle  que  Claude  avoit  et© 
pommé  par  l’armée,  il  consentit  lâchement  à reprendre  un  maître.  Voyez 

Suétone. 
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expiatoires  de  leurs  crimes.  Ils  croyoient  toucher  ai* 
but  de  leur  orgueil  ! 

Déjà  la  division  s’établit  entre  les  décemvirs  $ ils  sont 
las  de  gouverner  ensemble  $ et  la  lutte  qui , suivant 
eux , doit  affermir  leur  puissance  exclusive , se  pré- 
pare. Robespierre  fait  une  scission  ouverte  ; il  s’appro- 
prie des  travaux,  et  dédaigne  de  partager  ceux  du  comité 
dont  il  aspire  à régir  seul  les  opérations  par  sa  volonté 
une  (1)  ; et  s’il  se  réserve  trois  affidés’,  qu’il  leurre  encore 
de  l’espérance  du  partage  du  pouvoir  , c’est  afin  de 
s’aider  de  leur  crédit  ou  de  leur  secours  dans  la  vaste  en- 
treprise de  son  ambition.  Couîhon  , l’un  d’eux,  qui  , non 
content  de  la  petite  maison  de  Passy , faisoit  préparer 
par  ses  créatures  un  palais  superbe  à Chamalière  près 
de  Clermont,  qu’il  annonçoit  devoir  embellir  avec  i4 
millions  puisés  dans  nos  trésors  ; Couîhon  |(  et  tous  ces 
faits  sont  consignés  dans  des  notes  remises  à votre  co- 
mité le  21  thermidor  (2)  ) , Couîhon  fait  suspendre 
les  préparatifs  d’une  fête  où  sa  majesté  podagre"  et  pa- 
ralysée, -porteuse  de  deux  millions  , devoit , dans  son 
propre  pays,,  paroitre  au  milieii  de  sa  gloire,  et  re- 
met un  voyage  agréable,  pour  ne  pas  laisser,  par 
son  absence  , un  trop  grand  vuide  à la  Convention  et 
aux  jacobins  , sur-tont  à l’approche  d’un  orage  qui 
gronde. 

Aux  jacobins  , dans  cette  assemblée  de  sicaires 
toujours  prêts  à demander  et  à verser  du  sang,  garde 
prétorienne  de  nos  tyrans , il  prononce , le  5 ther- 
midor , un  discours  perfide , dans  lequel , après  s’étre 
attendri  sur  les  prétendues  persécutions  exercées  contre 


(1)  Voyez  mon  rapport  sur  les  papiers  de  Robespierre,  page  33. 
(a)  Voyez  pièces  justificatives,  n».  XL 
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les  patriotes  de  leur  trempe , il  s’écrie  qu’il  ne  faut 
plus  qu’il  reste  aucune  trace  de  faction  ou  de  crime  y 
en  quelque  lieu  que  ce  soit  (i)  : puis  feignant  d’ar- 
rêter la  pensée  que  ces  derniers  mots  viennent  de  faire 
naître  ^ et  pou:’  la  fixer  davantage  , il  ajoute  qu’il  ne 
veut  pas  entamer  la  Convention  nationale  ; mais 
bientôt  il  désigne  quatre  à cinq  scélérats  qui  la  dés- 
honorent , et  par  qui > sans  doute  ? elle  ne  se  laissera 
pas  subjuguer  : il  va  plus  loin  ; accoutumé  aux  suc- 
cès des  pétitions  de  cette  assemblée  dominatrice  , et  le  3i 
mai  toujours  présent  à sa  mémoire  , il  invite  ses  col- 
lègues à présenter  leurs  réflexions  à la  Convention 
nationale  ? qui  ne  peut  manquer  de  les  accueillir. 

Oui  5 c’est  un  3 1 mai  qu’il  veut  frire  éclore  : le  bruit 
de  sa  nécessité  circule  déjà  de  toutes  parts.  Ciel  ! ee 
n’est  donc  pas  assez  d’avoir  à compter  dans  nos  fastes 
un  jour  de  cette  nature  ! ce  n’est  pas  assez  d’avoir  vit 
les  représentai  d’un  grand  peuple  qui  veut  la  liber fé, 
la  vertu  , cernés  par  des  bataillons  de  factieux  , par 
une  armée  subornée  décimés  par  des  tyrans  , enlevés 
à leurs  fonctions  sacrées , précipites  dans  des  cachots 
obscurs  ? ou  traînés  sur  l’échafaud  des  traîtres.  Ah  1 
citoyens  ^ la  journée  que  l’on  prépare  doit  être  plus 
horrible  encore  et  plus  désastreuse. 

Tous  ces  attentats  combinés  par  Pache  dans  ses 
conciliabules  criminels  ( 2 ) , et  dévoilés  par  l’infor- 


(i)  Voyez  dans  le  Moniteur , n<b  309, 9 thermidor  , la  séance  des  jacobins 
du  3 de  ce  mois. 


(2)  Bien  de  plus  certain  que  l’existence  de  ces  conciliabules  secret9  et 
criminels  : un  des  témoins,  le  scélérat  Venelle,  de  la  section  de  Popm- 
court , qui  appîaudissoit  aux  plans  destructeurs  de  la  Convention  , en 
4toit  venu  prévenir  le  comité  révolutionnaire  dont  il  étoit  adjoint.  Ce 
Venelle  mériteit  bien  d’être  du  conseil  intime  de  Pache  $ c’est  lui  qui , 

tu 
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tunée  commission  des  douze  ( i ) , doivent  se  réaliser. 

Fleüriot-Lëscot  , digne  successeur  de  ce  maire  in- 
fâme , les  frères  Payan  , mille  autres  conjurés  se  dis- 
posent à les  commettre  , et  le  chef  de  la  force  armée 
parisienne,  le  scélérat  Hanriot , à bien  les  seconder. 
Une  lettre  de  ce  dernier  , écrite  Gntî'èreijiçnt  de  sa 
main  , adressée  au  maire  de  Paris , lui  seul , prouve 
que,  dès  le  i5  messidor,  il  s’étoit  entièrement  dévoué 
à la;  conjuration  et  aux  conjurés.  « Camarade,  lui  écrit- 
» il  à 'cette  date,  tu  seras  content  de  moi  jet  de  la 
))  manière  dont  je  m’y  prendrai  ; va,  les  hommes  qui 
» aiment  la  patrie  s’entendent  facilement  pour  faire 
))  tourner  tous  leurs  pas  au  profit  de  la  chose  publique, 
))  Amitié,  fraternité.  Ton  frère  le  général  Tlanriot. 

))  P.  S.  Paurois  voulu  et  je  voudrais  que  le 
» SECRET  DE  P OPERATION  FUT  DANS  NOS  DEUX 
» têtes , les  médians  ri  en  saur  oient  rien  )).’ 

À limitation  de  Catilina , qui,  pour  mieux  frapper 
ses  coups , avoit  choisi  la  fête  des  Saturnales , c’est  le 
jour  de  la  fête  du  héros  fabuleux  de  la  Durance , que 
Robespierre  , qui  l’a  déifié,  choisit  pour  éclairer  ses 
forfaits  (2).  C’est  au  milieu  de  sa  marche  pieuse,  au 
moment  de  déposer  l’urne  de  l’enfant  qu’elle  regarde 


apprenant  son  arrestation  prononcée  par  sa  section  comme  septembriseur  , 
ait  mois  de  prairial , empoisonna  sa  femme  et  trois  enfans  : ii  a payé  ses 
crimes  de  sa  tête. 

(1)  Voyez  l’écrit  qui  a paru  depuis  le  9 thermidor,  et  où  Bergoing  dé  J- 
masque  une  partie  des  projets  que  la  commission  des  douze  avoit  dé- 
couverts , et  qu’elle  étoit  sur  le  point  de  déjouer. 

(s)  On  peut  lire  ce  qui  est  écrit  à ce  sujet  dans  un  petit  imprimé  pu- 
blié sous  le  titre  de  vie  de  Robespierre  , qui  a paru  au  moment  de  la  chut® 
du  tyran. 

Rapport , etc. , par  Courtois . 
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comme  un  martyr  de  la  liberté  (1) , dans  le  Panthéon 
des  grands  hommes  , que  la  représentation  nationale 
sera  attaquée , violée , massacrée  ; et  les  torches  triom- 
phales du  jeune  Viala  vont  devenir  les  torches  fu- 
nèbres des  députés  les  plus  vertueux  et  les  plus  fidèles. 

Non , citoyens  ; ces  projets  sacrilèges  vont  avorter  : 
les  conjurés  se  démasqueront  eux-mêmes  , et  viendront 
chercher  dans  votre  sein  l’arrêt  bien  mérité  de  leur 
mort. 

Déjà  Robespierre  paroît  à cette  tribune  ; il  y prononce 
ce  discours  mémorable , présent  encore  à votre  mé- 
moire (2) , ce  discours  dont  chaque  phrase  annonce  les 
desseins  perfides  et  dévoile  Famé  de  son  auteur , 
quoique  caché  sous  le  masque  de  l’intérêt  public.  Ces 
éloges  perpétuels  donnés  à ses  vertus  , à la  sagesse  de 
ses  vues , à l’immensité  de  ses  travaux  ; ces  plaintes 
sur  la  persécution  prétendue  des  patriotes , dénoncée 
par  Couthon  aux  jacobins  $ ces  sorties  virulentes  sur 
les  membres  des  comités  qui  n’avoient  pas  voulu  se 
soumettre  à lui  : tout  en  cet  ouvrage  décèle  le  tyran  ; 
et,  on  peut  le  dire  , plus  il  a pris  de  soin  pour  rendre 
son  masque  naturel  et  trompeur  , plus  il  l’a  rendu  trans- 
parent. Enfin  , la  demande  indiscrète  faite  par  Le- 
cointre , de  Versailles  , de  l’impression  de  cette  ha- 
rangue despotique , par  les  débats  qu’elle  occassionne , 
achève  de  le  mettre  à découvert  (5).  Alors , en  effet , 


(1)  La  Convention  avoir  été  trompée  par  le  rapport  de  Robespierre.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  sur  le  roman  d 'Agricol  Viola , dans  le  rapport 
sur  les  papiers  de  Robespierre,  page  390. 

(a)  La  Convention  en  a ordonné  l’impression } on  peut  consulter  l’iair 
primé. 

(3)  Lsceimre  , ten  faisant  cettç  demande , avoit  sans  doute  des  intea^ 
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ses  rivaux  , jaloux  de  ceffe  puissance  qu’il  veut  retenir 
a lui  seul , _et  qu’il  espère  se  réserver,  le  frappent  des  re- 
proches les  plus  amers  ; alors  les  coeurs  des  amis  de 
la  liberté,  trop  long-temps  opprimés  et  resserrés,  se 
débordent  et  l’accablent  d’un  torrent  de  vérités  terri- 
bles 5 et  il  n’est  pas  jusqu’à  ses  propres  défenses  jus- 
qu a celles  que  veulent  lui  prêter  ses  complices  , qui 
n avancent,  sa  chute  , qui  doit  entraîner  aussi  la  leur  (1). 

ependant  Robespierre  et  ses  complices  veulent  *e 
préserver  de  cette  chute  qui  les  menace  et  dont  ils 
pressentent  la  pesanteur.  Pour  réussir , que  faire  ? Il 
existe  à Paris  une  société  puissante , qui , née  avec  la 
liberté,  en  fut  le  premier  soutien,  et  dont  les  patriotes 
les  plus  purs  aiment  encore  à dire  qu’ils  ont  entouré  le 
berceau  ; c’est  elle  qui  propagea  la  première  dans  toutes 
les  classes  du  peuple  ces  lumières  éternelles  que  le 
fanatisme  et  les  préjugés  de  tous  genres  a voient  pres- 
qu’éteintes  , ces  lumières  qui  ont  éclairé  les  hommes  sur 
leurs  droits , et  les  ont  aidés  a se  débarrasser  des  chaînes 
de  l’esclavage  (2)  : mais  , trompée  par  des  séducteurs 


lions  pures;  il  a été  constamment  un  des  athlites  les  plus  vigoureux 
de  la  révolution;  il  s'est  mesuré  avec  tes  géans  de  la  cour  avec  succès - 
U eût  même  un  sort  plus  heureux;  et  parmi  les  'patriotes  peut  - être 
égares,  Leccmae  ne  doit  pas  être  oublié.  J'aime  à me  le  rappeler  le 
jour  de  1,  fête,  de  l É, re  suprême,  disant  à Robespierre , sur  la  tribune  mlL 
ou  il  se  croyott  au  sein  de  la  gloire  : j’aime  la  morale  de  ran  discours  ; auant 
d roi,  ,e  ne  test, me  guere ; ce  qui  pensa  lui  être  funeste,  grâces  1 1! 
chete  de  que.ques  personnes  qui  entouroient  le  dictateur  Certes  t nrîî 
on  pour  une  extravagance  cette  attaque  faite  gratuitement  à un'  homm» 
tout-puissant , l'acte  du  motus  annonce  et  de  la  franchise  et  du  coufZ 
Que  d hommes  a cette  époque , estimables  d’ailleurs,  jouoient  auprès  IL 
Robespierre  le  rôle  que  jouoit  Burrhus  auprès  de  Néron,  affligé  m i.  , 
plaudissant , mxrens  ac  laudans.  Tacite,  ann.  liy,  14,  cap. 

| (l)  Voyes  le  Moniteur  à la  séance  du  jour. 

1 (2)  On  ne  sera  pas  surpris  du  témoignage  flatteur  que  je  donr 

Ca  . ‘ ,c,  i 
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qui  ne  vouloient  qu’abuser  de  sa  grande  influence  , elle 
s’est  corrompue  : canal  autrefois  des  vertus  et  dés  lu- 
mières, elle  est  devenue  là  sentine  des  vices  et  le  re- 
paire protecteur  de  l’ignorance  ; destructrice  des  rois , 
elle  est  épouse  et  mère  des  tyrans  ; elle  a plus  de  voix, 
plus-de  bouches  que  la  Renommée  pour  publier  ses  vo- 
lontés; nlus  de  bras  que  le  Sriccrée  delà  fable  (i)  pour 
les  exécuter.  C’est  elle  tÿi’lls  vont  faire  agir. 

' Le  bruit  des  désagrémens  essuyés  par  Robespierre  à 
la  Convention,  précédera  d’abord  la  visite  qu’il  se  pro- 
met de  lui  faire  ; 'ce  bruit  aura  son  èflét.  Au  simple 

récit  des 'faits,  la  société;  s’dttendrit , puis  pvirmure,  puis 

•ronde  : il;«st  temps,'  Robespierre  paroît.  Sa  presence 
lui  mid  le  calme;. alors' il  lui  confié  ses/2)  chagrins; 
et,  oour  preuve  dfe:  fînjttstiee’ qu'il-  ll  lux  fal* 

une 'lecture  de  ce  discours  si  mal  accueilli  par  les  re- 
présentans.  De  toncbaùs  appïaudissemeiis  le  afedçmma- 
cent  et  l’impression  que  lui ‘en  ont  oütrageusenient  re- 
fusée ses  collègues,  elle  la  lui  accorda  avec  empresse- 
ment; elle  fait  plus,  elle  fait  retomber  sur  tons  les  de- 


là ^ 

tiOÏX  Cîe”l’homme°s  respectables  par  leurs  taleiis  et  leurs  vertus, 

son  seul  une  rouie  _ i <n-ands  services  a la  revo- 

a sin‘i  U chose  publique  dans  le 


(0  Ue  ciel  et 

■jjj'ologie  , tom.  1 , ïà-^Q  • > Pa»e  1SJ 


ce  fait  est  confirmé  par  la  lecture  Je  U 'ife. 

-a,o4.n*  »u  8 thermidor.  Celte' pièce  est-au  n*.  cai£0n* 
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putes  qui  la  courtisent  encore  , et  qui  voudraient  le  sup- 
planter dans  son  esprit,  toute  sa  colore.  S’ils  veulent 
parler,  elle  leur  impose,  silence  ; s’ils  insistent , elle  les 
chasse  (à);  elle  veut  même  épurer  tous  ses  amis,  et 
ceux-là  seuls  qui  seront  unis  de  sèntimens  avec  Robes- 
pierre, resteront  dans /ses  bonnes  grâces. 

Enhardi  par  ce  succès , certain  de  happai  de  la  so- 
ciété, certain  d’avoir  par  elle  et  ses  agens  des  secours 
et  puissans  et  prompts;  assuré  des  dispositions  d’une  com- 
mune qui  lui  est  dévouée,  dans  laquelle  se  trouvent 
toutes  ses  créatures  (2)  ; ne  pouvant  douter  du  zèle  et 
de  l’ardeur  à le  servir  du  chef  de  la  force  armée  , qu’il 
a sauvé  du  glaive  de  la  justice  (5) , de  ses  aides-de- 
camp  qui,  vous  l’avez  vu  tout-àe l’heure  , étaient:  les  com- 
pagnons de  ses  débauches  (4)  ; espérant  tout  de  l'erreur 
dans  laquelle  ils  se  flattent  que  seront  jetées  les  sections 
de  Paris  ; jouissant  d’avance  de  la  réussite  des  projets 
qu’il  a médités  pour  le  jour  de  l’apothéose  de  V.i.ala , 
il  va  risquer  une  nouvelle  tentative.  Il  ne  se  présentera 
pas  lui-même  ; un  de  ses  complices  sera  mis  en  avant, 
et  seulement  il  se  propose  d’étre  là  pour  le  renforcer 
an  besoin. 

Ici  commencent,  citoyens  représentaiis , les  scèiies  in- 


y (>)  Ce  fait  est  constant  par  le  procès-verbal  de  la  séance  des  jacobins 
duo  thermidor.  11  est  au  comité , np.  2S69  , 14e  carton.  Voyez  ce  que  dit 
Billaud , dans  la  séance  de  la  Convention  du  9 thermidor  , sur  celle  des 
jacobins  de  la  veille.  Moniteur,  n's  Su  , xi  thermidor  , pag.  1272.  Voyez 
encore  le  Moniteur  du  î8  thermidor  , première  _et  deuxième  colonnes. 

(2) .  Voyez  mon  rapport  sur  les  pnpiprs  de  Robespierre  , page  141. 

(3)  Voyez  dans  le  Moniteur  , n°.  3xi  , du  n thermidor  an  3 , p.^  1272. 

(4)  Voyez  la  pièce  que  j’ai  citée  plus  haut , et  qui  est  la  première  dee 
pièces  jusdixcatives. 

G 5 
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téressantes  d’un  des  plus  beaux  jours  de  notre  révolu^ 
tion,  d’un  jour  où  vous  avez  enfin  développé  ce  carac- 
tère auguste  que  la  terreur  avoit  voilé  , cette  grandeur 
d’aine  que  l’effroi  ccncentroit,  cette  justice  que  le  peuple 
attendoit  de  vous  depuis  si  long- temps , et  que  vous  n’at- 
tendiez vous-mêmes  que  l’instant  de  faire  éclater. 

Vous  allez  donc  enfin  cesser,  règne  des  tyrans,  règne 
4es  crimes  ! vous  allez  donc  vous  ouvrir  , cachots  téné- 
breux qui  contenez  i’innobent  que  le  fer  des  assassins 
n’a  point  encore  immolé  ! vous  allez  donc  nous  rendre 
ces  hommes  courageux , ces  représentans  vénérables  que 
la  franchise  de  leurs  opinions  et  l’incorruptibilité  de  leur 
aine  ont  fait  arracher  du  sein  de  la  Convention  natio- 
nale pour  les  précipiter  dans  vos  flancs  caverneux  ! vous 
allez  reparaître ^ 6 vous  que  l’injustice  poursuit  au  nom 
de  la  loi!  que  dis-je?  à qui  la  loi  même  refuse  son 
oreille  et  ne  promet  que  son  glaive  ! O mort  ! que  ne 
peux-tu  ranimer  les  victimes  que  ta  fauix  aveugle  a 
frappées!....  Mais  elles  seront  vengées,  et  l’heure  des 
vengeances  approche. 

Midi  sonne  : Robespierre  ^ contre  son  usage,  est  pré- 
sent à l’assemblée.  Saint- f ust  paroit;  il  s’empare  de  la 
tribune.  Son  regard  est  farouche , son  air  est  sombre , 
son  ton  décèle  la  crainte  qui  agite  son  ame , et  que  l’on 
ne  peut  prendre  pour  l’effet  de  la  modestie  de  l’orateur, 
ni  de  la  timidité  de  sa  jeunesse.  Sous  l’apparence  d’une 
motion  d’ordre , il  vient  accuser  le  gouvernement  d’a- 
voir quitté  la  sagesse  (t)  , et  porter  aux  membres  qu’il 
désigne , les  coups  dont  son  complice  et  son  chef  Robes - 


(1)  Voyez  le  discours  prononcé  par  Saint- Jitsty  dont  la  Convention  natio- 
nale a ordonné  l'impression.  Consultez  le  Moniteur  du  12  thermidor  et  le 
projet  de  procès-verbal  de  DmaU 
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pierre  avoit  déjà  tenté  de  les  frapper.  Mais  à peine  a-t-il 
annoncé  le  plan  meurtrier  de  son  discours , qu’il  est  in- 
terrompu par  une  voix  terrible*  qui  l’accuse  lui-même , 
ainsi  que  le  scélérat  dont  il  s’est  fait  l’organe. 

Tel  , au  sfdn  du  sénat  de  Rome,  au  moment  où 
Catilina  vouloit  tenter  de  faire  réussir  ses  projets  sa- 
crilèges , on  vit  Cicéron  foudroyer  de  son  éloquence 
cet  effronté  conspirateur  : tel  se  montre  parmi  nous 
un  homme  éloquent  et  courageux  qui  d’une  phrase 
Yéhémente  terrasse  les  ennemis  de  la  patrie  ; il  fait  plus, 
citoyens , il  vous  montre  d’une  main  hardie  le  poignard 
que  lui  a légué  Brutus,  et  il  vous  promet  d’en  faire 
usage  si  la  Convention  ose  être  foible  (1).  Toi  dont  le 
nom  sera  conservé  par  l’histoire,  quand,  pour  me  ployer 
à tes  desus , je  voudrois  le  taire  dans  ce  rapport,  T al - 
lien , grand  comme  l’orateur  de  Rome  , tu  fus  plus  heu-  \ 
xeux  que  lui  5 tu  trouvas  ici  plus  d’un  Caton  pour  te 
«seconder  et  te  soutenir. 


(1)  Je  ne  retirerai  point  du  Moniteur  tout  ce  qu’il  a recueilli  des  discours 
de  Tallien  et  autres  membres  , mais  je  ne  puis  m’empêcher  d'en  extraire  au 
moins  j>le  trait  dont  je  parle.  « J’ai  vu  , y dit  Tallien  , j’ai  vu  hier  la  séance 
» des  jacobins  , j’ai  frémi  pour  la  patrie  ; j’ai  vu  se  former  l’armée  du  nou- 
» veau  Crsnwel)  et  je  me  suis  armé  d’un  poignard , pour  lui  percer  le  sein  > 
» si  la  Convention  nationale  n’avoit  pas  le  courage  de  le  décréter  à l’ins- 
» tant..  . . . etc.  ».  Voyez  le  Moniteur  n°.  3xi  , page  *272,  troisième  co- 
lonne. Le  9 thermidor , Tallien  rencontrant  dans  la  salle  de  la  liberté 
Goupilleau  ( de  Montaigu  ) au  moment  où  Saint-Just  mon  toit  à la  tribune  , lui 
dit  : Voilà  le  moment  d’attaquer  Robespierre  et  ses  complices  ; rentre  dans  la  salle  , 
et  viens  itre  témoin  du  triomphe  des  amis  de  la  liberté  : ce  soir  Robespierre  ne  sera 
plus. 

Robespierre  pressentoit  sans  doute  le  coup  que  Tallien  lui  porteroit  : 
dans  les  derniers  mois  de  sa  tyrannie,  il  disoit  : Je  ne  puis  pas  voir  ce  Tallien 
sons  frissonner.  Il  avoit  toujours  présens  à la  mémoire  les  démêlés  qu’il  avoit 
eus  avec  lui  à la  commune  , et  sur-tout  à l’assemblée  électorale  de  Pans. 

Au  moment  où  Billaud  coupa  la  parole  à Tallien , Barère  dit  à Billaud  „ 
n* attaque  que  Robespierre  ; laisse  - là  Couthon  et  Saint-Just.  ' 

On  tient  cette  note  du  représentant  Espert . 

Ç 4 
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La  trahison  est  àdécoiivert;  le  voile  sons  lequel  elle 
se  dérobait  est  .déchiré  : c’ést  à qui  peut  en  arracher 'les 
derniers  lambeaux  (1).  Que  de  crimes  se  découvrent  avec 
elle  ! En*1 * 3  vain  Ltèbas  s’efforce-tvÊÎ  de  les  cacher  (9)  ; T/ë~ 
bas  est  repoussé  par  la  Convention  entière.  Sa  voix 
coupable  est  étouffée  par  le  cri  de  tous.  Il  insiste  : on  lui 
montre  les  fers  qu’il  mérite  (S),  et  la  honte  accoinpagîie 
son  silence,  et  la  vérité  paroi t dans  tout  son  jour. 

La  vérité  ne  pouyoit  pas  être  connue  sans  qu’elle 
triomphât;  mais  les  représentans  de  la  nation  française, 
n’a  tiendront  pas  du  peuple  lui  seul  que  son  triomphé 
s’établisse;  ils  n’attendront  pas  que,  dans  ses  propres 
convulsions,  la  conspiration  expire  ou  que  les  conjurés 
les  atteignent  de  leurs  poignards  sur  leurs  chaires  en- 
rôles ; ils  agiront , poup  le  peuple  qui  les  a investis  de 
son  pouvoir  contre  les  conjurés  dont  ils  le  délivreront. 


(1)  On>  ne  saurait  citer  ici  tous  les  noms  de  ceux  qui  ont  parlé  dans  cette 
]onrné.e.,.CPAVti’fi  le. tyran  et. ses.  complices  : la  voix  si  long-tems  éto» ffée 
étoit  renoué  à tous.  Le  Moniteur  nous  a conservé  les  noms  de  c, eux  qui 
l’ont,  attaqué  Mé  plus  vivement.  Tailler, , Frtron  , Lo^eau  , Claudel , Boitrdpn 
(de  l’Oise ) , Z oucket , Merlin  {de  Thionv'dle  ) , etc.  Je  ne  saurais  taire  iïn  mot 
de  Frtron  qü’it  est  bun  de  conserver  ; quand  Robespierre  se  débattoit  sous 
le  poids  de  toutes  les  accusations,  et  tenoit  encore  en  balance  la  Con- 
vention nationale  , Frèron  s’écria  : À qu’un  tyran  est  dur  à abattre  ! 

Outre  ces' Téprésénlans  qui  tonnèrent  icontre  Robespierre  , on  doit 
distinguer  éitcbïè::£4rêre  » 'Biüaüd  et  Ccllot  , qui  , heureusement  pour  cette 
fois  , ce  pou  voient  défendre  leur  cause  sans  défendre  celle  de  là  nation. 
Ce  Collet  me  rappelle  un  certain  Pcrcennius  dont  parle  Tacite ',  et  qu’il  peÇit 
ainsi':  « Êrdt  in  castris  Pcrcennius  quidam  , dux  olim  theatralium  opèrum ’dèin 
5>  gregàriïs  miles',  'procax  ïinguaet  misceri  csetus  histrionali studio  docius  » , ce  que 
l’on  peut  rendre  de  cette  manière  *,  « il  y avoit  aux  camps  un  certain ;Per- 
c en  ni iis  , » autrefois  cher  de  farceurs,  alors  simple  soldat , discoureur 
insolent , instruit  par  son  premier  métier  à ourdir  dès  fa'ctions. 

(a)  Voyez. le  Moniteur,  n°.  3u  , pag.  1272  , deuxième  colonne.  Delmas 

demande  qu’jil  aoit  rappelé  à l’ordre.  Cette. proposition  est  décrétée.  > 

(3)  On  demande  qu’il  obéisse  au  décret' ou  qu’il  aille  à V abbaye.  Voyez 

Moniteur  , ibid. 

’#  J* 


( ) 

Le  cri  c!e  leur  conscience  les  charge  de  veille ? pour 
le  salut  de  Là  République1 (i).  La  dictature  du  peuple 
souvèrain  est  fondée  5 la  Convention  est  en  permanence  5 
les  dangers  de  la  patrie  sont  proclamés  dans  une  adresse 
énergique  (2)  ; la  place  de  commandant  général  de  la 
garde  parisienne  est  supprimée  (3)  ; Jîanriot , Linfamè 
Hanriot  est  frappé  d’un  décret  d’arrestation  (4)  x et  jîy- 
mard  (5)  est  nommé  pour  conduire  les  soldats  parisiens 
où  la  gloire  et  la  défense  de  la  liberté  les  appellent. 
Ombre  du  vertueux  Frergniaud , il  a retenti  jusqu’aux 
lieux  où  tu  reposes,  ce  décret  équitable  5 il  a consolé 
ta  cehdre  5 il  a commencé  de  te  venger  de  cet  homme 
Vil  et  barbare  que  ta  sagesse  et  ton  éloquence  essayèrent 

• i lin : V . ür 

0)‘  C’étcit  avec  cette  formule  que  le  peuple  romain  investissoit  quelqu’un 
de  la  dictature. 

(2)  Voyez;  cette  proclamation  aux  pièces  justificatives  , n°.  III- 

(3)  « La  Convention  nationale  après  avoir,  entendu  le  rapport  doses 
” comités  de  saint  public  et  de  sûreté  générale  , ..décrète  : 

« Art.  I.  Tout  commandement  , tout  grade  supérieur  à ...celui  de  clicf  de 
” légion  , sent  supprimés  ; la  garde  nationale  reprendra  sa  première 
« organisation  : en  conséquence , chaque  chef  de  légion  commandera 
« à sou  tour. 

» Art.  II.  Le  maire  de  Taris  , l’agent  national  et  celui  qui  sera  en  tour, 
a de  commander; la  garde  nationale  , veilleront  k la  sûreté  de  la  repré- 
J>  sentation  nationale.  Us  répondent  sur  leurs  têtes  de  tous  les  troubles 
« qui  pourroiertt  survenir  à Paris. 

}J  Le  présent  decret  sera  envoyé  sur-le-champ  au  maire  de  Paris  ». 

•Cf).  “ La  Convention  nationale  décrète  que  Dumas  , 'président  du  t ri- 
>>  b.uixal  révolutionnaire,  Hanriot , etc.  , seront  mis  sur-le-champ  en  état 
» idarrestation  ».  Voyez  le  projet  de  procès-verbal  de  Duvaï , pag,  10. 

(5)  Un  membre- fait  sentir  le' danger  de  laisser  la  force  ar^ée  de  Paris 
sans  chef , et  propose  de  nommer  un  commandant  provisoire. 

Un  autre  présente  sur-le-champ  , au  choix  de  ta  Convention  , le  citoyen 
Aymard,  commandant  de  la  .cavalerie,  qu’il  assure  être  un  bon  citoyen; 
la  Convention  l’adopte.  Voyez  le  projet  de  procès-verbal  .de  Charles 
VUvaL  ' 


( ) 

en  vain  d’éloigner  du  poste  où  la  faction  qui  t’immola 
yenoit  de  le  placer  (i). 

La  discussion  reprend  et  s’anime  : tous  les  traits, 
comme  tous  les  yeux,  sont  dirigés  sur  Robespierre  et 
~ises  complices.  Chaque  phrase  des  orateurs  annonce  un 
nouveau  crime  des  tyrans  3 chaque  crime  apporte  avec 
lui  la  conviction,  et  appelle  le  supplice  sur  leurs  têtes 
sacrilèges.  Robespierre  oppose  d’abord  à l’orage  un 
calme  feint  et  apparent 3 il  s’enveloppe,  comme  Catilina, 
du  manteau  de  l’iiypocrisie..  Mais  les  dénonciations  et 
les  charges  se  succèdent.  Enfin,  bourrelé  par  sa  con- 
science , agité  par  ses  remords , honteux  de  la  nudité 
de  son  coeur  atroce,  il  se  tourmente  ouvertement,  et 
crie  qu’ on  l’envoie  à la  mort.  ((  Tu  la  mérites , lui  ré- 
pond-on; tu  l’as  méritée  mille  fois)).  Il  insulte  (2)  alors, 
il  menace  3 il  monte  à la  tribune,  il  en  deseend;  il  re- 
tombe assis  sur  les  bancs,  comme  entraîné  par  le  poids 
de  ses  crimes  3 la  rage  est  dans  ses  yeux , sa  bouche 
écumante  vomit  les  injures  : mais  un  murmure  , puis 
un  bruit  affreux , précurseur  de  la  foudre,  se  fait  en- 
tendre, et  sur  la  proposition  de  Louche t (3),  appuy  ée 


(1)  On  se  rappelle  que  Fergniaud  fit  à la  Convention  une  motion  di- 
- recte  contre  Hanriot  , dans  laquelle  il  le  peignoit  avec  les  couleurs  qui 

lui  convénoient.  On  peut  sur  ce  poi^t  consulter  le  Moniteur  k l’époque 
du  3i  mai. 

(2)  Robespierre  insulta  l’assemblée  toute  entière  ; et  sur  le  refus  que 
fit  Thuriot  de  lui  accorder  la  parole,  il  cria  de  toutes  ses  forces:  prêsi* 
déni  des  brigands  : puis,  comme  la  montagne  elle-même  était  contre  lui,  il 
s’adressa  aux  représentans  que  si  long-temps  il  avoit  appelés  modérés,  in- 
dulgens , et  que  l’infame  yadier  indiquoit  souvent  sous  le  nom  de  crapauds 
du  marais , et  les  apostrophant,  il  leur  ditj  : C'est  à vous  , hommes  purs , 
que  je  m'adresse , et  non  pas  à ces  brigands , en  montrant  la  montagne. 

( 3 ) Je  clevois  ce  témoignage  k la  yérité  de  citer  Louchet,  comme  ayanf 


( 43  ) 

de  mille  voix  et  décrétée  d’un  voeu  unanime  , son  ar- 
restation est  prononcée.  Robespierre  jeune  demande  à 
partager  son  sort.  Ali  ! ce  mouvement , s’il  étoit  celui  de  la 
^nature  qui  s’égare  à la  vue  d’un  frère  que  Ton  croit  in- 
nocent et  victime,  vous  attendrirent  j et  si  la  sensibilité 
seule  dictoit  cette  demande  , vous  seriez  assez  justes 
pour  ne  pas  y accéder  5 mais  c’est  le  cri  du  désespoir 
d’un  complice  qui  se  trahit  : lorsque  les  crimes  de  son 
frère  sont  reconnus  et  constans , il  vous  dit  qu’il  a par- 
ici gé  ses  vertus  (1),  c’est-à-dire,  qu’il  a participé  à sa 
tyrannie  ; le  décret  doit  lui  être  commun  , et  son  ar- 
restation est  décrétée. 

La  même  mesure  s’étend  à Lehas  (3)  qui  frémit^  à 
Saint-J ust  qui  rougit  et  pâlit  tour  à tour  (3j  , à Couthon 


fait  le  premier  la  motion  de  l’arrestatiop.  dé  Robespierre  : ce  fait  est  cons- 
taté dans  le  Moniteur. 

Au  moment  oïl  Robespierre  étoit  en  face  de  Garnier , et  demandoit  la 
parole  , on  lui  dit  : Tu  m V auras  qu’à  ton  tour.  Et  Garnier  y qui  s’appeïçut 
que  sa  voix  étoit  épaissie,  lui  parla  en  ces  termes  i « Malheureux,  tu 
ne  vois  donc  pas  que  c’est  le  sang  de  Danton  qui  te  coule  dans  la  bouche 
pour  étouffer  ta  voix  ».  — C’est  donc  Danton , reprit-il  , que  vous  vou- 
lez venger  "? 

(1)  Au  moment  où  Loucket  demandoit  le  décret  d’arrestation  contre 
Robespierre  aîné , et  faisoit  remarquer  que  sa  motion  étoit  appuyée  et  pres- 
soit  pour  qu’on  allât  aux  voix  , Robespierre  jeune  dit  : « Je  suis  aussi  cou- 
?>  pabie  -que  mon  frère  ; je  partage  ses  vertus  : je  demande  aussi  le  décret 
» d’accusation  contre  moi».  Ltb&s  , quarjcl  il  vit  que  le  décret  d’arrestation 
étoit  prononcé , s’écria  : «Je  ne  veux  pas  partager  l’opprobre  de  ce  dé- 
cret; je  demande  aussi  l’arrestation».  David , qui  la  veille  avoit  offert 
avec  effusion  de  cœur  à Robespierre  de  partager  avec  lui  la,  ciguë , n’eut  pas 
la  meme  générosité  au  dénouement. 

(2)  Frtron  demanda  le  décret  d’arrestation  contre  Saint- Just  y Couthon  et 
Lehas  , demande  qui  fut  vigoureusement  appuyée  par  Elit  Lacoste.  Voyez 
le  Moniteur  et  le  projet  de  procès-verbal  rédigé  par  Charles  D uval , à la 
séance  du  9 thermidor. 

(o)  Saint- Jus t aycit  déjà  pâli  an  comité  de  salut  public , lorsqu’ jE/fe  Lacoste 


lui  a voit  parlé  des  projets  du  triumvirat.  Voyez  le  Moniteur,  n*  3n  , page 
X27V  Et  qu’on  ne  croie  pas  que  je  veuille  ici  absoudre  Elle  Lacoste  s comme 
historien  impartial  , je  dois  à mon  pays’  la  vérité  toute  entière. 


0)  Voyez  la  séance  des  jacobins  et  le  discours  de  Frèron  , 0 dans  le  Moni- 
teur , page  1 27V 

(2)  Voyez  le  projet  de  procès-verbal  rédigé  par  Ck.  Cuvai , pag.  20. 

(3)  C’est  Collot  d’Herbois  qui  a fait  cette  demande.  Voyez  le  projet  de 
proces-verbal  réoigé  par  Charles  Cuvai  t pag.  21. 


(4)  Voyez  le. même  procès-verbal  , ibid. 

(5)  L’évidence  étoit  telle  , qu’une  grande  partie  des  tribunes  , vendue 
au  tyran  , et  qui  avoit  déjà  menacé  du  geste  les  plu»' '-fidèles  ;repré-  ♦ 
«entaus  , se  réunit  aux  autres  tribunes  .contre  ce  monstre  oppresseur.  __j 


f 44  ) 

qoi  demandoit  quelques  jours  avant  six  à sept  têtes 
cfe  la  Convention  (i)?  et  Nqui  veut  parler  d'huma- 
nité (2). 

C est  Cngage , au  moment  où  l’on  arrête  un  coupa- 
ble y de  lui  ôter  ses  armes  : on  demande  que  Saint- Just 
remette  à Finstant  le  discours  dont  il  a voit  •commencé  la 
lecture  (5)  , ce  discours , véritable  poignard  avec  lequel 
il  espéroit  faire  égorger  la  Convention;  et  Saint- Just  y 
afctere  du  coup  qui  vient  de  le  frapper , rend  machina- 
lement ce  discours  (4). 

Faut  que  le  décret  d’arrestation  n’est  point  exécuté  , 
les  tyrans  espèrent  encore.  Semblable  à ces  criminels 
qui  se  flattent  même sur  Féchafaud  qu’on  viendrais  en 
délivrer  , Robespierre  promène  avec  audace  et-confiance 
ses  regards  factieux  sur  le  public  qui  environne  la  Con- 
vention, et  dont  il  attend  le  soutien;  mais  les  esprits 
sont  (5)  éclairés  : ce  n’est  plus  son  public  dévoué  , ce 
ne  sont  plus  ses  tribunes  chéries  qu’il  rencontre  ; c’est 
une  partie  du  peuple  français  qui  l’abhorre , et  des  cris 
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d’indignation  et  de  mépris , partis  de  tons  côtés , forment 
la  seule  réponse  qu’obtiennent  ses  trop  forbles  mvdatmr». 

Enfin  l’assemblée'  ordonne  que  les  décrétés  sortent 
par  la  barre  on  ils  ont  fait  traîner  tant  de  leurs  collè- 
gues'innocens,  et  le  décret  s’exécute  et  la 'gendar- 
merie s’en  empare  an  milieu  des  plus  vifs  applaudisse- 
ment*, oui  ne  sont  que  le  prélude  de  ceux  que  don- 
nera la  nation  entière.  11  est  un  mot  a conserver  et  a 
placer  ici,  parce  qu’il  peint  le  caractère  machiavélique  # 
de  Robespierre  : « Sortons , dit-il  à ses  complices  , sortons 
„ eu  masse,  cela  fera  plus  d’effet Oui , monstre , cela 
fera  plus  d’effet  ; mais  non  pas  celui  que  tu  attends  : 
le  peuplé  croira  voir  tous  les  tyrans  enchaînes  prêts 
à périr  ensemble  , et  sa  joie  sera  plus  complété. 

Eh  ! sont-ils  véritableir-ent  téùè  atteints , ces  domina- 
teurs  ambitieux , ces  usurpateurs  de  l’autorité  suprême  1 
Oui;  s’ils  ne  sont  pas  tous  frappés' , ils  sont  tous  decmi- 
ve-ts  (i),  et  bientôt  on  verra  que  la  Convention  a su 
distinguer  ceux  que  l'intérêt  public  animoit , dans  cette 
attaque  généreuse  qui  vient  de  se  livrer  à la  tyrannie, 
de  ceux  que  leur  intérêt  particulier  conduisent  -,  ec  qui 
ne  vouioient  renverser  -Robespierre  qne  pour  .s’asseoir 
à sa  place;  on  verra  que  ce  n’est  pas  en  vain  , citoyens 


(1)  ïl  étoit  facile  \ l’œil  observateur  <le  reconnoitre  parmi  les  orateurs 
qui  ont  attaqué  Robespierre,  ceux  que  le  véritable  amour  c.e  la  palne 
auimoit  : Vaàier  parloit  en  faveur  (Le  son  rapport  sur  sa  Tbeos  , Co>»at  rr- 
cennius  déclamcit  et  tretfibloit  pour  lui-même  *,  Billaud  cliercaoit  4 3 attirer 
les  regards  -,  Barère  avoit  flagorné  les  auteurs  du.3i  rtiai  la  surveille,  et 
avoit  été  l’apologiste,  et  le  défenseur  du  tyran  qu’il  accabloit.  Et  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  de  Barère,  e n cette  occasion  comme  en  mihe  autres  , quil 
étoit  de  la  famUle  de  ce  Romain  qui  , après  la  bataille -d 'Actiun  , se  tenoiï 
prêt , avec  aies;  oiseaux  stylés  à dire  viye  Avoine,  vive  Octave  , a laisser  vivra 
le  chantre  du  vainqueur,  ou  qu’il  eût  pu  jouer  un  îôlc  uaiio  exs  ternes 
malheureux  de.  notre  histoire , où  l’on  se  sauyeit  eu  criant,  a propes  , 

'vive  le  roi , vive  la  ligue, 
s 
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représentons , que , dans  un  élan  sublime,  vous  vous 
etes  écriés  r périssent  les  tyrans  ! 

Le  grand  coup  est  donc  porté  : la  patrie  est  donc 
sauvee,  pouvons-nous  dire  j car,  bien  que  la  mort  des 
tyrans  soit  necessaire  pour  assurer  le  bonheur  du 
peuple  , l’instant  où  l’on  enchaîne  leur  tyrannie  avec 
leur  personne  est  le  commencement  de  leur  supplice 
et  de  la  félicité  générale.  1 1 

La  patrie  est  sauvée  ! Eli  ! tout  ne  Fannonce-t-il  pas? 
Le  président  signe  l’arrestation  des  traîtres  ; et  rassem- 
blée, sui  le  i apport  du  comité  des  secours,  présenté 
par  Colombel , s’occupe  efficacement  du  citoyen  Lar- 
ccids  y a cjui  elle  accorde  un  secours  (îj. 

La  patrie  est  sauvée  ! . . . . ah  ! citoyens , que  de 
dangers  larmenacent  encore  ! Robespierre  et  ses  complices 
avoient  tout  espoir  dans  la  commune  de  Paris,  dans 
la  société  des  jacobins,  dans  les  chefs  de  la  force  armée , 
et  ce  n’étoit  pas  saris  fondement  ; ils  s’étoient  assuré  de* 
esprits  : tout  .étoit  préparé  d’avance. 

Déjà  le  maire  Fleuriot  (a)  et  l’agent  national  Payait 
font  avertir,  au  son  de  la  caisse  (3),  les  officiers  mu- 


t'J 


xvieii  ii  es  i 


v ' x ^ rcUl  y F114*  “ittjesiueux  que  le  calme  delà  Conven- 

non  -,  apres  avoir  frappé  Robespierre  et  ses  complices  , elle  reprend  paisi- 
blement ses  travaux  ; et  c’est  pour  accorder  des  secours  , qu’elle  discute  et 
quelle  vote.  Le  sénat  romain  ne  mit  pas  plus  de  dignité  dans  sa  conduite, 
au  moment  ou  oubliant,  en  quelque  sorte,  les  dangers  qui  menaient  la 

de 1 Rome  ^ diamP  °Ù  C£Wnpoient  les  soldats  à'Annibal  aux  porte* 

(a)  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  Fleuriot  étoit  noble  , pour  le  rendre 
plus  odieux  , comme  si  l’on  avoit  besoin  d’ajouter  aux  motifs  de  la  haine 
qu  il  devoir,  inspirer,  et  que  la  noblesse,  fruit  du  hasard  de  la  naissance  , 

cMru5n“e  raiS0"  ïr'’  ^ ü ét0it  *«*  $*mptement  £ls  d'u^ 

(3)  \ oyez  pièces  justificatives,  n°.  IV. 


( 47  ) 

nicipaux  de  se  rendre  à la  maison  commune.  Bientôt 
le  conseil  général  est  convoqué  , réuni  ; le  maire  lui 
annonce , d’un  ton  mystérieux  les  motifs  de  sa  convo- 
cation, et  ne  cite  encore  que  le  décret  qui  le  charge 
de  veiller  à la  sûreté  de  la  Convention  (i).  Le  perÜde  ! 
c’étoil  elle  qu’il  vouloit  détruire. 

Il  lui  rappelle  ensuite  ce  courage  que  dans  tant  de 
circonstances  délicates  il  a su  déployer;  et  c'est  le  3 1 
mai  qu’il  laisse  deviner  (2). 

Payan  , le  même  que  dans  un  autre  rapport  (5)  j’ai 
prouvé  être  le  conseil  de  Robespierre  , Payan  demande  , 
et  le  conseil  ordonne,  que  deux  membres  aillent  dans  la 
.place  haranguer  le  peuple,  et  Y inviter  à se  réunir  à 
ses  magistrats  pour  sauver  ta  patrie  (4).  Peut-on 
prendre  un  ton  plus  imposteur  ? peut-on  emprunter  un 
langage  plus  hypocrite  ? On  rédige  une  adresse  (5)  à ce 
même  peuple  , et  cette  adresse  est  encore  un  piège  qu’on 
lui  tend. 


(x)  « INTonidi  9 thermidor  , cinq  heures  et  demie  de  relevée.  . . . Le  maire 
•>  occupe  le  fauteuil , annonce  le  motif  de  l’assemblée  ; il  déclare  qu’il  a 
» reçu  un  décret  de  la  Convention  qui  le  charge  de  veiller  à la  sûreté 
m de  la  Convention.  Il  rappelle  au  conseil  le  courage  qu’il  a montré  dana 
» les  circonstances  les  plus  dangereuses.  Il  expose  le  danger  oîi  la  malveil- 
» lancet  a exposé  la  patrie  ».  Extrait  du  procès-verbal  original  déposé  au, 
comité,  carton  1 , n1 2 3 4 5*  14. 

(2)  Ce  n’est  pas  une  simple  conjecture;  l’adresse  ou  proclamation  du 
maire  de  Paris  que  l’on  trouve  pages  48  et  49  , prouve  que  les  succès; 
du  3i  mai  enhai'dis  soient  les  conspirateurs  audacieux,  de  la  communs. 

(3)  Voyez  mon  rapport  sur  les  papiers  de  Robespierre. 

(4)  Sur  le  réquisitoire  de  l’agent  national } le  conseil  arrête  que  deux  membres 
se  rené-ont  dans  la  piace  pour  inviter  les  citoyens  à s’unir  à leurs  magistrats  pour 
sauver  la  patrie  et  la  Liberté . Extrait  du  procès-verbal  de  la  commune  d© 
Paris,  9 thermidor. 

(5)  a Ua  fljenjbre  proposa  »t  le  conseil  arrête  qu’il  sera  rédigé  sur-j^- 


oppriment.  On  poursuit  Robespierre  qui  lit  cleclarer 
le  principe  consolant  de  inexistence  de  l’Etre'  suprême 
et  de  Pmiinortaiité  de  l’anie  (1).  Saint- Just  , cet  apô- 
tre de  la  Vertu,  qui  fit  cesser  les  Irai  lisons  au  Rhin 
et  au  Nord  (2),  qui,  ainsi  que  Le  b as  , lit  triompher 
les  arme  > de  la  République  , avec  Coulhon  , ce  citoyen 
vertueux  qui  n’a  que  le  corps  et  la  tète  de  vivans , 
mais  qui  les  a hrûlans  de  l’ardeur  du  patriotisme  ; 
Robespierre  le  jeune,  qui  présida  aux  victoires  de 
l’année  d’Italie.  Et  quels  sont  leurs  ennemis  ? un 
Amar,  noble,  de  §0,000  îiv.  de  l’ente-  Dubarran , 
vicomte  ,-  et  des  monstres  de  cette  espèce.;  Cahot - 
cVHerbois  , le  partisan  de  Finf&me  Danton,  comé- 
dien qui,  dans  l’ancien  régime , avoit  volé  la  caisse 
de  sa  troupe;  ce  Bourdon  ( de  l’Oise) , qui  calomnia 
sans  cesse  la  commune  de  Paris  ; ce  Bar  ère,  y qui  ap- 
partient à toutes  les  factions  tour  à-tour  , et  qui  a fait 
fixer  le  prix  des  journées  des  ouvriers  pour  les  • faire 
périr  de  faim  ; voilà  les  scélérats  que  le  conseil  le 
dénonce.  Peuple,  lève-tch;  ne  perdons  pas  le  fruit 


à s , pour  l’ éclairer  sur  ses  vrais  intérêt^ 
de  ses  ennemis.  Le  conseil  général( 
îris  et  l’agent  national , afin  de  lui 
Extrait  du  procès-veidml  original  de 
est  au  comité  , carton  i , n*.  i4« 

■ 

n de  la  fête  de  V Eternel , ,’eus  occasion  de  voir  le  ci- 
auteur  d1 Antichar sis  , qui  me  dit  a l’oreille  , avec  cette 
rracîérisoit  : « Sans  monsiéur  Robespierre  nouspie  sau  • 
T a un  Dieu,  et  que  Taine  est  immortelle  ». 

à là  fin  de  ce  rapport  les  anecdotes  detacnées > concernant 
bien  surnommé  l’écolier  Saint* 


» champ  une  adresse  au 
j>  et  le  prémunir  contr 
» nomme  à cet  efiet* 

» exposer  le  danger  de 
la  commune , qui  < 

(1)  Le  lendemaii 
toyen  BartkeUmi , * 
bonhomie  qui  le  ea 
» rions  pas  qu’il  y 

(2)  Voyez 
ce  petit  être  vain  que 
Just. 


( 49  ) 

)>  du,  10  août  et  du  5i  mai,  et  précipitons  au  tomb-  u 
» tous  les  traîtres  )). 

Cette  pièce , qui , si  Robespierre  l’eût  écrite  , n’eé 
autrement  été  composée  , paroît  insuffisante  ; il  ffint  sur- 
prendre les  sections  , les  mettre  malgré  elles  , et  ^ cs- 
qu’à  leur  insçu  , dans  la  révolte  que  l’on  médite.  Aussi- 
tôt elles  sont  convoquées  extraordinairement  1]  • elles 
sont  convoquées,  leur  écrit-on  , pour  sauver  ta  patrie. 
On  appelle  dans  le  sein  de  la  commune  1er,  commandais 
de  la  force  armée  (2)  , les  autorités  constituées  de  toutes 
les  sections  (3)  $ on  les  enchaîne  par  un  serment , et  ce 
serment  que  je  copie  de  l’interrogatoire  du  nommé  Four- 
reau (4)  , consiste  à « jurer  de  défendre  la  cause  du 
))  peuple  , union  , fraternité  à la  commune , et  de  sauver 
))  la  patrie  )). 

Les  ordres  sont  donnés  pour  que  des  troupes  entou- 


(1)  « Le  conseil  général  arrête  que  les  quarante-huit  sections  seront  con- 
» voquées  sur-le-champ  pour  délibérer  sur  les  dangers  de  la  patrie  », 
Extrait  du  procès-verbal  de  la,  commune  , du  9 thermidor. 

Voici  une  expédition  de  cet  arrêté  envoyée  au  président  du  comité  civil 
de  la  section  de  Guillaume  Tell. 

« Commune  de  Paris,  le  9 thermidor,  Pan  2 de  la  République  française 
» une  et  indivisible. 

« Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  général. 

„ Le  conseil  général  arrête  que  les  quarante-huit  sections  seront  con- 
*»  voquées  sur-le-champ  , pour  y délibérer  sur  les  dangers  de  la  patrie 
» et  correspondront  avec  lui  toutes  les  deux  heures.  Signé  , Lescot-Fleu- 
riot , maire  ; Blin  , secrétaire-greffier. 

» Pour  extrait  conforme.  Blin , secrétaire-greffier  ». 

(a)  Voyez  pièces  justificatives  , n°.  V. 

0)  Md. 

(4)  Voyez  l’interrogatoire  de.  Fourreau , pièces  justificatives,  no.  VI. 

Rapport  p etc. , par  Courtois . D 


( f°  } 

reiît  et  protègent  ces  magistrats  parricides  (1)  ; toute  las 
gendarmerie  est  (2)  commandée  : Fartillerie  d’une 
partie  des  sections  (5).  doit  venir  à son  secours.  On  double 
Ïü  membres  du  conseil  des  membres  de  celui  du  10 
août  (4)  j on  s’adresse  à la  société  des  Jacobins  ; on  1m- 
yite  à venir  renforcer  ia  commune  et  délibérer  avec 
elle  , 6ans  cependant  abandonner  totalement  le  lieu  d© 


(i)  V oyez  pièces  justificatives.  110.  VIL 


(2)  Voyez  pièces  justificatives  , no.  VIII 


(3)  On  ssit  que  les  canons  de  plusieurs  sections  ont  été  réunis  autour 
de  la  maison  commune.  Voici  une  preuve  du  zèle  que  ses  membres 
ont  mis  àu  sc*  faire  protéger  ainsi  par  des  canons.  Un  ordre  signé  For - 
îaint  r adjudant  général  d’arti-llérie  , fut  porté  à la  compagnie  de  canon- 
niers de  la>  section  des  Droits  de  F Ko  mine  ; qui  ne  vouloir  point,  à l’en- 
tendre  , marcher  sur  le  reste  de  la  force  année  de  la  section  $ le  com- 
mandant de  cette  section  empêcha  d’obéir  à l’ordre  de  Fontaine  : vient 
ensuite  un  ordre  de  Hanfiot  ; il  n’est  pas  exécuté  : un  second  ordre  de 
Hanriot . mis  en  ntnrge'uume  lettre  ce  l’état-major;  n’est  pas  plus  écoute, 
et  ce  second  ordre  est  renvoyé  à I-état-major.  Bientôt  après  il  est  rapporté 
revêtu  de  la  signature  du  maire",  le  commandant  refuse  d’obéir  : survient 
un  ordre  exnrès  de  la  commune,  signé  du  rrtaife  et  du  secrétaire-greffier  ï 
même  refus  d’obèissame  de  la.  part  du  commandant.  Un  troisième  ordre 
de  la  commune  parvient  au  citoyen  Picard  r lieutenant  ; l’arrestation  du 
commandant  y étoit  ordonnée  : enfin  un  quatrième  ordre  de  la  commune 
est  apporté  par  cinq  officiers  municipaux  en  écliarpe  , qui  mirent  le 
Commandant  en  arrestation  , et  firent  partir  la  compagnie  de  canonniers*. 
Cette  compagnie,  dans  un  mémoire  justifient  f qu’elle  a fait  imprimer,  dit 
qu  arrivée  au  lieu  indiqué  ^ qui  étoit  la  place  de  la  commune  ) ; elle  le 
trouva  rempli  de  la  force  armée  ' et  d'un  grand  nombre  â artillerie  cette  ar- 
tillerie ne  se  retira  qu’après  une  invitation  de  la  Convention  ; et , il  faut 
k>- dire  , si  les  canonniers  trempés  cîûient  venus  secourir  la  commune.  y 
Ils  se  retirèrent  avec  obéissance  à la  voix  des  représenta  ns  du  peuple, 
et  vinrent,  avec  plus  de  zèle  encore  à la  Convention , d’où  ils  marchèrent 
sur  la  commune  elle-même  pour  exécuter  le  décret  de  la  mise  hors  la  loi. 


(l)  « Le  conseil  général  arrête  qu’il  sera  écrit  à tops  les  membres  de 
ïa  commune  ou  10  août,  pour  les  inviter  à venir  délibérer  avec  lui  sur. 
les  dangers  de  la  patrie  ».  Extrait  du  procès-verbal  de  la  commun® ,,  $ 
thermidor.  Au  comité  , carton  i , no.  ijj. 


( s*  ) 

ses  séances  î on  îiïi  demande  un  renfort  riiéme  cle 
tribunes,  même  de  ses  femmes  habituées  (ij. 

R e marquez-!  e bien,  citoyens  représentons , la  com- 
mune, jusqu  a ce  moment,  ne  croit  encore  que  ses 
amis  persécutés  ; mais  à la  nouvelle  de  leur  arresta- 
tion , elle  ne  met  plus  de  voile  sur  les  intentions  qui 
la  guident.  Le  tocsin  sonne  (2)  ; les  barrières  sont  fer- 
mées (3)  • des  émissaires  fidèles  sont  envoyés  (4)  dans 
les  assemblées  sectionnâmes  pour  les  prémunir  contre 
la  Convention , < t abuser  de  leur  confiance  ; les  admi- 
nistrateurs de  police  sont  instruits  secrètement  (5)  de  la 
■ _ 


(1)  Celle  pièce  est  trop  'pûjurtiitè  pouf  qu’on  ne  la  trouve  pas  ici  toàte 
entière;  la  voici: 

« Une  heure  après  inîrdnf. 

”.LeS(  membres  composant  la  commune  cle  Paris  * à îeürs  frères' les 
cobras  de  Paris. 

” TO,“  é!<*  d“  »«<“  renJrê  à Pûimnt  r» 

" nombre,  ainsi  partie  .les  d,oyer.s  « cftoYzxtrzs  A vos  tfihnes 

” I!0'!r  vo“.a  an.'c. membres  <fe  la  tonnmiA;  néanmoins  vos  frire* 

” r?”  c”ôa£cn!  > » nom  <iu  saint  public,  de  'ne  pas  'abandonner  votre 1 
» séance. 


» Les  membres  composant  le  comité 
PerL.  Signé , Ar:kur , 'Legrand r Paya* 
Gï  en } le  maire,  Lcscot-jFicurioi ». 


d'exécution  de  h commune  de 
, Cuatele; , Grencrd,  CofiinLl  , 


(2)  » Le  conseil  général  .arrête  que  le  tossin  dé  La  ville  sonnera  sbr-le-- 
chanip  peur  avenir  tous  les.  bons ; citoyens  de  se  réunira  la  commune  ». 
Lxtrmt  du  proces-verbal  ce  la  commune  , y thermidor.  Voyez  aussi  pièce, 
justificatives  , n».  IX.  1 

P)  Voyez  pièces  justificatives , nQ.  X. 

(4)  « Sur  la  proposition  d’un  membre,  le  conseil  général  arrête  orè 
» la  commission  d execution  enverra  des  commissaires  pour  éclairer  la 
» section  des  Arcis  sur  lès  véritables'  intérêts  dix  peuple  et  les  danser, 
>>  oe  la  patrie  ».  Extrait  du  procès-verbal  de  la  comnnme  , 9 thermidor. 
Voir  encore  les  notes  sur  la  conduite  des  sections,  pièces  justificatives  , 


(5)  Guyoty  l’un  deà  administrateurs  de  policé  de  ee  temps  , mais  tro’S 
honnête  pour  avoir  eu  le  secret  de  ces  messieurs  , et  qui  a mérité  , heureu- 
*eipent  pour  lui , d’être  exclu  de  leurs  travaux , annonce  , d< ms  un  mémoire 


D a 


qu’il  a publié,  page  6,  qu’il  «paroît  bien  clair  que  le  9 au  matin  far* 
h distribuées  de  nouvelles  cartes  d’administrateurs , dont  le  modèle  avi 
« été  adopté  plus  de  quatre  décades  avant,  et  qui,  Sous  prétexte  qi 
» n’y  en  avait  pas  assez  de  faites  , furent  refusées  et  à lui , et  à t.o 
» ceux  qu’on  devoit  ecarter.ee  jour-là  de  l’administration  ».  Les  opératic 
combinées  de  la  police  étoient  tellement  secrètes,  que  Michel,  un  c 
administrateurs  , fut  arrêté  par  .ses  collègues  pour  qu'il  n’en  «ftt  po 
connoissance  , et  que  Fera  , qui  aspiroit  à être  seul  a la  tete  .le  la  pol 
de  Paris,  l’écharpe  sur  la  chemise,  et  présidant  sous  ce  costume 
bureau  de  police  adressant  d’un  ton  de  forcené  la  parole  à Guyot,  < 
se  présentoit  pour  entrer,  lui  dit  ces  mots  : « Ecoute , il  s’opère  un  me 
,,  vèment  trop  grand , trop  révolutionnaire , pour  que  tu  y prennes  pa 

» tu  nous  gênerois va-t’en Le  conseil  est  assemblé , tu  dois 

9 rendre , etc.  » 

(1)  Voyez  pièces  justificatives  , n9.  XI. 

(2)  Voyez  pièces  justificatives , n°.  XII. 

(3)  Voyez  la  même  pièce. 

(4)  La  commune  de  Paris  avoit  un  intérêt  marqué  à tromper  les 
partemens.  Les  journalistes  devenoient , pour  les  conspirateurs  , des 
ganes  trop  indiscrets  , et  il  étoit  naturel  qu’ils  s’emparassent  de  le 
presses  pour  les  réduire  au  silence. 

C’est  d’après  ces  mêmes  prinerpes  que  l’on  a vu,  dans  les  deran 
commotions  que  nos  ennemis  ont  données  à Paris,  les  meneurs  cher, 
à s’emparer  du  télégraphe;  ils  tronvoienl  en  lui  ce  que  les  couners 
plus  habiles  ne  pouvoient  leur  procurer  de  célérité,  et  do  plus, 
Vnvfii  mèaes  iustificatives , n®.  XIII. 


( s$  ) 

Ces  traîtres  sont  désignés  dans  un  arrêté  signé  P ay  an; 
et  parmi  leurs  noms  se  trouvent  ceux  de  l'ai  lien  et  de 
Frèron , qui,  le  matin , vous  avoient  étonnés  par  leur 
courage  à combattre  nos  tyrans.  Ces  traîtres  (prétendus) 
seront  arrêtés , y est-il  dit , pour  délivrer  la  Conven- 
tion de  V oppression  où  ils  la  tiennent  : on  va  fus - 
quà  promettre  une  couronne  civique  à ceux  qui  se 
saisiront  de  ces  ennemis  du  peuple  ; on  y déclare 
que  les  mêmes  hommes  qui  ont  renversé  le  tyran,  et 
la  faction  Brissot  anéanti ront  tous  ces  scélérats  qui 
ont  osé  plus  que  Louis  XVI  lui  - même  9 puisqu'ils 
ont  mis  en  arrestation  les  meilleurs  patriotes » Ap- 
prend-on que  Hanriol  est  arreté  ? l’on  nomme  un  autre 
commandant  (i) , quoique  la  Convention  ait  supprimé 
ce  grade  : on  en  nomme  un  qui  ignore  le  décret , pour 
être  sûr  qu’il  accepte  ; on  le  prend  de  la  section  de 
Marat  (2) , comme  si  le  nom  de  Marat  dçvoit  lui  com- 
muniquer l’esprit  de  la  révolte  et  l’insubordi nation  à la 
la  loi.  Un  commissaire  de  l’instruction  publique  , qui  ne 
devroil  être  que  l’ami  des  Muses,  toujours  ennemies  des 
combats  le  frère  (3)  de  l’agent  national  est  offert  aux 


(1)  Voyez  pièces  justificatives  , n*.  XIV; 

(2)  Giot  étoit  fie  la  section  de  Marat . ^ 

(3)  « Payan  , frère  fie  l’agent  national , est  présenté  au  conseil  pour 
» être  aifie-fie-camp  du  général  Giot  : il  est  adopté  sur-le-champ  , et 
»>  prête  le  serment  ».  Extrait  du  procès-verbal  de  la  commune , du  9 
thermidor. 

Dans  une  lettre  de  la  société  populaire  de  Paul-lss~Fontain.es , écrite  aux 
Jacobins,  et  signée  Rocher , président,  Jacques  Roux,  Fsrrier , secrétaires’, 
et  qui  se  trouve  au  comité,  carton,  n°.  366,  on  lit  cette  phrase  i 
« Payan  , commissaire  de  l’instruction  publique  , nous  fit  parvenir  une 
» lettre  signée  le  Gracieux  , dans  laquelle  , après  l’éloge  le  plus  séduisant 
» du  chef  de  la  conjuration  , il  nous  pressait  vivement  de  ne  pas  nous 
» séparer  de  lui  j et  pour  mieux  nous  tromper,,  un  billet  séparé , émit 
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Conspirateurs  comme  aide- de- camp  : il  accepte,  et  en 
prête  le  serment. 

Ce  n’est  pas  tout  : on  se  déclare  insurgé  par  une 
déclaration  conçue  en  ces  termes  : a Le  conseil  général 
)>  de  la  commune  proclame  /’ insurrection  contre  les 
» oppresseurs  du  peuple  qxii  veulent  faire  périr  ses  dé- 
3)  Tenseurs  (1)  ».  Elle  est  signée  Louvet  et  Payan  , et 
je  la  tiens  entièrement  écrite  de  la  main  de  ce  dernier. 
On  ordonne  de  ne  plus  reconnoître  la  Convention , et 
l’on  menace  des  foudres  du  peuple  quiconque  ne  se 
courbera  pas  devant  V autorité  sup reine  delà  commune. 
Cet  arreté  de  la  fabrique  du  même  Payan , écrit  par 
lui , est  d’une  telle  impudence  , qu’il  Lut  le  lire  pour 
y croire.  Le  voici. 

K Le  $ thermidor , an  deuxième , la  commune  révo- 


v de  la  main  même  de  Payan , porte  ces  mots  ; Voici  la  vérité  , malheur 
•»  à qui  ne  voudra  V entendre  » ! 

Une  autre  lettre  du  citoven  Paul  Cialx , chef  de  la  cornpt.ibilité  de  la 
commission  d'instruction  publique  , en  date  du  17  thermidor  , nous  a])» 
prend  que  , depuis  plus  dlun  mois  'Payan  ir&v ailloit  sous  elèf , et  peu  de  jours 
Avant  la  découverte  de  P horrible  complet  x son  frère  , i'txagert  de  la  cpmtnpne  , 
lui  faisait  de  fréquentes  et  longues  visites  , et  leur  conversât. 011  se  fa- soit  toujours 
fo::s  cUf ...  La  Seule  personne  qui  paraît  avoir  joui  de  la  confiance  de  1‘ ex  com- 
missaire x est  un  nommé  Gracieux , (p  i il  avait  fait  v.nir  depuis  peu,  et  qui  tra- 
’ui  sous  Clef.  Cette  lettre  est  c(âns  le  s®.  carton  , n°.  363.  Ce 
Gracieux  dont  il  est  parlé  , tant  dans  la  lettre  de  în  société  de  Pau’-les- 
Fontaines  que  dans  celle  clu>  citoyen  Paul  Chaix , lut  arrêté  le  7 fructidor 
de  l’an.  2 j ainsi  que  le  prouve  une  lettre  de  Mia  fle , représentant  du 
peuple,  au  comité  de  sûreté  générale  \ elle  est  2e.  carton  , 11  365.  — On 

sera  flatté  sans  doute  de  connoîtré  une  déclaration  d’un  nommé  Vil  l ers , 
qui  écrivoit  squs  la  dictée  du  commissaire  Payan;  déclaration  qui  prouve 
que  ce  Payan  étoit  le  fournisseur  des  boucheries  de  Maigret  et  des  tri- 
bunaux révolutionnaires  de  Robespierre . - — Une  lettre  des  membres  du 
tribunal  criminel  du  département  de  la  Drôme  , au  comité  de  salut  public  , 
offre  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  coalition  de  Payan  avec  nos  eK- 
terminateurs.  Voyez  ces  deux  morceaux  aux  pièces  justificatives,  no.  XV» 


avec 


(1)  Voyez  pièces  justificatives  , n°,  XVI, 


0)  hrtionnaîre  ordonne  , au  nom  du  salut  du  peuple , à 
)J  toes  les  citoyens  qui  le  composent , de  ne  reconnoître 
» d’autre  autorité  qu’elle  , d’arrêter  tons  ceux  qui  * abu- 
))  sant  de  la  qualité  de  représentants  du  peuple  , font  des 
))  proclamations  perfides  et  mettent  hor  s la  loi  ses  dc- 
» Tenseurs  5 déclare  que  tous  ceux  qui  n’obéiront  pas  à 
3)  cet  ordre  suprême  ^ seront  traités  comme  ennemis 
))  du  peuple.  Signé  9 Payait , Ijouve.t , Arthur , Cha- 
))  tel  et , Coffinhal , G renard  y Lerebours ».  Quel  excès 
de  délire  1 Comment  peut-elle  croire  ? cette  commune 
aveugle , qu’elle  fera  fléchir  devant  elle  la  République 
entière  ? Mais  elle  croit  la  révolution  opérée  ; elle 
nomme  un  comité  d’exécution  (î) , revêtu,  pour  ainsi 
dire  , des  pouvoirs  de  la  dictature  pelle  lui  adjoint  douze 
membres  (2)  pour  le  seconder  dans  ses  opérations.  Des 
ordres  sont  expédiés  pour  aller  arracher  Robespierre 
et  ses  complices  des  mains  qui  les  retiennent  et  des  lieux 
qui  les  renferment  (5)  : ils  ne  peuvent  être  bien  qu’au 


(1)  : Voyez  pièces  justificatives  , ir©.  XVII. 

(a)  .Voyez  pièces  justificatives  , no.  XVIII-  i et  a, 

(3)  « Un  membre  annonce  que  Robespierre  , Coitthcn  , St-Just , H an  flot  et 
« autres  patriotes  , sont  entre  les  mains  des  comités  de  salut  public  et  <le 
*>  .sûreté  générale  : il  demande  que  le  conseil  avise  aux  mesures  les  plus 
»>  promptes  de  retirer  sur-le-citamp.  ces  amis  du  peuple  de  là  captivité-. 
>j  Le  conseil  applaudit  à cette  proposition  ».  Extrait  du  procès-verbal 
original  qui  est  au  comité,  carton  i,  n°.  17.  O11  trouve,  carton  1 n® 
60,  des  papiers  du  comité  sur  cett<i  affaire,  la  pièce  suivante,  écrite 
par  Payait* 

G O M M UNE  DE  PARIS. 

Agent  nationale . 

« Le  conseil  général  arrête  que  les  citoyens  Cojjinhil  et  Louxet  se  transi 
» porteront  à l’instant  au  comité  de  sûreté  générale  , pour  rendre  a 

D * 
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sein  de  la  commune.  S’il  vient  des  décrets  de  la  Con- 
ye  lit  ion  , on  sourit  ayec  mépris  , on  les  déchire,  on  en 
arrête  les  porteurs.  Des  agens  des  comités  se  présen- 
tent iis  pour#faire  exécuter  les  lois?  on  les  jette  dans 
des  cachots  (1)  et  l’on  prononce  d’ayance  leur  mort.  On 
ne  se  contente  pas  des  forces  intérieures  de  la  commune, 
on  en  demande  aux  municipalités  voisines.  « Les  renré- 
» sentans  du  peuple  (mande-t-on  à celle  de  Choisy)  les 
))  plus  intrépides  défenseurs  de  la  patrie  sont  arrêtés  , 
5)  ou  plutôt  ils  Font  été  : déjà  le  peuple  souverain  les 
» a mis  en  liberté  ; on  marche  contre  les  conspirateurs. 
)>  Le  point  de  réunion  des  patriotes,  est  à la  commune: 
))  marchez  avec  vos  canons,  vos  armes  et  vos  âmes  ré- 
» pnblicaines  (2)  )>.  Une  invitation  de  même  nature  est 
envoyée  à la  commune  de  Bercy  (5).  On  va  plus  loin  : 
l’ambition  connoît-elle  des  bornes  ? on  va  jusqu’à  dresser 
un  manifeste  pour  les  armées . « Unissez-vous  avec 


•e  de 
agent 


» la  liberté  Couthoti  y Robespierre , et  tous  les  amis  du  peuple  qui  y sont 
» détenus. 

« Ils  pourront  à cet  effet  requérir  la  force  arrose  ».  Signé,  le  niair 
Paris,  Lescot  - Fleuriot  ; Charlemagne  , vice  - président  ; Payait  9 au 
national. 

Voyez  en  outre  les  pièces  justificatives  , n®  XIX. 

(1)  Voyez  le  rapport  de  Degesme  , au  no.  XIX  des  pièces  justificatives. 

« Le  secrétaire-greffier  donne  lecture  d’un  arrêté  des  comités  de  salut' 
* public  et  de  sûreté  générale  réunis,  qui  portent  que  les  sis  chefs  de 
3*  légion  n’enverront  pas,  seion  l’ordre  de  Hanriot , quatre  cents  hommes 
à la  maison  commune  ».  Le  conseil  général  ne  reconnoissant  point 
l’ordre  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale , arrête  que  les 
jo  porteurs  d’ordre  aux  adjudans  et  commandans  de  bataillons  seront 
« arrêtés  sur-le-champ  ».  Extrait  du  procès-verbal  delà  commune,  du  9 
thermidor. 


(2)  Cette  lettre  est  signée  Châtelet,  le  Rebours  , Louvet,  Arthur C renard 
et  Legrand. 

justificatives  , ti®.  XX^  • 
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)>  nous,  leur  dit-on,  braves  années,  contre  les  tyrans 7 
))  et  que  la  Convention  nationale  recouvre  son  indépen- 
» dance  opprimée  par  des  traîtres  ».  Ils  croy oient,  ces 
magistrats  criminels,  trouver  dans  nos  généraux  des  Mal - 
lias  dévoués  à leurs  Catilina  (i),  et  dans  les  bataillons 
de  nos  défenseurs,  des  troupes  prêtes  à les  seconder^ 
Qu?ils  les  connoissoient  peu  ces  soldats  de  la  liberté  ! 

Si  la  commune  emploie  tout  à la  fois,  pour  tromper 
le  peuple  et  l’anrier  contre  la  représentation  nationale , 
l’imposture  qui  lui  est  familière,  et  l’autorité  dont  elle 
abuse  , les  Jacobins , d@  leur  coté  , mettent  en  Gg?U'v#e 
toutes  les  ressources  de  leur  influence.  L’ouverture  de 
leur  séance  est  un  acte  de  rébellion.  On  leur  remet  une 
lettre  du  comité  de  sûreté  générale , par  laquelle  on  leur 
demande  le  discours  prononcé  par  Robespierre  , et  dont 
ils  ont  ordonné  l’impression  ; ils  se  déclarent  incompétens 
pour  répondre  (2).  Une  correspondance  s’établit  avec  la 
commune  rebelle  (5)  5 Rassemblée  des  Jacobins  applaudit 


(x)  C.  Mallius  ou  Manlius  , capitaine  de  cent  hommes,  et  bon  homme' de 
guerre , avoit  parfaitement  bien  servi  dans  les  armées  de  Sylla  : vieux- 
officier,  endurci  à la  fatigue  et  aux  travaux  militaires  , mais  grand  débau- 
ché , il  avoit  dissipé  les  biens  immenses  qu'il  avoit  acquis  aux  troubles 
civils  , et  souhaitoit  d’en  voir  renaître.  II  travaillent  à soulever  en  faveur 

de  Catilina  les  peuples  d’Étrurie Voyez  Saliuste , voyez  Dto.  Cass. 

XXXVII,  26....  Voyez  enfin  V Histoire  de  la  République  romaine  dans  le courir 
du  septième  siècle  , par  Saliuste  ( Ch.  Desbrosses)  t.  III , in-4°  1777  , Dijon  r 
Frantin , p.  78. 

(2)  Séance  de  la  société  des  Jacobins  , du  9 thermidor  , sous  le  n*.  «870 
au  comité.  « Il  est  rends  une  lettre  au  comité  de  sûreté  générale  : elle  de- 
» mande  le  manusc  rit  du  rapport  de  Robespierre.  On  présente  un  arrêté 
*>  relatif  à cette  lettre  : on  répond  que  l’assemblée  peu  nombreuse  e& 
» incompétente  n.  • 

(?>)  Procès-verbal  de  la  séance  des  Jacobins.  « Oit  reçoit  un  arrêté  de  là 
» commune:  cet  arrêté  nomme  Bernardet  Lauvin  , pour  dirè  aux  Jacobins 
» que  le  conseil  est"  i-asurgé  coiitre  les  nouveaux  conspirateurs,,  ét  ponr 


f j8  ) 

à lous  se$  arrhes  à mesure  qu’elle  les  connoît  fi)  : il  en 
est  même  qu’elîe  lui  dicte  (2)4  Elle  fait  le  serment  de  11® 
point  désemparer  que  les  traîtres,  c’est-à-dire,  les  re- 
présentons iideies  à la  République,  ne  soient  anéantis 5 
leurs  (5)  vertus  sont  des  crimes  pour  des  conspirateurs, 
et  Von  jure  de  ne  pas  vivre  sous  le  crime  (4  ).  Dans 
le  cours  des  délibérations  on  désigne  le  tocsin  sous  le 
nom  de  cloche  de  la  liberté  (5).  Se  présente  t-ii  quel- 
ques députés  jaloux  d’empêcher  cotte  société  de  conspi- 
rer et  de  concourir  à la  ruine  de  la  nation?  Vivier , 
digne  president  de  ce  tripot  infernal,  les  interroge  avee 
indecence  sur  l’opinion  qu’ils  ont  émise  le  matin  dans 


**  Ies  engager  à correspondre  avec  lui  : il  est  applaudi.  Il  est  sept  heures,. 

La  société  se  déclare  eu  permanence  ».  Voyez  en  outre  les  pièces  ius- 
tilica tiyës  , n°  XXI. 

(1)  Voyez  la  note  précédente. 

(2)  Parmi  les  papiers  du  comité,  no-,  fia  , carton  1 , on  trouve,  sur 
*m  imprimé  delà  société  des  Jacobins,  la  note  suivante: 

« Les  commissaires  sont  chargés  de  recommander  à la  commune  de  pren- 
» dre  les  mesures  les  plus  exactes  pour  la  sûreté  des  barrières.  A la  séance 
**  des  Jacobins  , sur  le  minuit  du  9 thermidor,  l’an  2 deéjâ ' République 
*>  une  et  indivisible».  Signé , Froment , vice-président  ; Cabales,  secrétaire. 

( >)  Dans  le  procès-verbal  des  Jacob'' ns , séance  du  9 thermidor , on 
lit  : « La  société  arrête  (,  par  un  mouvement  spontané  , qu’elle  ne 
» cessera  de  correspondre  avec  lui  ( le  conseil  de  la  commune  ) par  des 
*>  députe  tiens , et  qu’elle  ne  se  séparera  que  lorsque  les  traîtres  seront 
» déjoues  ». 

(4)  Voyez  pièces  justificatives  „ n®.  XXI  2.  Dans  le  procès-verbal  qui 
est  au  comité  , on  lit  cos  morâ  au  i.{e,  al.jnca  : «On  fait  serment  de  mourir 
3>  plutôt  que  de  Vivre  sous  le  crime  ». 

(5)  Séance  de  la  société  des  Jacobins  ; on  lit  : « Une  députation  de  la 
» commune  arrive  ; elle  déclare  qu’il  n’y  a plus  de  comité  de  salut  public. 
w — C’est  la  commission  des  douze  an  conseil  de  la  commune  ; on  l’ap- 
» pellera  le  conseil  général  du  10  aeiit.  — Le  peuple  est  à son  poste. — 
a La  cloche  de  .ic  likcrtc  te  vue  ». 
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rassemblée  de  la  nation  ; et  cette  société  , qui  se  dît 
avec  hardiesse  l’amie  de  la  liberté , mais  qui  ne  souffre 
d’autre  volonté  que  la  sienne,  chasse  ignominieusement 
B ri  val  fi)  qui  a le  courage  de  lui  dire  qu’il  a voté 
contre  le  tyran.  Elle  eut  volontiers  renouvelé  la  scène 
sanglante  du  scélérat  Paris  immolant  Lepelletier  fs) 
pour  un  semblable  aveu  5 mais  elle  s’arrête,  espérant 
frapper  plus  d’une  victime.  Elle  accueille  avec  ivresse 
la  proposition  que  lui  fait  la  commune,  de  venir  déli- 
bérer avec  el!e  (5),  et  de  nombreuses  députations  y 
sont  envoyées  pour  partager  ses  travaux  liber ticides  (4). 


(i)  Séance  des  Jacobins,  du  9 thermidor;  on  lit  : « La  société  arrête  que 
« Brirr.l,  qui  a voté  pour  le  décret  du  jour,  sera  rayé».  Sur  une  petite 
note  jointe  au  procès-verbal.  et  sans  signature-,  on  lit  : « Châles  demande 
» que  ses  collègues  soient  interpellés  sur  ce  fait;  niais  011  croit  que  cela 
» va  jeter  la  uivision,  et  l’on  rapporte  l’arrêté  ». 

E'-ival  ainsi  rayé  aux  Jacobins,  pour  avoir  voté  contre  Robespierre  , 
a voit,  à l’époque  du  règne  de  la  terreur,  pris,  dans  le  Cours  de  sa  mis- 
sion, plusieurs  arrêtés,  d’après  lesquels  les  vieillards,  les  infirmes,  les 
femmes  enceintes  ou  nourrices  , et  ceux  qui  n’avoient  été  qu’égarés , dé- 
voient être  mis  eu  liberté.  Ces  arrêtés  furent,  dénoncés  au  comité  dm 
salut  pubV^Mimm'  n’éînnt  autre  chose  qu’une  des  productions  du  coin  lus 
de  clémcfl*  Wr^parni  lle-Dcsn:  oulins  et  de  Phelippeaux  ; ils  furent  aimullés  par 
le  ceniiléHBHH^t  public.  Les  messieurs  qui  le  composoient  ne  croyoicnt 
p ms  apparenfment  que  l’humanité  fût  une  vertu  dans  les  révolutions.  En- 
val  3 trop  humain  pour  eux , fut  rappelé.  Ces  .faits  sont  consignés  dans 
le  journal  de  la  Hauxt-ytenne  et  dans  l’histoire  du  terrorisme  par  Thibaut 
dcau  , etc. 

(o)  Ce  fut  chez  le  traiteur  Février,  établi  au  jardin  Egalité  , ré ce-p tuais 
des  Coupe- jarrets  , des  brigands  , des  assassins  de  toute  espèce  , lorsque 
Lepelletier  prenoit  un  repas  frugal , suivant  sa  coutume,  le  20  janvier 
1790  (vieux  style),  à cinq  heures ' de  l’après-midi,  que  le  làêlie  Paris , 
ancien  garde  du  roi,  consomma  le  plus  atroce  des  forfaits.  Extrait  de  la 
vie  de  i-tpelluïtr , par  son  frère , page  20. 

(3)  Voyez  la  note  de  la  page  S7,  et  les  pièces  justificatives,  110. XXI. 

(4)  Dans  le  procès-verbal  des  Jacobins , déposé  ati  comité,  on  *oit  in* 


> 
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Elle  écoute  avec  satisfaction,  elle  répand  avec  empres- 
sement les  nouvelles  les  plus  fausses,  pourvu  qu’elles 
soient  utiles  au  projet  des  révoltés  : tel  est  le  bruit  que 
<tc  Lebas  a été  frappé  dans  le  sein  même  de  la  Con- 
vention , lorsqu'il  essayoü  de  se  défendre  (i),  et 
» qu’un  poignarda  étouffé  la  voix  de  la  liberté  )>.  Ainsi, 
pour  rassurer  les  partisans  séduits  de  la  commune  cou- 
pable, et  lui  en  procurer  de  nouveaux,  elle  affecte  de 
dire  que  la  commune  est  appuyée  par  la  majorité  des 
sections  ( 2 ) qui  la  protègent  de  leurs  armes  ; et  pour 
tenter  de  réaliser  ce  que  l’on  invente,  elle  envoie,  dans 
chacune  des  sections,  des  affidés , pour  y développer  cet 
esprit  de  rébellion,  s'il  existe^,  ou  le  créer  au  besoin. 

Ce  que  la  commune  et  les  Jacobins  essayent  de  faire 
par  des  moyens  politiques,  Uanriot  et  ses  aides-de-camp 
le  secondent  de  toutes  les  forces  qui  leur  sont  confiées. 
Ce  chef,  usurpateur  de  la  place  qu’il  déshonore  { 5 ) , 


cliques  comme  commissaires  pour  aller  à la  commune,  Girard,  Aceart  ? 
A écrivain , Manier , La  garde  , Pelefresne , L enfant  et  Vienne,  Dupley,,  Gauth'er^ 
■Kûchcmtroche  j Didier , foréau  , Dumont  et  Lefort.  > 


(i)  Ce  fait  est  extrait  du  pi*ocès-verbal  des  Jacobins,  d 
carton  14. 


(2)  Ce  fait  est  consigné  dans  le  procès-verbal  des  Jacolüns.  On  y lit 
encore  : Que  toutes  les  autorités  ont  prêté  à la  commune  le  serment  de  maintenir 
la  liberté. 


On  se  rappelle  comraent  s’est  effectuée  la  nomination  ôlHanrtot  à la 
place  de  commandant  général  de  la  force  armée  parisienne.  Cet  homme, 
d’abord  domestique  T chassé  pour  infidélité  par  ses  maîtres-,  puis  soldat 
dans  les  troupes  envoyées  aux  colonies  , puis  commis  aux  barrières,  s’étoit 
lait  des  partisans  par  ses  déclamations  contre  La  layette,  sous  lequel  il 
avoit  servi  en  Amérique  : au  10  août , il  calomnia  le  commandant  de  la 
section  du  jardin  des  Plantes,  l’iionnôte  citoyen  Lafont  aîné;  ses  calom- 
nies lui  ayant  fait  ôter  le  commandement  : il  se  fit  nommer  , par  les  sans - J 
culottes  , commandant  de  la  section  , qui  prit  alors  ce  behu  nom  de  Sans-  j 
culottes.  Au  3i  mai , les  factieux  le  proclamèrent  général  ; mais  ce  n’étoit 
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«ordonne  d toute  la  gendarmerie  de  se  porter  à la  place 
de  la  maison  commune  (i)  \ il  enjoint  aux  chefs  de  lé- 
gion ou  adjudans  généraux  de  se  rendre  auprès  des  ma- 
gistrats du  peuple , pour  y prendre  leurs  ordres  (2)  ; il 
envoie  dés  gendarmes  aux  barrières  , pour  les  fermer  (5)  . 
il  commande  le  tocsin  et  la  réunion  de  tous  les  citoyens 
dans  leurs  arrondissemens  respectifs  ^ pour  y attendre 
les  volontés  du  conseil  (4)  5 il  fait.baltre  la  générale  (5), 
mande  toute  la  première  légion  (6),  quatre  cents  hommes 
de  chacune  des  autres  (7) , et  la  section  des  Gravilliers 
toute  entière,  pour  protéger  les  conspirateurs  (8)^  il 


que  pour  le  cou,p  de  main  sacrilège  qui  devoit  yioler  la  représentation 
nationale.  Il  fallut  enfin  nommer  un  général  plus  solidement  établi  : Raffet 
devint  son  compétiteur.  On  sait  ce  qui  se  passa  alors  dans  les  sections,  et 
aux  Jacobins  et  à la  commune  ; comment  on  venoit  aux  assemblées  ; com- 
ment on  faisoit  des  listes  de  proscription  de  ceux  qui  avoient  le  cou- 
rage de  se  prononcer  pour  son  concurrent  , et  qu’on  nomma  les  Raffetiens ; 
comment  la  commun  fit  recommencer  les  scrutins/,  quoique  valides  , jus- 
qu’à cé  que  Hanriot  eût  été  nommé. 

Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas  , c’est  que  Rajf:t  fut  obligé  de 
fuir  ; c’est  que  sa  tête  fut  mise  à prix  100,000  écus  ; c’est  que  Raffet  , 
arrêté  à Châlons  et  incarcéré  , fut  assez  heureux  pour  échapper  , à l’aide 
du  faux  nom  de  Nicolas  qu’il  avoit  pris  *,  c’est  que  lors  de  cette  nomi- 
nation si  fatale  de  Hanrïot  , il  y eut  600,000  livres  prises  sur  les  dépenses 
secrètes  , dont  100,000  livres  furent  versées  dans  les  mains  de  Hanriot , ejt 
le  reste  distribué. 

(1)  Voyez  pièces  justificatives , n°.  VIII. 

(2)  Voyez  pièces  justificatives  , n°.  VII  , 1. 

(3)  Voyez  pièces  justificatives,  n°.  X. 

(|)  Voyez  pièces  justificatives,  n°.  IX. 

(5)  Voyez  pièces  justificatives,  no.  VII,  a. 

(6)  Ibid.  ' 

(7)  Voyez  pièces  justificatives , n*.  XXII. 

$)  Voye*  pièces  justificatives , n{.  XXIII. 


s . 

( Si  ) 

s’assure  des  canonniers  de  plusieurs  sections  qtdiî  subor- 
Me  (i)  j il  ménage  une  réserve  de  deux  cents  hommes 
pour  se  porter,  au  premier  signal,  contre  la  Conven- 
tion j il  change  le  mot  d’ordre  (3)  qui  devient  ainsi 
le  mot  de  ralliement  des  conjurés  ; il  promet  des  indem- 
nités aux  soidats  qu’il  appelle  (4);  if  fait  passer  à la 
commission  des  poudres  et  à fan/enal  (b)  une  défense 
de  ne  rien  délivrer  que  d après  l’ordre  du  maire  et  du 
conseil,  et,  ces  mesures  générales  prises,  ii  va  de  tous 
côtés  souffler  la  révolte,  prêcher  rinsuborclinalion,  dé- 
ployer r étendard  de  f insurrection  contre  la  représenta- 
tion nationale.  On  le  voit  presque  à la  fois  près  d vl  jar- 
din Egalité  maltraiter  Merlin  (de  Tliionvilie)  et  le 
jeter  dans  un  corps-de-garde  (6),  exciter  des  paveurs 
près  la  barrière  des  Sergerïs  (7),  courir  le  pistolet  à la 


(i)  On  a tu  ce  nue  Hanrio't  a fait  pour  avoir  les  canons- dé  la  section 
des  Droits  de  l’Homme.  Voyez  encore  une  circulaire  écrite  p*r  Fontaine, 
par  ordre  dé'  F anriot , à plusieurs  sections , pour  avoir  leurs  canons , parmi 
les  pièces  justificatives  no.  XXIV. 

O)  Voyez  pièces  justificatives  , n*.  XXV.  Cette  pièce  est  déjà  imprimée 
dans  mon  rapport  sur  les  papiers  de  Robespierre. 

(3)  Ce  mot  d’ordre  fut  transmis  au  juge-de-paix  de  la  section  des"  Gra-». 
villiers  , par  Uirik.  Voyez  pièces  justificatives,  no.  XXVI. 

(4)  Voyez  pièces  justificatives,  no.  XXIII. 

(5)  Voyez  pièces  justificatives,  no.  XXVII. 

(6)  Voyez  dans  le  Moniteur  la  séance  du  9 thermidor  an  soir , ainsi 
que  dans  le  projet  de  procès-verbal  de  Ch.  Daval , page  26.  Le  fait  est 
raconté  par  Merlin  ( de  Tliionvilie)  lui-même..' 

(7)  « Le  jour  que  H anriot  couroit  tout  le  long  de  la  rue  Honoré  , je 
» fus  à sa  rencontre  à la  barrière  des  Set  gens , d’où  ii  a été  au  gttîo'p  jus- 
v qu’a  la  place  de  l’Egalité.  Là  étant,  il  ^ voulu  -haranguer,  le  peuple..,. 
» Il  a dit  qu’il  y avoit  des  assassins  de  payés  dans  la  Convention  pour 
» assassiner  Robespierre,  Coutaon,  Saint  - J as  t et  Lebas  ; qu’il’  falloir 


main  , et  crier  -aux  armes  ! aux  environs  de  Forme  Ger- 
vais  { ri,  et  paroître  en  orateur  de  sédition  au  faubourg 
Antoine  (2). 

Que  vont  produire  toutes  ces  tentatives  criminelles? 
Quels  succès  affreux  pour  nous  semble  se  promettre  cette 
coalition  nouvelle  ? Son  succès  ! Elle  aura  celui  de  la 
coalition  des  rois  ; elle  sera  vaincue.  Liberté  cliérie  ! tu 
ne  seras  pas  sortie  triomphant©  des  décombres  de  la 
Bastille,  tu  n’auras  pas  fort  lé  de  ton  pied  souverain  le 
sceptre  du  premier  monarque  du  monde , pour  te  voir 
égorgée  par  ceux  mêmes  qui  ont  puissamment  seconde 
ton  premier  essor  (5)  ; le  sang  de  nos  braves  n’aura 
pas  inutilement  coulé  sur  nos  frontières  : tontes  nos  vic- 
toires 11e  seront  pas  inutiles  : tu  sortiras  plus  brillante 
et  plus  chère  de  ce  choc  épouvantable  de  passions  li- 
guées contre  toi;  tu  soi  tiras  victorieuse  de  ce  combat 
que  te  livre  la  tyrannie  de  des  hypocrites  persécuteurs. 


» prendre  les  armes  et  marcher  contre  la  Convention  ».  Extrait  d’un  rap- 
port et  déclaration  ua  citoyen  Thomas  * qurse  trouve  au  comité , 3e.  càrto» 
des  pièces  dp  <j  thermidor,  n°. 

(1)  Voyez  le  rapport  de  B 'anchet or,  pièces  justificatives.,  nQ.  XXVIÏÎ^ 
Voyez  le  rapport  fait  au  mou  des  comités  .de  salut  public  et  de  sûreté 
générale , soit  dans  le  Moniteur,  soit  dpus  le  projet  de  procès-verbal  de 

Oh.  D uval  y p.  dq* 

(2)  Dans  une  pièce  d»ui  est  parmi  les  papiers  de  cette  affaire , 7®.  car- 

tfon  , n°.  nefi,  on  voit  Hanriot  arrêtant  les  fiacres,  criant  aux. arases. ? 

Pans  le  procès-verbal  de  la  section  Av'Muüus  Sctvola  ( Luxembourg  ) 

est  au  7C  carton,  n°.  1077,  on  lit  le  discours  qu’il  tint  à des  paveurs 
pour  les  engager  à marcher  contre  la  Convention,  et  Fou  voit  ceux-ci 
répondre  par  ces  mots:  Vive  la  .République  J et  reprendre  leur  ouvrage. 

(1)  On  ne  peut.  refuser  aux  Parisiens  d’avoir  en  l'initiative  de  la  révo- 
lution, et  «l’avoir  les  premiers  combattu  nom-  la  liberté  ; leurs  bras  ont 
renversé  la  Bastille,  et* l’on  sait  que'  Palioy  obtint  de  Louis  XVI  leçon- 
lentement  revêtu  de  la  signature  dir  „ de  la  déa*oIitiou  du.  xvatt 

dfe  ses  tours.  1 


( «4  ) 

En  vain,  en  effet,  les  invitations  de  la  commune  re- 
belle parviennent-elles  aux  communes  voisines.  Celle  de 
Belleville , quoique  fétée  par  les  conjurés  (i),  se  dé- 
clare ne  vouloir  former  de  ligue  que  pour  défendre  3a 
représentation  nationale  (2)5  celle  de  Bercy  vous  ap- 
porte la  lettre  perfide  qu’on  lui  avoit  adressée  (5),  et 
vous  offre  pour  rempart  ces  armes  et  ces  canons  qu’on 
vouloit  la  porter  à tourner  contre  vous. 

En  vain  les  émissaires  du  maire  et  des  Jacobin*  par- 
courent-ils les  sections  de  Paris,  iis  ne  peuvent  même 
décider  les  unes  à s’assembler  (4)  ; ils  excitent  seulement 
la  curiosité  des  autres  ; iis  en  obtiennent  des  commis- 
saires, qu’elles  chargent  uniquement  de  leur  faire  le 
rapport  des  faits  et  des  événemens  (5).  Ces  commissaires, 


(1)  On  ne  peut  mieux,  peindre  la  perfidie  des  traîtres  qui  dirigeoient 
la  commune  rebelle  et  en  trompoient  les  membres,  que  par  lé  simple  rap- 
prochement du  procès-verbal  du  9 thermidor,  et  de  la  lettre  de  Belleville. 
Ces  deux  morceaux  doivent  marcher  ensemble  ; ils  sont  aux  pièces  jus- 
tificatives, nQ.  XXIX,  1 et  a. 

Je  dois  rendre  ici  un  témoignage  aux  principes  du  citoyen  Favart , 
officier  municipal  de  Belleville.  Cet  artiste,  homme  de  lettres,  qui  s’est 
distingué  pâr  sa  piété  filiale,  et  qui  a obtenu  de  donner  aux  restes  pré- 
cieux d’un  père  à jamais  célèbre  un  tombqau  dans  le  jardin  qu’il  a hérité 
de  lui,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  a faire  faire,  par  la 
commune  de  Belleville,  la  déclaration  républicaine  qu’elle  a envoyée  à 
celle  de  Paris,  et  dont  Charlemagne,  président,  n’a  donné  qu’en  partie 
lecture. 


(2)  Ibid . 

(?>)  La  commune  de  Bercy  avoit  en  outre  pris  un  arrêté  dans  lequel 
elle  avoit  protesté  de  rester  unie  à la  Convention,  comme  le  centre  unique 
de  la  volonté  nationale.  Voyez  le  projet  de  procès-verbal  de  Ch.  DuvaL * 
p.  49  > €t  Moniteur. 


(4)  Voyez  aux  pièces  justificatives,  n°.  XXX. 

(5)  Voyez  aux  pièces  justificative»  j,  rV*.  XXX  , les  notes  relatives’ aux 
sections. 

entourés 


entourés  de  prestiges,  peuvent  s’égarer  un  instant  (i)  - 
mais  ils  reviennent  , trouvent  leurs  sections  fidèles , et 
s’empressent  de  faire  constater  l’aveu  de  leur  erreur  (2). 

Tremblez , tyrans  , vos  projets  s’anéantissent.  La  Con- 
vention nationale  a juré  d’exterminer  la  tyrannie  ; son 
Ferment  ne  sera  pas  vain.  Déjà  les  traîtres  sont  mis  hors 
la  loi , et  le  sol  de  la  liberté  sera  bientôt  purgé  de  leur 
ignominieuse  existence  (3). 

Cependant  Hanriot  que  , sur  l’ordre  de  deux  repré- 
• tsentans  pleins  (4)  de  l’amour  de  leurs  devoirs,  avoient 
arreté  six  gendarmes  (6)  arrachés  par  eux  à la  séduc- 


(0  Voyez  aux  pièces  justificatives , n°.  XXX , les  notes  relatives  aua 
sections. 

(2)  ibid. 

(3)  « La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport  de  se* 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  . . . décrète  que  le  nommé 
Hanriot  , ci  - devant  commandant  de  la  garde  nationale  de  Paris  , 
est  mis  hors  la  loi  ».  — «Elle  met  hors  la  loi  tous  les  fonctionnaire* 
publics  qui  donneraient  des  ordres  pour  faire  avancer  la  force  année 
contre  la  Convention  nationale  , ou  pour  l’inexécution  des  décrets  qu’elle 
a rendus.  — Elle  met  aussi  hors  la  loi  les  individus  qui , frappés  de  dé- 
crets d’arrestation  ou  d’accusation , n’auroient  pas  déféré  à la  loi  ou  qui 
s’y  seroient  soustraits  ».  — « La  Convention  nationale  , après  avoir  en- 
tendu ses  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  , décrète  que  Ro- 
bespierre l’aîné  et  tous  ceux  qui  se  sont  soustraits  au  décret  d’arrestation 
contre  eux , sont  mis  hors  la  loi  ».  J’ai  cru  inutile  de  transcrire  lei 

■ décrets  de  mise  hors  la  loi  de  divers  particuliers  que  j’ai  trouvés  dans 
j leurs  papiers. 

(4)  Robin  ( de  l’Aube  ) ët  moi , nous  nous  trouvions  à dîner  chez 
Berger  j traiteur,  rue  Iicnoré»  D’une  des  fenêtres,  nous  vîmes  passer 
Hanriot , accompagné  de  gendarmes  ; nous  les  provoquâmes  de  la  manière 

j la  plus  énergique  à arrêter  ce  conspirateur  : six  d’entre  eux  écoutèrent  notre 
voix , et  l’arrêtèrent.  ' 

( py  Les  gendarmes  ne -la  vingt-neuvième  division  qui  arrêtèrent  Han- 
riot , sont  les  citoyens  Vcrlot  3 lieutenant;  Hamel  jeune,  gendarme;  Le* 
tomrc  t Baudin  3 Laurent  et  Croui, 

Rapport , etc.,  par  Courtois , 


33  à fox1  ce  ouverte  ».  oigne  , * 
n®,  XXXI. 

(2)  Ckevrillon , huissier  du 
pendant  que  Hanriot  étoit , au 


Mon,  vient  d’être  enlevé  par  Coffinhal  (i),  du  comité 
de  sûreté  générale,  où  il  étoit  gardé  sous  l'œil  de  la  loi. 
Les  cordes  qui  lioient  ce  foret  né  sont  rompues , et  il  est 
prêt  à revenir  attaquer  la  Convention  dans  son  sanc- 
tuaire. Robespierre  et  ses  compiles  ont  été  tirés  de  même 
'des  prisons  ou  on  les  ay oit  places  (2).  Conduit  daboid 


(1)  Je  crois  convenable  de  joindre  ici  en  note  le  récit  que  m’a  donné 
le  citoyen  Iiohin  mon  collègue  , de  ce  qui,  s’est  passé  au  comité  de  sûreté 
générale  ,-hù  il  suivit  Hanriot  : le  voici. 

« Pendant  que  Courtois,  alloit  au  palais  Egalité  pour  inviter  la  force 
w armée  à marcher  sur  ce  conspirateur  , je  me  rendis  au  comité  de  sûreté 
»,  générale  pour  l’instruire  de  ce  qui  vendit  de  se  passer.  Le  premier  objet 
» que  j’appereus  fut  Àmar  a qui  fuyoit  à toutes  jambes,  et  qui  gagnoit 
»,  l’ endroit  le  plus  retiré  du  comité,. 

„ Instruit  que  le  comité,  de  salut  public  étoit  assemblé  , j’y  fis  conduire 
Hanrot  les  bras  attachés  derrière  le  dos;  j’y  trouvai  Billaud- Varcnne  * 

,,  Barère  et  quelque*  autres  membres.  Je  leur  exposai  la  conduite  qu’avoit 
a,  tenue  Hanriot,  et  j’ajoutai  que  les  membres  du  comité  de  smeté  ge- 
né  raie  ayant  abandonné  leur  poste,  je  leur  amenois  ce  traître  pour 
„ qu’ils  prissent  un  parti  digne  de  la  circonstance,  et  sur-tout  d’une 
3,  exécution  prompte.  Billaud  - Vannne  me  répondit,  que  veux- tu  quenys 
3,  fassions  ? Si  vous  ne  faites  punir  sur-le-champ  ce  traître  , leur  dis-je, 

»,  il  est  possible  que  ce  scélérat puissamment; secondé  par  ses  partisans, 

3,  vous  égorge  ce  soir  avec  la  Convention  ; mais  e nfin  3 que  veux-tu  que  nous 
a>  fassions  dit  Barère  ; veux-tu  que  l’on  nomme  une  commission  rmataire  qui  le 

„ ■'  prLôtalcmen'ï  Billaud  réplique  , ida  serait  un  peu  vigoureux Piqué 

„ de  voir  que  ces  messieurs,  ne  vouloient  pas  se  décider  a user  de 
»,  mesures  capables  d’arrêter  le  mal  dans  sa  source , je  les  quittai 
„ avec  humeur , en  leur  disant  : à moins  d’être  ses  complues  , on  ne  se  con- 
duit pas  de  cette  mat, ère.  Barère  courut  après  moi  jusque  sur  1 escalier  , 
„ et  me  dit  : Fais  reconduire  Hanriot  au  comité  de  surete  generale  , nous  allons 
V nous  occuper- de  cette  affaire.  Je  ramenai  mon  prisonnier  un  comité _ de 
* sûreté  générale  , et  une  heure  après  il  y fut  enleve  par  Coffinhal  etSVa, 
Signé,  Robin.  Voyez  en  outre  pièces  justificatives, 

comité  de  sûreté  générale  , m’a  attesté  que  , 
Hanriot  étoit,  au  comité,  il  faisoit  des  signçs  aux  .deux  Ro- 
bespierre; qu’ alors  il  crut  devoir  inviter  ceux-ci  à passer  dansée  secré- 
tariat ce  qu’ils  firent  avec  leurs  gendarmes , et  là  ils  dmerent , et  entre 
*ix  rt’  sept  heure,  ils  furent  conduits  dans  la  maison  de  détention. 

' ' Robespierre  ainé  fut  envoyé  au  Luxembourg;  de  la  il  tut  enlevé  pour 


( 67')' 

à la  mairie.(i) , puis  à la  commune  , Robespierre  y donne 
des  lois.  Couthon  vient  le  rejoindre  (2)  5 Saint-Just  y 
veille  à Inexécution  des  projets  des  factieux  ; Lebas  écrit 
à Labretêche  une  lettre  précieuse  ? où,  sans  lui  dire  de> 
faire  marcher  ses  jeunes  élèves  au  secours  de  ses  amis. 


être  conduit  à' la  mairie  , où  il  fut  reçu  avec  tous  les  témoignages  d» 
joie  et  d’attachement  : voyez  l’interrogatoire  de  l’épouse,  de  P leuriot , 
pièces  justificatives , né.  XXXII. 

La  commune  a pris  >m  arrêté  pour  l’envoyer  chercher  ; voyez  pièces 
justificatives,  n*.  XXXIII.  Il  y fait  un  discours  très-applaüdi , pièces 
justificatives  , np.  XXXIY. 

Robespierre  jeune  fut  envoyé  à la  maison  d’arrêt  de  Lazare  ; on  le  con- 
duisit ù 1a.  commune  , où  il  dit  qu'il  a été  arrêté , non  par  la  Convention  na- 
tionale , mais  par  des  lâches  qui  conspirent  depuis  cinq  ans.  Ce  fait  est  consigné 
dans  le  procès-verbal  de  la  commune,  déposé  au  comité,  carton  i , feuillet 

a4-  1.  ^ 

Un  mandat  d’arrêt  porte  que  Couthon  sera  mis  à la  maison  de  la  Bourbe  ; 
il  en  a été  retiré  à une  heure  après  minuit  par  un  officier  municipal  > 
voyez  la  lettre  du  concierge,  pièces  justificatives , n°.  XXXV.  Une  pièce 
du  carton  4e*  n®*  , prouve  qu’on  le  conduisit  à la  commune,  à la  sali© 

Egalité,  où  il  fut  embrassé.  Les  deux  frères  Robespierre  lui  avoient  écrit 
une  lettre,  que  j’ai  imprimée  dans  mon  rapport  sur  les  papiers  des  cons- 
pirateurs , pag.  35.  . \ 

Dans  le  carton  4e-  n®-  55o  , est  une  pièce  qui  prouve  que  Êlanchelaine  , 
concierge  de  la  maison  de  justice  du  département,  â reçu  des  ordres  dfe 
l’administration  de  police  de  mettre  en  liberté  trois  détenus  , dont  u-n  juré 
du  tribunal  révolutionnaire  , arrêté  par  ordre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale; qu’il  fit  refus  d’obéir  jusqu’à  ce  qu’il  en  eût  référé  au  comité,  mais 
qu’il  ne  fut  pas  écouté;...  qu’un  instant  après  on  amena  Lebas , député  , 
pour  être  mis  au  secret;  que  peu  après  deux  administrateurs  vinrent 
enlever  Lebas  et  le  juré  ; qu’ils  sommèrent  Elanchelaine , au  nom  du  peuple, 
de  les  leur  remettre;  que,  sur  son  refus  d’y  déférer , ils  le  traduisirent 
à la  commune  , où  il  essuya  les  propos  les  plus  injurieux  de  la  part  du 
maire  et  des  membres  qui  de  forcèrent  de  retourner  a la  maison  d’arrêt  avec 
les  administrateurs  de  police  , accompagnés  de  la  force  ariiiée  ; que  ceux- 
ci  entrèrent  ,qans  la  prison,  et  mirent  en* liberté  lés  deux  détenus. 

D’après  une  pièce  du  4e*  carton  , n®.  64 4,  on  voit  que  Saint-Just  a été 
mis  aux  Ecoss.ois  , et  enlevé  bientôt  après  par  un  municipal. 

(î)  Voyez  pièces  justificatives,  n°.  XXXII. 

(a)  Voyez  la  note  (a)  de  la  page  66. 

E 9 


r ês  > 

S lui  inspire  de  ne  faire  aucun  mouvement  contraire* 
« Un  complot  affreux  vient  d'éclater , lui  écrit-il  5 je 
a suis  du  nombre  des  représentant  fidèles  que  les  cons- 
3>  pirateurs  ont  fait  arrêter.  Mes  soupçons  sur  la  desti- 
n nation  (1)  du  camp  sont  réalisés  ; c'est  à toi  à t’opposer 
3)  à ce  que  l'on  ne  l'abuse  au  point  de  s'égorger  lui- 
3)  meme  en  marchant  sous  les  étendards  des  traîtres.  Le 
» peuple  t'observe  5 il  est  déterminé  à se  sauver  : songe 
3)  à lui  être  fidèle.  Signé,  le  représentant  du  peuple 
» Lebas  )).  Si  quelques  doutes  sur  la  réussite  des  trames 
de  la  commune  se  font  entendre,  Robespierre  les  re- 
pousse 5 si  des  hommes  courageux  parlent  en  faveur  de 
la  Convention,  il  crie  qu’on  les  assomme  (2)  5 il  com- 
mande en  ïnaître  5 il  oublie  sa  chiite  et  le  coup  qui  le 
menace,  3\jïais  Iianriot , à la  tête  d'une  force  armée, 
conduit  dans  les  cours  du  palais  national  une  artillerie 
formidable  , pénètre  jusqu  es  dans  le  sallon  de  la  libellé  , 
et  bientôt  investit  les  comités  de  gouvernement.  Dans 
cet  instant  d'un  péril  imminent  la  Convention  déploie 
toute  sa  grandeur.  O vous  qui  l’accusez  de  foiblesse  pen- 
dant le  règne  de  nos  décemvirs , voyez-la  reconquérir 
toute  sa  gloire!  Collot  monte  au  fauteuil  (5)  5 il  an-* 


(1)  On  trouve  sur  une  feuille  volante  écrite  de  la  main  de  Saint- Just, 
Vette  note  isolée  : « Créer  trois  ou  quatre  dépôts  sous  des  prétextes  spé- 
cieux ».  Qui  doute  , d’après  ce  plan  et  le  choix  des'  chefs  et  des  institu- 
teurs presque  tous  fournis  par  Hanriot , comme  le  prouvent  une  vingtaine, 
de  ses  lettres,  que  le  dépôt  militaire  de  ces  jeunes  élèves  n’eût  une  des- 
tination tyrannique  I 

(2)  Voyez  pièces  justificatives  , n*.  XXXIV. 

(?>)  À la  séance  du  9 au  soir,  le  citoyen  Coitryol , huissier  de  la  Con-' 

Tention  , qui  avoit  déjà  été  à la  commune  pour  signifier  au  maire  le 

décret  qui  le  mandoit  à la  barre  ( voyez  pièces  justificatives , n1 2 * * 5.  XXXV)  > 
vint  prévenir  Bréard?  qui  occupoit  le  fauteuil,  qu’un  grand. nombre  de 
«ftUOKjaiers  revoient  pour  enlever  Hanriot  du  comité  de  sûreté  général® 


t *9  ) 

iîonce  à rassemblée  que  le  moment  décisif  est  venu  ; 
•qu’elle  est  cernée  5 que  les  comités  de  gouvernement 
«ont  envahis  (a),  et  qu’il  ne  reste  qu’à  mourir  avec 
gloire,  « Nous  saurons  mourir,  s’écrient  dans  un  en- 
» thousiasme  sublime  les  membres  de  l’Assemblée  en 
» se  levant  tous  ensemble  ! » et  iis  s’assoient  avec  le 
calme  si  yanté  du  sénat  romain,  pour  attendre  la  mort 
sur  leurs  sièges.  Aux  armes  ! crient  (2)  alors  les  citoyens 
qui  peuplent  les  tribunes , enflammés  par  ce  grand  exem- 
ple, et  Hs  sortent  pour  exterminer  les  traîtres.  Cependant 
au  dévouement  du  courage  la  Convention  devoit  joindre 
les  mesures  de  la  sagesse.  Ces  mesures  sont  prises  ; elle 
détache  de  ses  membres  pour  aller  éclairer  les  citoyens 
égarés  ,*  elle  en  nomme  d’autres  pour  diriger  la  force 
nationale  (3;.  Nous  t’ayons  vu  de  ce  nombre,  vertueux 


et  qu'ils  avoient  braqué  leurs  eanons  sur  la  salle  , précisément  derrière  le 
bureau  du  president;  il  ajouta  que  la  gardée  la  Convention  étoit  tout  au 
plus  de  cent  hommes.  Bréard  lui  répondît  : Il  ne  faut  pas  jeter  l’alarme  ; si 
nous  devons  périr,  les  premiers  coups  seront  pour  moi;  veille  à ce  qui 
se  passera  , et  viens  de  temps  en  temps  m’en  instruire.  Courvol  vint  au 
bout  d un  quart  d heure  dire  au  président  que  les  canonniers , après  avoir 
enleve  Hanriot,  l’emmenoient  en  triomphe  à la  commune  : « tant  mieux, 
dit  Bréard,  le  peuple  va  être  éclairé,  et  les  scélérats  sont  perdus».  Ce 
ut  seulement  alors  que  Collot  d'Herbois , président  de  quinzaine,  vint 
prenore  le  fauteuil.  Note  fournie  par  Bréard. 

■ (0  Voyez  le  projet  de  procès-verbal  de  Charles  Dînai,  page  $o,  et  1# 
Moniteur,  à la  séance  du  y thermidor 

Moniteur762  ^ ^ Procès*yerbal  de  Charles  Duval,  page  3o,  et  lè 


(3.)  « Un  membre  observe , au  nom  des  deux  comités  de  salut  publie 
» et  de  sûrete  générale,  qu’il  faut  un  chef  à la  garde  nationale;  mai» 
» que,  pour  être  sûr  de  ce  chef,  il  faut  que  la  Convention  nationale 
»>  e cnoisisoe  dans  son  sein;  il  propose  Barras , qui  aura,  dit-il,  le 
couiage  a accepter.  L’assemblée  applaudit  à ce  choix,  décrète  que  la* 
«*  représentant  du  peuple  Barras  ose  nommé  commandant  général  de  I4 
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Ferrand , 'digne  d’un  sort  pins  : heureux  ^ mais  à jamais 
immortel  par  ton  dévouement  à la  patrie. 

La  victoire  semble  être  aux  ordres  de  la  Convention; 
elle  semble  n’attendre  qu.e  le  signal  pour  obéir.  En  un 
clin -d’œil  , Hanriot  , dont  les  forces  sont  repoussées, 
dis  par  oit  ; la  commune  est  entourée  ; deux  colonnes  mar- 
chent  contre  elle;  le  décret  de  mise  hors  la  loi  les  pré- 
cédé : les  conjurés  vont  tomber  sous  le  glaive  des  vain- 
queurs. Non,  citoyens,  cette  mort  eût  été  trop  honorable 
pour  eux  ; c’est  la  mort  des  scélérats  qui.  leur  est  réser- 
vée. Ils  doublent  leur  supplice  par  les  tentatives  qu  ils 
font  pour  s’ôter  la  vie.  Robespierre  , qu’un  gendarme 
croit  avoir  immolé  (1);  Robespierre,  qui  le  matin  agi- 


»,  force  armée  de  Paris,  qui  sera  tenue  de  lui  obéir  en  tout  ce  quJlui 
„ commandera.  Sur  la  demande  de  Barras  , la  Convention  décrété  que  es 
»,  représentons  du  peuple  Fri, on  , Baupri  , Ferrand.  *»«««  ( de  1 Oise  ) , 

» Rovire,  Ballet,  Delmas,  Léonard  Bourdon.  Augttis , Legendre,  CouptlUau 
„ ( de  Fontenai.)  et  Fluguct . seront  adjoints  au  conuiipnflanV.genéra  _ P 
„ la  force  armée  , pour  la  diriger. sur. tous  les  points  ou  la 
»,  que  pourrait  être  menacée  ».  Extrait  du  projet  ce  proces-veroal  de 
Charles  Duv&l  ; vovez  aussi  -le  Mpmteur.  7"'  • 7 - 

Le  membre,  qui  proposa  Barras  est  Vouüani.  Cnclié  avec que  ques-nn» 
des  décemvirs  dans  le  petit  cabinet,  qui. est  derrière  le  fauteuil, du  pre: 
aident»  U cherchoit  avec  eux  à s’étourdir  sur  l’nlee  de  la  mort  qu  ns  iegar- 

doient  comme  certaine  ; quel  mojen  contevries-vous  , dit-il  a Friron,  qui 

£ ” poué  sauver  la  repîéseutatipu  national.  ! Il  n'y  en  a ^un,  réponde 
Friron!  ces,  défaire  nommer  par  la  Convention  des  représentons  pour  imger  U 
foret  armée  de  Paris,  xt  dé  faire  lever  les  sections.  -Voujlana  en  fit  sur  4e- 
rhanm  la  proposition  , et  indiqua  Barras. 

Pendant  que  ce  rapport  étoit  .à.  l’impression  , Barras  a nonne,  au  iS 
vendémiaire,  de  nouvelles  preuves  de  courage,  d’intelligence  et  de  ic- 
puhlicanisme.  Les  faijs  le  louent  plus  que  je  ne  pourrais  faire. 

(.y  Léonard: Bourdon  présenta  à la  Convention  un  gendarmé  , et  dit  : « C* 
brde  g-ndarmé  que  vous’  voyez  ne  m’a  pas  quitté;  V c tuè  ieu*  îtS  conSr 
Jmteufs  ».  Le  gendarme  a pu  croire  qu’il  avoit  tué  Robespierre , et  le  duo. 
T Surdon  ■ Ai»  il  est  démontré  , parle  témoignage  dè  ïoehard , concierge 
l la  maisàmèbmiiH.Bé(  Voy.  pièces  jiîsdfiçatives  , n°.  XXXVI  ) , que  c es» 
Robespierre  qnt’VWt -tiré  lui-même  lé  coup  de 'pistolet  qui  la  blesse. 

• - -s  ■ ■ 
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toit  dans  ses  mains  tir»  canif  dont  il  iFosoit  se  percer  (î) , 
parce  qu’il  esperoit  encore  jriompher,  se  lire  un  coup 
de  pistolet  qui  ne  fait  que  le  punir , dans  l’organe  de 
l’éloquence  ç de  Fabus  qu’il  en  a fait  (2)  5 son  frère  sa 
précipite  du  haut  de  la  commune  (5) , et,  dans  sa  chute , 
se  prépare  des  souffrances  que  le  supplice,  trop  doux 
pour  de  semblables  criminels,  lui  eût  épargnées. 

Saint- Just  se  rend  en  lâche  (4). 

Lebas  seul  a la  main  plus  sûre  et  se  sert  de  bour- 
reau (Ô]i 

Hanriot , que  Coffinbal  qui  s’échappe,  mais  qui  n’é- 
chappera pas  toujours,  a jeté  par  une  fenêtre,  est  trouvé, 
comme  Néron , dans  un  endroit  sale  et  obscur,  où  il 
prieroit  inutilement  qu’on  terminât  ses  jours  (6). 


(1)  «Robespierre,  pendant  qu’on  mettoit  aux  voix  le  décret  d’accusation  , 
» rouloit  entre,  ses  mains,  un  canif  tout  ouvert.  Il  regardoitJ.es  tribunes  ; 
» il  rouloit  se  tuer;  mais  il  n’en  a voit  pas  le  courage  ; et.  d’ailleurs  il 
» attendoit  Hanriot  , la  commune  et  tout  son  parti.  Il  faut  remarquer  que 
» la  Convention,  ce  jour-là,  était  pleine  de  ses  partisans.  Tout  le  tribunal 
» révolutionnaire , les  j urés  , etc.  , occupaient  l’intérieur  même  de  la  salle  , 
» avec  l’état-major  de  Hanriot..  Robespierre  n’avoit  qu’un  mot  à dire- le  matin 
» même  , pendant  la  séance  , pour  faire  égorge;'  la  Convention  ; mais  il 
» n’avoit  pas  assez  d’audace  pour  lever  un  paiy  de  sa  robe  comme  Ramulus  »« 
Jîote  fournie  par  Fréron. 

(а)  "Voyez  pièces  justificatives  , n°.  XXXVïï  et  XLI 2v 

"(3)  Voyez  pièces  justificatives , n.Q..XXXVIH. 

Cr)  Voyez  pièces  justificatives  , n®.  XXXIX.,  Au  moment  où  Saint- Just 
Vit  que-  tout  ,é  toit  désespéré  pour  son  parti,  il  dit  à.  Lebas  , «Tue-moi». 
Lebas  lui  répondit  par  ce  mot  : « Lâche  ! ».  Et,,  après  une  courte  pause  , 
« J’ai  bien  autre  chose  a faire  » v ajoute-t-il  ,,  puis  il  tire  sur  lui-même 
le  pistolet  dont  la  balle  lui  donne  là  mort. 

Enfin,  quand  les.  représentait? , entrants  victorieux  dans  la  salle  où  ils 
étaient,  demandèrent , « où  sont  donc  ces  conspirateurs  \ » Saint- Just  fei- 
gnit de  se  réveiller,  et  ils  trouvèrent  Lebas  étendu  mort  dans  une  cliambrs 
voisiné. 

(5)  ibid,  n».  xxxvhï.  yyyVi 

(б)  Dans  un  des  rapports  faits  au  nom  du  comité  do  salut  public  ? ld 


attend 
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Couthon  enfin,  immobile  et  demi-mort  (i )*■ 
qu’on  l’enlève, 

Tous  les  coupables  sont  saisis  ou  vont  bêtre,  et  un 
grand  exemple  va  se  donner  à tous  les  tyrans. 

Ali  ! que  ne  peuvent-ils  etre  tous  ici  présens  , ces  bour- 


ii  thermidor  , on  lit  : ce  Hanriot  avoit  fait  serment  à la  tyrannie  nouvelle  j 
» il  avoit  dit  qu’il  répondait  sur  sa  tête  du  succès  du  mouvement, 

» qu’il  étoit  entièremeKt  assuré  de  l’exécution  du  plan mais 

» cette  promesse  de  Hanriot  avortée,  a excité  les  reproches  de  ses  com- 
»>  plices.  Le  juge  Çoffinhal , du  tribunal  révolutionnaire,  eut  avec  lui 
« une  vive  querelle , èt  le  jeta  par  la  fenêtre  dans  l’égoût  où  il  a été 
3>  trouvé;  ainsi,  les  conspirateurs  nous  ont  vengé?,  et  même  ils  se  sont 
« vautrés  dans  la  boue  et  dans  leur  propre  sang.  C’est  une  déclaration 
î>  faite  hier  au  tribunal  révolutionnaire , que  je  vous  rapporte».  Voyez 
le  Moniteur,  n<*.  3i4,  séance  du  11  thermidor  ; voyez- pièces  justificatives, 
n°.  XL.  . ’ 


(0  « Après  avoir  fait  marcher  toutes  les  sections  années  vers  la  Con- 
vention  nationale , Barras  et  Frtron  se  rendirent , dans  le  milieu  de  là 
*>  nuit,  au  comité  de  salut  public  ; ils  en  traversèrent  les  salles  silen- 
» cieuses  et  ténébreusement  éclairées.  Dans  la  salle  même  où , le  len- 
» demain  matin  , Robespierre  , porté  sur  une  civière  , et  sa  mâchoire  d’em- 
,J  Iîereur  fracassée  , fut  étendu  sur  une  tabledebois  d’acajou,  Billaud  étoit 
9>  nonchalamment  couché  sur  un  matelas  , par  terre , les  yeux  fixés  vers  le 
plafond,  et  se  bourrant  de  tabac  : il  étoit  seul  dans  cette  salle.  Barras 
» et  Fr  ire  n lui  firent  part  des  bonnes  dispositions  qu’ils  venoient  de 
*>  prendre  pour  garantir,  la  Convention  nationale  de  toute  attaque.  G’étcit 
à la  commune  qu’il  falloir  marcher  (répondit  Billaud  avec  ce  ton  dogma- 
» tique  qui  le  caractérisoit  ) ; la  commune  devrait  déjà  être  cernée  ; vous  laisse | 
w Ie  temps  à Robespierre  et  à Hanriot  de  venir  nous  égorger. 

» Dès  que  la  Convention  fut  entourée  de  plusieurs  bataillons , Barras , 
» Fréron  et  les  autres  représentai  chargés  de  la  direction  de  la  force 
» armée  , se  portèrent  sur  la  Commune  à la  tête  de  deux  colonnes.  Tout 
avoit  fui  à leur  approche  ; Robespierre  étoit  saisi , son  frère  s’étoit  jeté 
» par  la  fenêtre.  Couthcn  étoit  gfssant  sur  le  parapet  du  quai  Pelletier: 
» il  avoit  une  légère  blessure  à la  tête.  On  l’accabloit  d’outrages  ; on 
» lui  donne it  des  coups  de  pied  ; et  des  hommes  du  peuple  , après  l’avoir 
bien  conspué , se  dirent  entre  eux  d’une  voix  très-haute  ( voyant  qu’il 
» ne  nougemt  ni  ne*. parie  it  ) , ù quoi  bon  laisser  ici  cette  voient  ? il  faut  la 
^ Â' ■ • * à l<z  rivière  j alors  Couthon  clrt,  avec  un  ton  jésuitique:  citoyens  , 
si  un  instant,  je  no  suis  pas  encore  mort  »,  Noté  fournie  par  Fréron. 
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reaux  de  l’humanité,  ces  hommes  iigres  î que  ne  pnis-je 
leur  montrer  ce  Robespierre  couché  sur  la  table  de 
l’anti-salle  du  (1)  comité  où  naguère  il  dictoit  des  lois, 
ayant  une  boîte  de  sapin  pour  oreiller,  essuyant  avec 
des  fragmens  de  papier  la  sanie  qui  s’arrêtoit  à sa  bouche 
ensanglantée,  et  tenant  dans  ses  mains,  par  un  de  ces 
jeux  du  hasard  qui  n’échappe  pas  à l'observateur,  le  sac 
de  son  pistolet,  qui  rappeloit  à ses  yeux,  par  Fadresse 
du  marchand  qui  l’avoit  vendu , et  dont  renseigne  étoit 
au  grand  Ifîonarque , le  terme*  qù’avoit  choisi  son  am- 
bition ! Que  ne  puis-je  leur  montrer  Gouthon  porté  sur 
une  civière , regardé  comme  mort  par  ses  porteurs  qui , 
le  désignant , dans  leur  langage  énergique,  avec  une  ex- 
pression qui  ne  le  peignoit  que  trop  bien , voulaient  le 
jeter,  comme  une  voirie , dans  la  rivière,  et  se  levant 
pour  les  arrêter  dans  leur  projet  ? Quelle  leçon  éloquente 
je  pourrois  tirer  pour  eux  de  ces  cadavres  vivans,  de 
ces  restes  avilis , objet  du  mépris  de  là  race  entière  des 
hommes  ! Mais  quand  à ce  spectacle  hideux  de  nos  ty- 
rans anéantis , je  joindrois  toutes  les  dépouilles  de  ceux 
qu’une  juste  vengeance  a traînés  aux  gêmonies(Û );  quand 
j’évoquerois  des  tombeaux  leurs  ombres  hideuses  et  pres- 
que toutes  ensanglantées,  iis  se  croiroient  seulement  au 


(1)  Voyez  pièces  justificatives  , n°.  XLI, 

(2)  Les  gémonies  étoient  chez  les  romains.,,  ce  qu’ont  long-temps  été 
parmi  nous  les  fourches  patibulaires  dont  j’aholitkm  est  due  au  régime 
de  la.  liberté.  Elles  étoient  placées  à Rome  dans  la . dixième  région  delà 
ville  , dans  le  voisinage  du  temple  dç  Jv.non  , assez  près  du  mont  Âventin» 
C’étoit  un  lieu  élevé  où  l’on  montait  par  degrés  , et  où  l’on  train  :it  avec  ua 
croc  le  corps  des  criminels  exécutés.  Ce  lieu , qui  prit  sno  nom  de  Gémonies  * 
celui  qui  le  construisit  , ou  qui  y fut  exposé  le  premier  ; ou  eluverb© 
gemo  t comme  un  lieu  de  gémiaseineus > fut  destiné  à sou  affreux  usage, 
par  Camille  , l’an  de  Home  358. 


roiliea  de  leurs  victimes  , et  souriroieiit  h Fespoir 
régner. 

L’expédition  glorieuse  de  la  prise  de  la  commune 
terminée,  ce  ne  sont  pas  des  drapeaux  que  les  soldats 
victorieux  vous  apportent  : les  drapeaux  sous  lesquels 
les  conspirateurs  espéroient  faire  marclier/leurs  soldats, 
étoient  ceux  de  la  liberté.  Tous  ont  tourné  la  jnquc  qui 
les  arme  vers  les  tyrans  , et  vous  n’aves  eu  que  ce  dé- 
cret consolant  à prononcer  : Les  sellions  de  Paris  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  (i): 'Mais  il  est  d’autres  dé- 
pouilles opimes  qui  sont  offertes  sur  l’autel  de  la  nation 
et  de  la  liberté 5 ce  sont  les  listes  des  conspirateurs,  si- 
gnées de  leurs  propres  mains,  et  qui  serviront  à leur 
condamnation  (2)  ; c’est  le  proces-verbal  de  la  séance 
même  des  conjurés,  où  l’histoire  trouvera  consignés  tous 
les  faits  dont  je  viens  de  faire  usage;  c’est  enfin  un  ca- 
chet portant  l’empreinte  odieuse  d 'une  fleur  de  lis  (3).. 

Citoyens,  que  de  conjectures  ce  cachet  a fait  naître 
et  peut  faire  naître  encore  1 Le  royaliste  incorrigible,  à 
qui  plaît  tout  ce  qui  tienb.au  régime  ancien , a peut-être 


(1)  Dans  la  séance  du  io  thermidor  au.  matin  , Grattes  dit  : « Je  demanda 
que  la  Convention  décrète  ce  qu’elle  a dans  son  cœur  : c’est  que  les 
sections  de  Paris  n’ont  jamais  cessé  de  bien  mériter  de  îa  patrie  ». 
me  proposition  3 accueillie  avec  transport,  a été  adoptée  "a  l’unannftîte. 
oyez  le  Moniteur,  séance  du  10,  et  le  projet  de  procès-verbal  de. Ch. 


(2)  ‘-J’ai  ’ sous  les  yeux  ces  listes  sîgfiées  de  la  main  même  des-  conspi- 
rateurs ; mats'  coiiime  parmi  cés  signataires  il  s’ést  UotiVé  des  hommes  i%- 
nôéens  tpuï  aVbieni  signé  en  èhtrant  une  simple  liste  de  présencé;  et!  que 
tous  ne  sont  pas  conséquemment  tombés  sous  le  glaive  de  là  loi,- je-  n^ai 
pas  cru 'devoir  les  publier. 

(3)  .On  peut  voir  l’ejnpreinte  de  cette  espèce  <]e  poinçon  royal  ; il  est 

gravé  k la!  ûn  <ip  ce  ïappçrl.  La  ileur  de  lia  est  de  la  grandeur  de  celle 
du  poinçon.  . - , . 'i  Gm 
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j le  léger  espoir  de  voir  reparoître  sur  un  trône  le  der- 
ier  rejeton  des  Capet  qui  existait  alors,  et , dans,  un 
Ive  flatteur  pour  lui , il  a pu  s’enivrer  du  plaisir  d «Ira 
sclave  sous  un  roi  ; mais  une  pièce  importante  trouvée 
armi  les  papiers  de  la.  commune , va  lui  ravir  sa  telle 
ensép.  La  voici;  c’est  une  proclamation  signée  P.ayan. 
t Coffmhal  : « Le  peuple  est  averti , disent  ces  fabn-, 

catêurs  de  mensonges  , le  peuple  est  averti  qu  une  pa- 
trouille enyoyéë  de  la  part  de  1 étranger  qui  ommoi 
..  dans  le  comité,  de  salut  public,  s’étoit  .présentée  au 
> Temple  pour  enlever  leu  infâmes  rejetons  de  Lapet, 

, la  patrouille  est  arrêtée , et  le  conseil  a fait  immoler 

I les  Capets'X i)  ».  Qui  ne  voit,  citoyens,  le  rayon  d®, 

a vérité  sortir  de  cette  proclamation , que  leur  mort  les 
Lreuipêcbés  de  .soustraire?  Qui  ne  voit  que  cette  im- 
posture a voit  été  tissue  pour  rejeter  sur  vous,  aux  yeiix. 
d’un  peuple  jaloux  de  sa  liberté,  l’odieux  soupçon  da- 
voir  voulu  rétablir  un  roi?  Ils  savoient  bien  que  le* 
fondateurs  de  la  République  ne  tendroient  pas  leurs, 
mains  à des  rois  pour  en  recevoir  des  fers  ; mais  sus 
eussent  pu  faire -réussir  leurs  plans  homicides , cette  piece 
factice  eut  été  la  base  de  votre'  accusation  ; et  reausant 
ensuite  ce  qu’ils  ne.  faisoient  encore  qu’écrire,  Robes- 
pierre et  ses  complices  eussent  immolé , dans  la  cram  a 
des  rivaux , les  restes  innocens  d’une  famille  coupable , 
et  ce  lis  dans  leurs  mains  n’eût  été  qu’un  appâtant-; 
ployé  pour  attirer  à eux  les  puissances  étrangères-  qui 
se  flattaient , é'erivoit-on  alors  (s),  de  traiter  avec  un 
goaYërnem&nt  plus  stable. 


L)  Ceite  pièce,:  vraiment  intéressante,  est  n°.  ia , carton  1. 

»V  Voyez  le  rapport  qui  fut  fait  à la  Convention  le  matin  du  9 tlter- 
tpr-,«  «Ht  le  MBi*RteW , revenant  de  l’armee  du  Nord , » »<W 


J«als  ne  nous  appesantissons  pas  sur  les  projets  ulté 
neiu  s de  nos  décemvirs  , et  suiyons-les  de  loin  au  lieu  d 
leur  supplice.  Quelle  joie,  citoyens (i),  quelle  alégress 
nïverselle.  c est  le  triomphe  de  la  liberté.  Leur  mort 
o ocausie  Oifeit  auxmanesd.es  victimes  immolées 
p e^,  tyrans.  Comme  les  coeurs  s’épanouissent  ! comme 
es  amis  s embrassant  avec  plaisir  ! C’est  la  fin  de  la 

des  morts  ^ ^ VWenf  aiix  deridères  portes  du  royaume 

En  m’occupant  de  la  joie  de  tous,  à dieu  ne  plaise 
que  je  ravisse  un  plaisir  bien  mérité,  celui  du  tribut 
îommage  que  doit  la  nation,  à des  hommes  qui  dans 
moment  même  de  la  crise,  se  sont  montrés  plus 
grands  encore  que  les  événemens. 

Non,  je  ne  vous  oublierai  pas,  commandant  de  la 
section  de  Bon-Conseil  (a) , qui , cherchant  votre  bataillon 


» Ict  L ■ ‘ °*J  °fflCier  ennen”‘  ’ fait  l,risonn!e.’  Am»  la  dernière 

I “‘““T1  ,10“9  ? a°””é  ia  lui  avoir  eli,  : Tous  vos  « 

• n rien,  nom  n en  eSptrons  pas  moins  traiter  de  la  paix  avec  un  parti , quel 
” qui  SOU,  avec  une  fraction  de  la  Convention,  et  changer  bientôt  de  gouver* 

XO  On  ne  croira  pas  sans  cloute  que  je  parle  de  la  joie  de  cerne  qui 

nTZLT. n en  y voyant  périr  tour  “nen" 
p ’ ce,te9  • Ie  11  ai  lamius  applaudi  à cette  alégresse  barbare  ; j'ai  eu  e* 

qui  ie,?m  en  Vair  SOn  dlaPeau  à cllal“e  tête  qui  tom- 
b nt , dtso  t ,u,l  n’avcit  jamais  plus  d’appétit  qu’apfès  une  exécution.  J'ai 

„ cette, oie,  qui  a plus  d'une  fois  été  manifestée  à la  mort' de  quel- 
ques  condamnes.  Oh  ! que  ne  sommes-nous  tels,  que  le  jour  de  la  mort 
même  d'un  coupable  , fût  chez  nous  un  jour  de  deuil  : une  ne  soZea- 
uou.,  te  s que  ou  n’insultât  jamais  , comme  nous  ne  l'avons  que  trop  vu, 
an  malheur  de  celui  que  l’on  traîne  à l'échafaud.  Je  parle  ici  de  cette  joie 

IZefZZZl  r le7"‘:i™!lls  > l’annonce . de  la  chûte  des  tyrans 'qui 
...  n.e.t  des  tombeaux  a toutes  les  lamilles  , et  forgé  des  fers  noue 
fc  * meilleurs  et  les  plus  vertueux  des.  Français. 

(a)  On  n’a  pont  trouvé  le  nom  de  ce  hrave  républicain  dans  les  pièce». 
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)rès  de  la  Convention , où  vous  deviez  le  soupçonner 
Fêlre,  et  apprenant  qu’il  étoit  près  de  .la  commune, 
volâtes  à Fmstant,  plein  d’une  fureur  patriotique , le  ha- 
ranguer et  le  ramener,  avec  ses  cations,  où  Flionneuï* 
’appeîoit. 

Je  ne  vous  oublierai  point,  brave  Mathys  (i),  qui, 
lortant  des  ordres  de  la  Convention  aux  assassins  que 
’eceîoit  Fantre  de  la  mairie,  trouvâtes  à manifester  votre 
ïourage , et  répandîtes  glorieusement  votre  sang  pour  la 
Représentation  nationale,  pour  la  loi,  pour  la  liberté. 

Tremblez,  vous  qui,  pour  sauver  un  représentant 
lu  coup  de  la  mort  qu’alioit  lui  porter  Hanriot,  vous 
f exposâtes  vous-même,  en  vous  élançant  sur  ce  traître 


(i)  Be^ard,  dans  la  séance  du  12  thermidor,  fait  part  du  fait  suivants 

« Dans  la  nuit  du  9 thermidor  , le  chef  de  la  troisième  légion  de  Paria 
I»  ( le  citoyen  Mathys  ) , parcouroit,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  les  divers 
j>  postes  de  la  légion  qu’il  commande  ; arrivé  près  de  la  maison  de  la  mairie, 
) il  trouva  nombre  de  citoyens  sous  les  armes  qu’il  ne  reconnut  pas.  Il 
» leur  demanda  par  quel  ordre  ils  étaient  assemblés  dans  une  légion  dont 

> il  étoit  le  chef:  ils  lui  répondirent  que  c’étoit  de  l’ordre  de  la  coia- 

> mune.  Il  leur  représenta  qu’ils  étoient  trompés  ; il  exhiba  les  ordres  de  la 
» Convention  ; tous  se  mirent  à crier  avec  lui  : Vive  la  République  ! vive  la 
» Convention  nationale  ! Il  fut  prévenu  qu’il  falloit  visiter  l’inférieur  de  la 
!»  cour  ; à peine  entré , il  n’y  trouva  que  des  assassins  , qui  fondirent 
it>  sur  lui  à coups  de  sabres  et  de  baïonnettes  , lui  arrachèrent  ses  ordres 
•>  et  son  porte-feuille,  et  lui  cassèrent  son  épée  sur  la  figure , son  cheval 
a blessé  s’abattit,  et  Mathys,  couvert  de  vingt-une  blessures,  fut  traîné 
•»  dans  cet  état  en  prison,  d’oû  il  ne  fut  tiré  qu’à  cinq  heures  du  matin 
\ù  par  de  braves  gendarmes,  et  porté  chez  une  citoyenne,  dont  j’ignore 
»>  le  nom,  rue  du  Colombier.  Je  l’ai  vu  hier,  ce  fidèle  défenseur  de  la 
|»  représentation  nationale;  il  y a lieu  d’espérer  qu7aucune  de  ses  blés- 
9 sures  ne  sera  mortelle.  — Je  demande  la  mention  honorable  de  la 
o conduite  courageuse  de  Mathys  au  procès-verbal,  dont  il  lui  sera  en- 

o voyé  un  extrait La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 

» la  conduite  de  Mathys  dans  la  nuit  du  9 thermidor;  ordonne  qu’es  ; 
» trait  du  procès-verbal  lui  sera  envoyé  ». 

| fc ’'W"  ' - 

m 
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(i)  Voyez  pièces  justificatives  , n®.  XLIJ. 

(a)  Voyez  pièces-  justificatives  , n°.  XLIII. 

(3)  Ou  peut  voir  ce  qu’il  est  dit  de  la  conduiie  des  gendarmes  qu 
accompagnoicnt  Hanriot  , aux  pièces  justificatives. 

C4).  Voyez . la  note  (4),'  page  65.  . . ... 

(5)  A.  l’époque  où  je  prononçai  ce  discours , Dabstnt  passoit  pour  avoi 


( 78  .) 

à l’instant-  devenu  votre  captif  r et  qui  ne  vous  fut  ar 
radié  que  p£wr  la  force  (1). 

Vous,  Vasseur  (2) , qui  jetâtes  un.  linge  liiouiilé  su 
la  lumière  d’une  pièce  prête  à vomir  son  feu  meurtrier 
vos  noms  seront  consignés  dans  ce  discours,  comme  il 
seront  avec  gloire  inscrits  dans  nos  fastes  par  la  plum 
de  l’histoire , où  les  liront  avec  reconnoissance  tous  le 
amis  de  la  liberté.  1 

Gendarmes,  dont  Ferraud  se  plut  à attester  paria 
nous  la  bravoure  et  la  loyauté  , comme  vous  contras 
ferez  heureusement , aux  yeux  de  la  postérité,  avec  ce 
hommes  d©  votre  corps  qui  se  sont  avilis  à défçndr. 
Hanriot  (5)  ! comme  vos  noms  s’uniront  agréablemea 
à ceux  de  vos  camarades  qui  surent , au  cri  puissant  d 
la  loi,  s’emparer  de  ce  scélérat  (4). 

Je  vous  rendrai  justice  aussi  , bataillon  des  Gravillier 
qui,  appelé  sur  la  place  de  la  commune  par  le  fait’ 
espoir  qu’avoit  en  vous  la  chef  des  conjurés  n’ave 
servi  qu’à  les  réduire  et  à vous  assurer  des  preuves  d 
leurs  forfaits. 

Mon  impartialité  même  11e  me  permettra  pas  de  tair< 
ce  fait  de  D absent  qui  , dans  une  circonstance  où  Mer 
lin  ( de  Thionvilie  ) n’écoutoit  que  sou  zèle  et  sa  bra 
vonre,  Paver tit  du  risque  qu’il  couroit,  par  ces  "mots 
cc  Fais  retirer  les  flambeaux  qui  t’entourent  ; ils  dirige 
r raient  sur  toi  les  coups  des  conjurés  (5)  ». 


( 79  ) 

Au  sortir  de  tant  d’orages  et  de  tempêtes,  apres  tant 
d attaques  et  de  combats , lorsque  les  fatigues  multipliées 
exigent  le  repos,  qui  n’aime  à voir  la  Convention  en 
prendre  un  digne  d’elle  ? Sa  plus  douce  occupation  est 
de  réparer  les  maux  occasionnés  par  nos  tyrans.  Elle 
ouvre  les  prisons  (i)  5 elle  rend  l’existence  à des  familles 
accablées  sous  le  poids  des  chagrins.  Tout  ce  qui  tend 
à la  destruction  s’éloigne  de  ses  vues.  Elle  eut  pu,  comme 
le  lui  proposoit  Frèron , abattre  la  forteresse  du  crime 
en  rasant  le  lieu  des  séances  de  la  commune  conspira- 
trice ; elle  a mieux  aimé  la  laisser  subsister  comme  un 
monument  011  nos  enfans  poürroieilt  lire  un  jour  la  honte 
de  ceux  oui  l’ont  souillée  j elle  a préféré,  a 1 exemple 
de  Timolèon  (2),  de  laisser  Elire  le  procès  aux  bustes 


trempé  dans  la  conspiration  de  prairial  : mon  amour  pour  la  vérité  ne  me 
permit  pas  d’ensevelir  dans  l’oubli  une  action  qui  pouvoit  lui  faire  hon- 
neur. Le  comité  de  sûreté  générale , convaincu  de  son  innocence,  l’a 
depuis  mis  en  liberté. 

(1)  L’excès  de  la,  tyrannie  produit  toujours  l’ indépendance , qui  amené 
à sa  suite  le  relâchement , suivi  de  réactions  funestes  à un  état  libre 
qui  s’organise.  Un  plus  sérieux  examen  des  individus  que  1 on  se  pro- 
posoit de  mettre  en  liberté  , nous  eut  peut-être  épargné  les  journées  du 
commencement  de  prairial , et  des  12  et  i3  vendémiaire  , faites  par  les 
mêmes  hommes  que  la  crise  du  9 thermidor  avoit  sauvés  de  la  tyrannie 
de  IlobespieiTe.  • 

On  a observé  qu’à  eette  époque  , les  anciens  membres  du  comité  de 
sûreté  générale  s’empressoient  d’accorder  tout  ce  qu’on  leur  demandoit.j 
d’autres  fai  soient  eux-mêmes  sortir  de  préférence  les  aristocrates  les  plus 
forcenés  , afin  d’avoir  un  prétexte  de  crier  à l’aristocratie  , et  de  ramener , 
à l’aide  de  ce  machiavélisme  raffiné  , le  système,, chéri  de  terreur  qui 
leur  avoit  ccûLé  tant  de  peines  à conduire  à ce  point  dé  perfection,  oui 
donnera  aux  tableaux  de  Tacite  ce  qui  leur  manquoit.  du  côté  de  la  vrai* 
sembHnce. 

„ (2)  « ïl  vendit  à l’encan  les  statues , qui  toutes  furent  jugées  et  ccn- 
» damnées  comme  des  criminels  fi* 1?*®11  auroit  cites  en  justice;  il  n y en 
» eut  qu’une  seule  qui  fut  conservée  ; ce  fut  celle  de  Gélqn , l’ancien. 


( So  ) 

âe  nos  derniers  oppresseurs  que  la  sottise  du  vulgaire 
ayoit  presque  dédiés , et  elle  ne  s’occupe  que  du  bon- 
heur de  ceux  qui  leur  survivent. 

Mais,  au  milieu  du  cours  de  vos  actes  bienfàisans , qûe 
d’écueils  se  présentent  ! Le  despotisme  amène  toujours, 
la  réaction  ; et  si  le  malheur  est,  en  général,  l’école  de 
la  vertu , les  causes  du  malheur  deviennent  trop  sou- 
vent F objet  toujours  présent  de  la  haine  et  de  la  ven- 
geance. 

Ne  craignez  pas  cependant,  citoyens  collègues,  que  je 
Veuille  diminuer  eu  suspendre  l’alégresse  que  vous  ins- 
pire la  chute  des  tyrans,  en  alarmant  vos  coeurs  par  des 
craintes  que  le  mien  peut  ressentir.  Non,  je  sais  quel  est 
le  plaisir  que  goûte  une  aine  pure  à contribuer  à la  fé- 
licité publique;  mais  permettez-moi  de  terminer  ce  dis- 
cours par  un  vœu  que  l’ennemi  des  tyrans,  Trasybule , 
ht  pour  sa  patrie. 

Après  leur  chute , à laquelle  il  avoit  si  glorieusement 
contribué,  il  voulut  par  une  loi  sage,  que  l’on  nomma 
la  loi  d'oubli , ensevelir  tous  les  ressentimens.  ' - 

Ah  ! que  cette  loi  ne  s’établit- elle  parmi  nous!  que 
ne  voyons-nous  se  rapprocher  tous  les  cœurs  par  une 
union  fraternelle  qui  ne  soit  plus , comme  du  temps  de 
nos  oppresseurs,'  bannie  des  âmes  et  réfugiée  dans  des 
inscriptions  fastueuses  à chaque  instant  démenties  par  les 
événemens  ! 


» tyran,  pour  la  mémoire  duquel  les  Syracusains  avoient  conservé foeau- 
j> "coun  d’amour  et  de  respect  à cause  de  la  victoire  qu’il  avoit  remportée 
» sur  les  Carthaginois  près  d’Hymète  ».  Voyez  les  vies  des  hommes 
illustres  par  Plutarque , traduction  de  Dacier. 

Les  Jacobins,  dans  le  temps  ée  leurs  beaux  jours,  et  pendant  qu’ils 
déifiaient  Marat , brisaient  la  statue  du  philosophe  Helvétius. 

Let 


( 8i  ) 

^ Les  chefs  n’existent  plus  ; les  chefs  pouvoient  seuls 
être  ambitieux  : le  peuple  ne  l’est  jamais. 

Les  émigrés  sont  comme  s’ils  n’étoient  plus  pour 
nous 5 ils  ont  fui  la  famille,  et,  de  frères,  ils  sont  deve- 
nus nos  ennemis.  S’ils  reparoissent , leurs  intentions  ne 
peuvent  être  qu’hostiles  ; la  loi  d’oubli  ne  peut  pas  être 
pour  eux  plus  que  pour  les  dilapidateurs  et  les  assassins  ! 
ce  ne  sont  plus  des  frères,  ce  sont  des  brigands,  et  nous 
avons  des  armes  pour  les  atteindre. 

Le  royalisme , le  hideux  royalisme  existe  en  système  (i), 
encore  plus  qu’en  réalité  5 et,  si  l’Anglais  barbare  cherche 
à multiplier  parmi  nous  ses  partisans,  si  les  imprudens  qui 
1 écouté ntjVouloient  le  ressusciter,  qu’ils  apprennent  au- 
jourd  hui  de  la  Convention  nationale  que  la  royauté  n’est 
à ses  yeux  que  la  tyrannie , et  que  les  tyrans  ne  sau- 
roient  être  compris  dans  cette  loi  bienfaisante  qui  ne  tira 
son  origine  que  de  leur  défaite. 

Liberté  , fleur  délicate  et  trop  passagère,  qui  nais  dans 


(.)  Beaucoup  de  personnes  frappées  des  malheurs  qui  ont  accompagné 
notre  révolution  , et,  les  attribuant  au  régime  républicain  , qui  n’étoic 
pas  mis  en  activité , ont  cru  devoir  intérieurement  lui  préférer , comme 
opinion  , le  système  monarchique;  mais,  par  goût,  elles  eussent  aimé  le 
premier  , si  elles  eussent  pu  croire  à leur  bonheur  et  à la  tranquillité 
publique  Une  seule  réflexion  eût  suffi  pour  les  tirer  de  leur  perplexité; 
cest  qive  l’etat  par  lequel  nous  venions  de  passer , n’étoit  point  le  régime 
républicain,  qui  n existera  parmi  nous  que  îosque  la  constitution  républicaine 
sera  suivie  L expérience  les  détachera  de  leur  système  ; et  je  suis  convaincu 
que  ceux  - la  meme  qui  ont  été  choisis  par  certains  corps  électoraux,  comme 
soupçonnes  ûetre  amis  des  rois,  pour  siéger  au  Corps  législatif,  ne  balan- 
ceront1 pas  a devenir  les  défenseurs  de  la  République. 

L’intérêt  personnel  d’ailleurs  doit  déterminer  les  Français  à ne  plus 
vouloir  le  rétablissement  du  trône  , qui  ne  pourvoit  s’effectuer  qu’m! 
milieu  des  cadavres  et  du  sang.  ' ^ 

La  seule  diversité  de  choix  de  ceux  qui  parlent  d’un  roi,  fait  voir  eue 
le  tione  ne  peut  se  relever  ^ans  guerre  civile.  1 


Rapport , etc . , par  Courtois . 


( «X  ) 

les  terreins  arides  et  sous  un  ciel  orageux , mais  qui  ne  te 
conserves  que  transplantée  sur  un  sol  uni  , sous  une  douce 
température , puisse-tu,  c'est  le  voeu  de  tous  les  Fran- 
çais, puisse -tu  t'acclimater  à jamais  dans  la  France  ! 
Nous  te  serons  fidèles , nous  te  cultiverons  avec  soin  : 
nous  te  le  jurons  sur  la  tombe  de  nos  tyrans. 


Fin  du  Rapport. 
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Mort  aux  tyrans  , a 

Dénonciation  que  fait  V 

blicaine  de  Maisons- Alfort , canton  de 
au  comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention 
nationale . 
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Législateurs, 
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C’est  avec  autant  d’alarmes  que  de  surprise  que  les  habitans 
composant  la  société  populaire  de  Maisons  - d Ifort , ont  ap» 
pris  qu’un  scélérat  nommé  Deschamps  , l’un  des  plus  bas  valet? 
et  complices  du  dernier  tyran,  ait  jusqu’ici  échappé  au  glaive-  de 
la  loi  , et  ce  sous  le  prétexte  qu’il  ne  faisoit  pas  partie  de  l’in- 
fame  état-major  du  monstre  qui  a accompagné  le  moderne  Ca- 
tilina à l’échafaud  le  10  de  ce  mois.  La  société  croit  qu’il  est 
de  son  devoir  de  faire  connoitre  au  comité  de  sûreté  générale 
les  faits  suivans. 

F a 


Ce  Deschamps  occupoit,  avec  sa  femme  et  plusieurs  autres 
câliné,  dans  notre  commune , une  superbe  maison  d’émigré,  avec 
un  parc  de  quatorze  arpens , dont  il  payoit , tant  pour  loyer  que 
pour  le  jardinier , 2000  liv.  annuellement. 

Il  a étalé  dans  cette  maison,  depuis  plus  d’un  an,  l’opulence 
la  plus  prononcée,  la  licence  lâ  plus  effrénée  et  l’effronterie  la 
plus  révoltante,  en  ornant  ses  appartemens  d’effets  splendides, 
en  recevant  et  logeant  chez  lui  des  femmes  impudiques  > et  en 
tenant  les  habitans  de  la  commune  dans  la  terreur. 

Il  a gardé  pardevers  lui  le  reçu  des  argenteries  et  cloches 
que  la  commune  a déposées  sur  l’autel  de  la  patrie.  Il  a déclaré 
formellement  au  comité  de  surveillance  révolutionnaire  de  cette 
commune,  le  i3  frimaire,  qu’il  faisait  partie  de  l’état-major  de 
la  force  armée  de  Paris  , et  a signé  sa  déclaration  qui  existe 
dans  les  archives  dudit  comité  : que  celui-ci  a trouvé  chez  ce 
sybarite , le  23  de  ce  mois  , un  cachet  d’argent  portant  ces  mots  : 
Deschamps,  ennemi  des  riches. 

Que  lui  Deschamps  étoit  chargé  de  missions  importantes  de 
la  part  de  Robespierre , son  compère  et  son  ami  intime  ; qu’il 
avoit  été  à.  Orléans  de  sa  part,  et  que,  de  son  autorité,  il  avoit 
fait  arrêter  beaucoup  d’individus  membres  des  autorités  consti- 
tuées, qu’il  disoit  être  des  scélérats  et  des  gueux,  et  qu’il  avoit 
envoyés  à Paris  pour  être  guillotinés. 

Qu’il  venoit  souvent  de  Paris  à Maisons  , faire  des  orgies  avec 
Robespierre,  Hanriot  et  les  autres  officiers  de  l’état-major  de 
Parisj  et  ce  dans  un  temps  où  ;tous  les  citoyens  inanquoient 
souvent  du  strict  nécessaire 5 qu’ils  couroient  a chevai,  quatre 
et  cin^  de  front,  et  à bride  abattue,  renversant  les  habitans 
qui  avoient  le  malheur  de  se  trouver  sur  leur  passage  ; qu "’un 
enfant  de  Charenton  en  a eu  le  bras  cassé , et  que  le  même 
jour  il  a renversé  un  habitant  de  notre  commune  qui  en  a été 
grièvement  blessé . 

Que,  d’après  différens  rapports  qui  ont  été  faits,  il  paraît 
constant  que  Robespierre , avec  qui  Deschamps  étoit  étroitement 
lié  , avoit  été  parrain  d’un  fils  de  celui-ci,  avec  une  femme  im- 
pudique nommée  Rosalie  $ et  nqus  savons  que  cet  enfant  porte 
le  prénom  de  Maximilien . 
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Que  la  femme  Deschamps  et  ladite  Rosalie  avaient  déclaré 
dans  la  commune,  il  y a environ  un  mois,  qu’elles  sa  voient  per- 
tinemment que  tels  qui  se  promenoient  tranquillement  dans  Pa- 
ris y seroient  sous  peu  guillotinés , sans  s* y attendre  ^ et  que  de 
ce  nombre  ètoient  beaucoup  de  députés  ; qu’ils  étaient  tous  mar- 
qués, et  qu’il  y en  aurait  plus  de  dise  mille , en  ajoutant  que 
Deschamps  et  Robespierre  étoient  les  hommes  les  plus  purs  5 que 
Deschamps  avoit  à Paris  une  voisine  si  honnête , qu’il  lui  avoit 
confié  à différentes  fois  plus  de  deux  cent  mille  livres  d’assi- 
gnats ; qu’il  étoit  si  généreux  , qu'il  donnoit  de  l’argent  à tous 
ceux  qui,  en  ayant  besoin,  s’adressoient  à lui,  et  qu’il  faisoit 
en  outre  une  pension  de  douze  cents  livres  à un  nommé  Collet , 
aveugle. 

Qu’il  avoit  acheté  dernièrement  pour  trente  mille  livres  de  linge 
très  -fin  et  du  plus  haut  prix  $ qu’un  habitant  de  notre  commune 
a porté,  à deux  fois  différentes,  rue  des  Augustins  et  rue  Verte, 
près  le  faubourg  Honoré,  à Paris,  une  assez  grande  quantité 
de  linge  et  autres  effets  (1)  5 qu’il  comptoit  acheter  la  maison 
de  l’émigré  Lechanteur  et  la  ferme  , et  qu’il  les  porterait  jusqu’à 
quatre  cent  mille  livres . 

Que  la  femme  Deschamps  a répandu  dans  notre  communie 
que  Robespierre  t Couthon  et  Saint- Just  dévoient  venir  passer 
quelque  temps  chez  eux  5 mais  qu’ils  avoient  changé  d’avis,  ne 
voulant  pas  faire  leur  déclaration  au  comité  de  surveillance,  de 
crainte  d’être  importunés  par  ce  qu’ils  appeloient  la  populace . 

Qu’il  nous  a été  aussi  rapporté  que  Deschamps  avoit  dans  sa 
chambre  à coucher  des  draps  très - fins  et  très  - étendus , qu’on 
présumoit  avoir  appartenus  à Antoinette. 

Que  la  femme  du  scélérat  Deschamps  ayant  appris  l’arresta- 
tion de  Robespierre,  Saint-Just,  Couihon  et  ïlanriot,  elle  en 
avoit  paru  douloureusement  affectée  , et  s’étoit  écriée  : Les  scé- 
lérats ! ils  veulent  faire  périr  tous  les  patriotes  I 

Qu’au  mépris  des  lois  , Deschamps  é toit  entré  dans  la  eom- 


(1)  Ces  faits  sont  arrivés  le  9 thermidor  au  matin , époque  où  la  tra- 
hison de  Robespierre  a éclaté. 
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îiiTiîie  plusieurs  fo is,  sans  en  avoir  prévenu  les  autorités  consti- 
tuées, avec  un  assez  grand  nombre  de  ses  camarades  , tous  armés 
et  précédés  d’un  tambour^  d’un  drapeau  et  de  deux  cavaliers  qui 
avaient  le  sabre  tiré  $ qù’un  jour  ils  s’étoient  permis  de  décharger 
ieurs  armes  en  criant  aux  passans  : Etes-vous  de  notre  parti  ? 
et  qu’au  milieu  de  ce  cortège  étoit  une  femme  publique  armée 
aussi  d’un  sabre  5 que  cette  bande  se  livroit,  dans  la  maison  de 
IDeschamps  , aux  plus  grandes  infamies  , se  permettant  toutes 
sortes  d’excès  qui  révoltaient  les  amis  des  mœurs  , et  que  ces 
orgies  se  répétaient  souvent. 

Délivré  pour  copie  conforme,  à Maisons- Alfert , le  28  ther- 
midor, deuxième  année  de  la  République  , une,  indivisible,  et 
impérissable. 

Signé , Préuïlle  , vice-président  \ Bazin,  secrétaire  \ 
Tronnk  , secrétaire . 

N».  I I. 

Notes  reçues  au  comité  cle  salut  public,  le  si  ther- 
midor , et  remises  le  3 fructidor  au  comité  de  sûreté 

générale , 

Oui  , c’est  à Clermont  que  le  scélérat  Couthon  clevoit  établir 
son  trône  ! 

Comme  à Paris  , les  corps  constitués  avoient  été  organisés  par 
Couthon  j laq>lus  vile  canaille  les  composoit.  Les  patriotes  avoient 
été  incarcérés  ou  éloignés  des  fonctions  publiques. 

Le  maire  et  le  procureur-syndic  du  district  ne  sont  en  place 
que  depuis  un  mois. 

La  correspondance  est  à la  commune.  Ce  qui  en  a été  trouvé 
chez  Couthon,  comparé  avec  les  arrêtés  consignés  sur  les  regis- 
tres de  la  société,  de  la  commune  , apprendra  de  grandes  choses. 

Les  administrateurs  n’ont  point  exécuté  la  loi  : remplis  cle  la 
gloire  de  Couthon  , ils  ont  abandonné  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. Les  citoyens  étaient  vexés  5 la  réquisition  n’a  point  été 


équipée  : îe  compte  à rendre  de  leur  conduite  apprendra  le  sur- 
plus. 

Couthon  avoit  fait  aclieter  une  superbe  maison  de  plaisance,’ 
a un  quart  de  lieue  de  Clermont  ( à Chamalière  ) ; ses  créatures 
s’occupoient  de  l’embellissement. 

Coutîion  avoit  écrit  pour  demander  le  plan  de  notre  ville  ; il 
prévenoit  qu’il  ne  falloit  rien  négliger  pour  son  prompt  embel- 
lissement. La  promesse  de  quatorze  millions  avoit  été  faite  ; deux 
millions  dévoient  être  envoyés  sous  quinzaine. 

Les  autorités  constituées  avoient  fait  faire  le  plan  5 il  doit 
avoir  été  trouvé  chez  Couthon.  Outre  que , pour  son  exécution  ?i 
il  falloit  abattre  les  trois  quarts  des  maisons,  Mont-Ferrand,  qu 
est  à une  demi-lieue  de  Clermont , devoit  y être  réuni , au  moyen 
des  nouvelles  constructions. 

Coutîion  avoit  annoncé  qu’il  ne  falloit  pas  rendre  victimes  le» 
citoyens  ; qu’il  falloit  amplement  indemniser. 

Les  autorités  constituées  avoient  déjà  exécuté  ce  projet  3 les 
citoyens  avoient  reçu  les  sommations  de  déguerpir  dans  la  hui- 
taine. Les  sommations  sont  encore  entre  leurs  mains.  Les.  regis- 
tres de  la  commune  contiennent  les  arrêtés  pris  eu  conséquence. 

Couthon  avoit  fait  connoître  les  pouvoirs  illimités  que  lui  avoit 
donnés  le  comité  de  salut  public  pour  tous  les  départemens  de 
la  République  , et  ceux  qu’il  avoit  spécialement  pour  Roche, - 
fort,  Nantes  et  la  Rochelle.  (Il  disoit;  J’en  ferai  usage.  ) 

Il  avoit  demandé  une  fête  pour  le  3o  messidor  ; il  avoit  pro- 
mis d’y  assister. 

Par  le  courièr  suivant,  il  dit  qu’il  s’étoit  élevé  de  l’orage  à 
la  Convention  3 que  ses  amis  lui  avoient  fait  sentir  que  son  ab- 
sence ferait  un  trop  grand  vide  à la  Convention  et  aux  Jaco- 
bins 5 qu’en  conséquence  il  prolongerait  son  voyage  à un  temps 
qui  ne  serait  pas  éloigné. 

Comme  tout  étoit  disposé  pour  la  fête , elle  eut  lieu  le  3o 
messidor.  Par  une  lettre  postérieure,  il  annonça  que  sa  tête  no 
tomberoit  pas  ; que  les  comi  és  de  sûreté  générale  et  de  salut 
public  s’étoient  réunis,  et  que  tout  alioit  bien:  de  tout  faire 
.disposer  , qu’il  arriverait  sous  quinzaine. 

^ Depuis  un  an  , les  autorités  constituées  et  la  société  populaise 
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avoient  continuellement  des  commissaires  à Paris  auprès  de  ce 
despote  5 il  y en  avoit  quatre  lorsque  le  décret  d’accusation  a 

été  porté. 

Le  portrait  de  ce  lâche,  de  cet  "'infâme,  éîoifc  chez  tous  ses 
acolytes  5 U devoit  en  envoyer  qui  le  représentoient  sous  le  cos- 
tume de  représentant..  On  doit  les  avoir  trouvés  chez  lui  , soit 
dans  l’habitation  qu’il  avoit  près  la  Convection,  à Passy,  ou 
dans  celle  qu’il  avoit  près  des  bains,  à peu  de  distance  du  Pont- 
i’ietif. 

Si  le  comité  n’y  met  pas  de  la  lenteur  ^ vu  ses  grandes  occu- 
pations , tous  les  laits  rapportés  et  autres  plus  i^iportans  seront 
établis.  Les  registres  des  autorités  constituées , de  la  société , 
de  notre  commune,  existent  encore.  Les  correspondances  qu’on 
doit  avoir  trouvées  chez  Cou  thon , mettront  au  fait  de  tout. 

A l’arrivée  du  Courier  qui  a porté  la  grande  nouvelle,  les 
autorités  constituées  et  les  chefs  de  la  société  se  sont  réunis.  ïl 
a été  arrêté  que  les  nouvelles  ne  seroient  point  lues  au  peuple  : 
on  ne  fit  lire  que  le  premier  numéro  de  Sablier  Depuis,  le  bruit 
fut  répandu  que  Robespierre  et  Couthon  avoient  été  assassinés. 
Le  peuple  alioit  se  porter  avec  fureur  chez  les  patriotes  désignés 
comme  suspects. 

De  plus  mûres  réflexions  déterminèrent  les  autorités  consti- 
tuées à se  rendre  à la  société  populaire  , où  fut  lu  le  surplus 
des  journaux , alors  le  projet  d’égorger  tous  ceux  qui  n’étoient 
point  partisans  de  Couthon.  Enfin  , la  crainte  porta  à changer 
les  apparences  ; il  fut  arrêté  qu’il  seroit  fait  une  adresse. 

Monestier,  député,  a écrit  5 il  finit  par  dire  que  la  Conven- 
tion a les  yeux  ouverts  sur  la  commune  de  Clermont.  Il  nous 
invite  à faire  une  'adresse.  L’adresse  a été  arrêtée  5 des  commis- 
saires vont  la  porter.  L’impression  de  la  lettre  de  Monestier  est 
.arrêtée  , sauf  la  suppression  de  l’avis. 

Les  autorités  constituées  de  notre  commune  sont  corrompues  ; 
leur  conduite  doit  être  examinée.  Empressez  - vous  à porter  le 
remède  ; la  chose  publique  y a le  plus  grand  intérêt. 

Le  bruit  court  dans  le  département  qu’il  y avoit  quinze  cents 
Lierres  de  faites  pour  l’arrivée  de  Couthon.  Je  n’ajoute  point  foi 
à cette  annonce  5 mais  je  pense  qu’il  y avoit  plus  de  quinze  cents 
proscrits.  - ' ' 
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Depuis  plus  d’un  an  le  peuple  est  vexé,  et  particulièrement  les 
patriotes  : aujourd’hui  ils  sont  disposés  à parler,  à dire  la  vérité. 

Au  moment  où  la  nouvelle  a été  connue  , les  meubles  de  Cou- 
thon  ont  été  mis  sur  des  voitures;  mais,  par  une  réflexion  pos- 
térieure , les  scellés  y ont  été  apposés.  Leur  première  destination 
a été  pour  Orsset,  lieu  de  sa  naissance. 

No.  III. 

P roclamation  de  la  Convention  nationale  , au  Peuple 
français . 

^ Du 9 thermidor,  l’an  2 de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Citoyens, 

Au  milieu  des  victoires  les  plus  signalées,  lin  danger  nouveau 
menace  la  République;  il  est  d’aütant  plus  grand3  que  l’opinion 
est  ébranlée,  et  qu’une  partie  des  citoyens  se  laisse  conduire  au 
précipice  par  l’ascendant  de  quelgues  réputations. 

Les  travaux  de  la  Convention  sont  stériles  , le  courage  des  ar- 
mées devient  nul,  si  les  citoyens  français  mettent  en  balance 
quelques  hommes  et  la  patrie. 

Des  passions  personnelles  ont  usurpé  la  place  du  bien  public; 
quelques  chefs  de  la  force  arrnée  sembloient  menacer  l'autorité 
nationale. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  , objet  de  la  haine  des  enne- 
mis de  la  France,  est  attaqué  au  milieu  de  nous;  les  formes  du 
pouvoir  républicain  touchent  à leur  ruine  ; l’aristocratie  semble 
triompher,  et  les  royalistes  sont  prêts  à reparoltre. 

Citoyens,  voulez-vous  perdre  en  un  jour  six  années  de  révo- 
lution, de  sacrifices  et  de  courage?  voulez-vous  revenir  sens  le 
joug  que  vous  avez  brisé?  non,  sans  doute.  La  Convention  n® 
cessera  pas  un  instant  de  veiller  aux  droits  de  la  liberté  pu  - 
blique.  Elle  invite  donc  les  citoyens  de  Paris  à l’aider , de  leur 
réunion,  de  leurs  lumières,  de  leur  patriotisme , pour  la  conser- 
vation du  dépôt  précieux  que  le  Peuple  français  lui  a confié. 
Qu’ils  veillent  principalement  sur  l’autorité  militaire  , 


toujours 
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ambitieuse  j et  souvent  usurpatrice.  La  liberté  n’est  rien  dans  le» 
pays  où  le  militaire  commande  au  civil. 

Si  vous  ne  vous  ralliez  à la  représentation  nationale,  les  au- 
torités constituées  sont  sans  subordination  et  les  armées  sans  di- 
rection 5 les  victoires  deviennent  un  fléau , et  le  Peuple  français 
est  livre  a toutes  les  fureurs  des  divisions  intestines  et  à toutes 
les  vengeances  des  tyrans.  Entendez  la  voix  de  la  patrie,  au  lieu 
de  meler  vos  cris  a ceux  des  malveillans,  des  aristocrates  et  des 
ennemis  du  peuple  , et  la  patrie  sera  encore  une  fois  sauvée. 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  présente  proclamation 
sera  imprimée  sur-le-champ  , adressée  à toutes  les  sections  de 
Paris,  à toutes  les  communes  et  aux  armées  de  la  République. 

Signé , Collot-d’Herbois  , président',  Legendre 
et  André  Dumont  , secrétaires. 

No.  I y. 

Au  citoyen  Chardin , chgf  de  la  quatrième  légion  > 
petite  rue  Roch  , n°.  p.  ( Sans  retard  et  très-pressé.) 

Du  9 thermidor,  l’an  a de  la  République. 

Citoyen, 

Tu  feras  proclamer  sur-le-champ , au  son  de  la  caisse,  dans 
toute  l’étendue  de  la  légion,  que  les  officiers  municipaux  aient 
à se  rendre  sur-le-champ  maison  commune  (i). 

Signé , l’agent  national  Payan  j Fueuriot  , maire  ; Moenne. 

Tu  feras  sur-le-champ  fermer  toutes  les  barrières. 

Sisrné , le  général  Hanriot. 

! 

Reçu  à cinq  heures  quatre  minutes • 

(i)  Le  citoyen  Chardin,  loin  de  répondre  à cette  invitation  , se  rendit  à 
la  Convention  pour  la  défendre. 


( ?!  ) 

No.  V. 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Le  9 thermidor,  Pan  s de  la  République  française  une  et  indivisible. 

' Agent  nationae. 

Le  conseil  général  invite  les  comrnândans  de  la  force  arme» 
ries  sections  et  les  autorités  constituées  de  venir  dans  son  sein 
prêter  le  serment  de  sauver  la  patrie. 

Signé , Legrand,  Louvet. 

K*°.  Y T.  ( Première  pièce.  ) 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Section  de  Mutins  Scœvola.  — Comité  révolution- 
naire et  de  surveillance . 

Du  4 thermidor , l’an  2 de  la  République  une  et  indivisible. 

A été  interrogé  de  la  manière  suivante  le  citoyen  ci-après 
nommé,  détenu  dans  une  des  salles  du  comité  depuis  le  10  ther- 
midor , sur  les  deux  heures  du  matin. 

B.  T es  noms  , âge’,  profession  , lieu  de  naissance  et  demeure? 

R.  Louis-Joseph  Toureciu , âgé  de  trente-trois  ans,  commis- 
saire aux  ventes  des  biens  des  émigrés  , ayant  commission  de  la 
municipalité  de  Paris,  depuis  environ  huit  mois  5 ex-ministre  du 
culte  catholique.  Je  suis  né  à Buégarson  , district  de  Dun , dé- 
partement d’Eure-et- Loire  ; je  demeure  à Paris,  rue  des  Sans- 
culottes,  n°.  218,  dans  noire  section. 

JJ.  Où.  as-tu  passé  la  journée  du  9 thermidor? 

R.  Je  l’ai  passée  chez  moi  jusqu'à  neuf  heures  et  dénué  du 


soir. 
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-D.  Ou  as-tu  été  le  même  jour,  à six  heure*  et  demie  du  soir  ? 

■R.  J e fus  au  Palais. 

IX  <Qu’allois-tu  y faire  ? 

il.  Ji’allois  voir  passer  les  coDclamnés. 

IX  Jusqu’à  quelle  heure  as-tu  resté  au  Palais? 

il.  3 'y  ai  resté  jusq.ies  vers  les  sept  heures  que  j’ai  vu  sortir 
les  condamnés  ; je  les  ai  accompagnés  le  long  des  quais. 

H-  Où  as-tu  été  ensuite  ? 

R'  Ay*nt  vu  grand  nombre  de  citoyens  sous  les  armes, 
J ai  poussé  ma  promenade  jusqu’à  la  place  de  Grève  ; y étant 
arrivé,  voyant  bien  du  monde  monter  à la  maison  commune  , 

J y suis  monté  et  me  suis  introduit  dans  une  tribune  du  peuple 
du  côté  du  cadran. 

ü.  Qu’allois  tu  faire  dans  ce  lieu? 

X J’a!Iois  qui  s’y  [.assoit,  attendu  que  j’avois  entendu 

due  que  la  Convention  éloil  en  permanence. 

D.  Que  se  passoit-il  lorsque  tu  étois  dans  cette  tribune? 

iL  Le  président  faisoit  prêter  le  serment  à ceux  qui  s’y  pré- 
sentoient , tels  que  des  canonniers-,  commissaires  de  section  , corn- 
mandans  de  bataillon'. 

D.  Connais-tu  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  prêté  le  serment? 

iL  JS  on,  je  ne  cannois  personne , ni  même  les  corps  auxquels 
ces  individus  appartenoient. 

D.  Quelle  etoit  la  formule  du  serment  qu’on  leur  faisoit  prêter? 

R.  La  voici  : Vous  jurez  de  défendre  la  cause  du  peuple  , 
union  et  fraternité  avec  la  commune  , et  de  sauver  avec  elle  la 
patrie  g 

IL  Les  tribunes  ne  prêtèrent-elles  pas  le  serment  ? 

Non,  Quelques  sans-culottes,  disséminés  dans  les  tribunes, 
s’unissoient  à ce 'serment. 

D.  Piestas-tu  long-temps  dans  ce  lien? 

il.  Environ  une  heure. 

JD.  Pourquoi  restas- tu  si  long-temps  dans  un  lieu  où  la  ré- 
bellion étoit  si  patente  ? 

ii.  Je  voulois  voir  le  résultat  de  cette  rébellion  et  les  faits 
qui  en  dériveraient , afin  d’en  faire  part  à la  section. 

JJ.  En  as-4u  fait  part  à quelque  autorité  de  la  section? 
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1t.  Non  : j’accourus  à la  porte  de  l’assemblée  générale  de  la 
lection  ; étant  environ  buit  heures  et  demie  du  soir , je  la  trouvai 
fermée.  Je  fus  sur  la  place  de  Mutius  Seœvola  ; j’y  rencontrai 
des  citoyens  , et  leur  dis  ce  que  j’avois  vu  à la  maison  com- 
mune. Il  y a beaucoup  de  tapage  5 je  crains  bien  que  des  in- 
trigans  qui  y sont  ne  jettent  des  germes  de  la  guerre  civile  parmi 
les  citoyens.  Je  n’y  reconnus  que  Gayon , demeurant  rue  du  Four, 
'commissaire  aux  habillemens. 

JD.  Où  fus-tu  ensuite  ? 

il.  Je  me  rendis  chez  moi.  Dans  la  rue  des  Aveugles  , je 
rencontrai  le  citoyen  Laporte,  auquel  je  dis  les  mêmes  choses 
que  j’avois  dites  sur  la  place  de  Mutius  Scœvoia,  en  ajoutant  : 
Mon  ami , reste  sur  la  place , parce  que  sans  doute  on  y re- 
cevra des  ordres  du  comité  de  salut  public  ; que  , quant  à moi , 
je  ne  reconnois  que  l’autorité  légitime  ; je  ne  suis  dans  aucune 
faction.  J’ai  tenu  le  même  propos  à Laudron  et  Ginet. 

JD.  As-tu  resté  long-temps  chez  toi? 

H.  Environ  une  heure  et  demie. 

D.  Pourquoi  restas-tu  si  long-temps  chez  toi , toi  qui  as  dit 
à ceux  que  tu  as  rencontrés  de  rester  sur  la  place  ou  de  s’y 
rendre  ? 

il.  C’est  qne  je  mangeai  un  morceau  et  changeai  de  linge. 
U.  Où  fus-tu  ensuite  ? 

R.  Je  fus  sur  les  quais,  pour  voir  si  tout  étoit  tranquille. 
D.  Pourquoi  ne  te  rendois-tu  pas  sur  la  place  de  Mutius  Scœ- 
vola , qui  étoit  le  poste  que  tu  assignois  aux  autres? 

il.  C’étoit  pour  bien  savoir  ce  qui  se  passoit  à la  commune, 
afin  de  le  mieux  rendre  à la  section. 

D.  Pourquoi  la  curiosité  et  la  sollicitude  pour  la  chose  pu- 
publique  ne  t’avoient-elles  pas  porté  de  te  rendre  dans  le  sein 
de  la  section  y déposer  tes  craintes  et  ce  que  tu  savois? 

R.  J’attendois  d’être  bien  instruit,  et  surtout  je  voulois  sa- 
voir si  des  municipaux  se  rendraient  dans  les  sections,  comme 
le  portait  un  arrêté  de  la  commune  pris  en  ma  présence,  afin 
de  pouvoir  bien  instruire  les  citoyens  qui  seroient  dans  la  sec- 
tion au  moment  où  je  m’y  rendrois. 


( 54  ) 

D.  Sais- tu  si  des  municipaux  se  sont  rendus  dans  le  sein  del 
la  section  ? 

R.  Je  l’ai,  appris  environ  le  minuit  ; j’ai  su  que  Lanier  y 
a voit  paru.  J 

B.  Pourquoi  n’as-tu  pas  parlé  dans  la  section? 

LL  J’ai  prié  le  président  de  m’accorder  la  parole;  j’étois 
son  côté  ;'le  président  me  dit:  Il  n’est  pas  possible' que  tu  aies 
la  parole.  C’est,  lui  dis-je,  pour  faire  part  de  ce  que  je  sais, 
et  le  tout  confirmerait  ce  que  vient  de  dire  le  citoyen  Lemaître? 

, Z>.  Quels  arretés  prit-on  en  ta  présence  à la  commune  ? 

R.  La  première  fois1  que  j’y  parus,  on  prit  un  arrêté  pour 
nommer  un  comité  d’exécution  de  dguze  membres  , ensuite  un 
autre  qui  lui  adjoignit  deux  autres  membres.  Ce  comité  orga- 
nisé, il  rendit  un  arrêté  portant  que  deux  agens  du  comité  de 
salut  public,  porteurs  d’ordre,  seraient  fusillés  le  lendemain.  La 
seconde  fois  que  j’y  parus,  environ  les  dix  heures  et  demie,  y 
ayant  resté  une  heure  ou  environ,  on  n’y  prit  aucun  arrêté  ; on 
y recevoit  des  sermens  de  commissaires  de  section  , do  communes 
voisines , telle,  que  Bercy,  etc.  ; qu’il  y vit  Robespierre,  et 
qu’un  moment  après  son  arrivée  , on  y apporta  un  décret  de  la 
Convention  portant  de  mettre  en  arrestation  deux' individus , et 
d’apposer  les  scellés  sur  leurs  papiers  ; un  autre  décret  portant 
injonction  à la  municipalité  et  au  département  de  Paris  de  pa- 
raître à la  barre  de  la  Convention.  Je  m’échappai  avec  bien  de 
la  peine  de  cette  maison  commune,  et  de  là  je  me  rendis  à 
Rassemblée  générale  de  la  section,  étant  alors,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , environ  minuit. 

jD.  Restas-tu  long-temps  dans  l’assemblée  de  la  section? 

R.  Environ  un  quart  d’iieure. 

JD.  Où  fus-tu  ensuite  ? 

il.  Je  fus  prendre  mon  fusil  chez  moi,  et  je  me  rendis  sur  la 
place f pour  aller  a la  Convention. 

D.  N’avois-tu  aucune  mission  particulière  delà  commune? 

R.  Aucune.  , 

JD.  N’as-tu  jamais  dit  avoir  pouvoir  de  t’introduire  par -tout 
où  tu  voudrais  ? 

R.  Jamais,  non  jamais. 
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D.  N’as-tu  jamais  dit  avoir  en  poche  des  pièces  pour  fair© 
guillotiner  nombre  de  personnes? 

R.  Jamais. 

Lecture  faite  , a dit  contenir  vérité  , et  a signé. 

Ainsi  signé , Foureau. 

Pour  copie  conforme. 

Signé , Vioelette  , président  ; Dinauceau,  secrétaire . 

N°.  VI.  (Deuxième  pièce.) 

COMMUNE  DE  PARIS. 

\ » 

Section  de  Mutins  Scœvola . — Comité  révolution - 

naire  et  de  surveillance . 

?•  • ^ J * c ■ 

Du  i3  fructidor,  Fan  2 de  la  République  française. 

S’est  présenté  le  citoyen  M ange  , canonnier  de  ladite  section  ^ 
qui  nous  a déclaré  que  le  9 thermidor , la  iynt  du  9 au  10  ^ 
étant  sur  la  place  de  la  maison  commune  de  Paris,  entendant 
des  cris  de  vive  la  République  et  des  claquemens  de  mains  , 
étant  monté  à la  maison  commune  avec  plusieurs  de  ses  cama- 
rades , étant  entrés  dans  l’assemblée  des  officiers  municipaux  y 
ayant  vu  le  nommé  Foureau  qui  étoit  spectateur  de  ladite  as- 
semblée et  des  discours  infâmes  prononcés  par  Robespierre  le 
j jeune,  voyant  et  entendant  un  tel  discours , il  prit  le  parti  de 
js’en  aller,  et  ledit  Foureau,  ancien  vicaire  de  Saint-Sulpice,  est 
j sorti  en  même  temps,  et  s étant  arrêté  à parler  à un  gendarme  5 
il  ne  l’a  plus  revu. 

I ecture  faite  , a persisté  et  a signé. 

Signé , Maugé,  Legeux  , canonniers  de  la  section . 

i5  thermidor. 

A comparu  le  citoyen  Lamontagne  , lequel  nous  a dit  que 
dans  la  nuit  du  9 au  jl 0 thermidor  , présidant  l’assemblee  gens.- 
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fale  de  la  section,  le  citoyen  Foureau  lui  demanda  la  parole; 
qu’il  lui  répondit:  Tu  ne  peux  pas  l’avoir , plusieurs  l’ont  avant 
toi  ; et  le  citoyen  Foureau  ne  parla  jamais  dans  cette  assemblée. 


Et  a signé  3 Lamontagne. 

A comparu  le  citoyen  Antoine  Landru , demeurant  dans  le  ci- 
devant  séminaire  de  Saint-Sulpice , lequel  nous  a dit  que  le  9 
thermidor  il  fut  a l’assemblée  générale  de  la  section  , sur  les 
sept  heures  du  soir  ; qu’il  vit-  dans  cette  même  assemblée  le  ci- 
toyen Foureau  ; qu’ils  sortirent  ensemble  de  ladite  assemblée  , 
environ  les  huit  heures  du  soir  : il  commençoit  alors  à ne  faire 
plus  clair  ; que  sortant  de  ladite  assemblée,  le  citoyen  Foureau 
lui  demanda , où  est-ce  qu’il  alloit  ; qu’il  répondit , je  vais  à 
mon  poste  de  garde  chez  Momoro  , rue  de  la  Harpe;  e-t  moi, 
dit  Foureau,  je  vais  à la  maison  commune,  et  ils  s’acheminèrent 
ensemble  jusqu’au  bout  de  la  rue  du  Petit-Lyon,  et  au  bas  de 
la  rue  de  l’Égalité  tous  deux  se  séparèrent  alors. 

Lecture  faite  de  sa  déclaration , a dit  contenir  vérité , et 
s.  signé. 

Signé , Landru. 


A comparu  le  citoyen  Christophe-François  Quinet , menuisier, 
demeurant  rue  des  Sans-Culottes,  lequel  nous  a dit  que  le  9 
thermidor,  environ  sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir,  étant 
à travailler  dans  son  atelier , il  vit  entrer  le  citoyen  Foureau  , 
qui  loge  dans  la  même  maison  que  lui,  qui  lui  dit:  Je  viens 
delà  maison  commune;  j’y  ai  vu  des  têtes  bien  échauffées;  je 
vais  à la  section  faire  mon  rapport,  pour  qu’elle  prenne  des 
mesures  vigoureuses  ; que  ledit  Foureau  ne  lui  dit  pas  contre 
qui  il  falloit  les  prendre;  que  ledit  Foureau  sortit  un  moment 
après. 

Lecture  faite  de  sa  déclaration,  a dit  contenir  vérité,  y a 
persisté  et  a signé. 

Signé , Quinet. 


A comparu  le  citoyen  Antoine- Jean-Baptiste  Laporte,  sellier, 
V.  demeurant 


{ 97  ) ' 

^emetifant  rue  du  Vieux  - Colombier , lequel  nous  a dit  que  U 
9 thermidor,  sur  les  huit  heures  du  soir  ou  environ,  il  rencon- 
tra le  citoyen  Foureau  au  coin  de  la  rue  des  Aveugles , auquel 
il  demanda  : Quel  est  ce  rassemblement  qu’il  y a sur  la  place 
de  Mutius-Scévoia  ? Je  n’en  sais  rien , répondit  Eoureau;  il  y a 
du  bacchanai  à la  maison  commune  : je  vais  voir  ce  qui  s’y  passe  ; 
mais  dépêche-toi , prends  tes  armes  , je  viendrai  en  rendre  compte. 
Et  plus  n’a  dit  savoir. 

Lecture  fait©  de  sa  déclaration  , a dit  contenir  vérité,  y a 
persisté  et  a signé  $ et  après  sa  signature  , ledit  Laporte  ajoute 
comme  contenant  vérité,  .que  ledit- jour  9 thermidor,  sur  les 
onze  heures  du  soir,  ri  uppercut  ledit  Foureau  dans  l’assemblée 
générale  5 qu’il  n’y  parla  pas  $ que  c’étoit  au  moment  où  Lanier 
avoit  parlé , ou  que  ledit  Lanier  ne  faisait  que  sortir  de  la  sec- 
tion. Et  a signé  après  lecture  faite. 

Signé  y Del  aposté. 

Du  16  thermidor,  à huit  heures  du  soir. 

À comparu  Jean-Baptiste  Cayons , ci-devant  commissaire  aux 
habillemens  , demeurant  rue  de  Vaugirard  , n®.  338,  lequel  nous 
a dit  que  le  9 thermidor,  environ  six  à sept  heures  du  soir, 
il  vit  le  citoyen  Foureau  sur  la  place  de  Mutius-Scévoia , au- 
quel , en  s’approchant  de  lui  , il  demanda  quelles  nouvelles  il 
y avoit  j que  ledit  Foureau  lui  répondit:  Si  la  section  n’a  pas 
encore  reçü  de  nouvelles  de  1a.  commune , elle  en  recevra  bien- 
tôt. Et  après  plusieurs  propos  très-insignilîans , et  dont  il  ne  se 
rappelle  pas  , le  citoyen.  Foureau  dit  : Il  faut  que  j’aille  au 
conseil  de  la  commune,  où  j’ai  affaire..  Et  en  effet,  Il  vit  eue 
ledit  citoyen  Foureau  sortit  de  la  place,  passant  par  la  rue  d.u 
Trente-un-Mai,  ajoutant  qu’il  dit  au  citoyen  Foureau:  Ou  dit 
qu’un  décret  défend  d’obéir  à Hair  lot.  A quoi  ledit  Foureau  ré- 
pondit: Ce  n’est  rien  de  cela  5 vous  allez  bientôt  recevoir  les 
ordres  de  la  comniiine.  Et  plus  n’a  dit  savoir. 

Lecture  faite  de  sa  déclaration,  a dit  contenir  vérité,  y a 
persisté  et  a signé.  Signé , Gâtons. 

Ppour  copie  .conforme. 

Viollette  , 'président  5 Dinanleau,  secrétaire,, 

&&ppcr£  ; etc.  j par  Courtois . G 


N°.  VI.  ( Troisième  pièce.  ) 

• i 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  comité  révolution- 
naire et  de  surveillance  de  la  section  de  Mutius - 

Scèvola. 

Du  1 7 thermidor , l’aiv  2 de  la  République,  à onze  heures  du  matin. 

Le  comité , lecture  faite  de  l’interrogatoire  et  réponses  du 
nommé  Foureau,  des  déclarations  faites  par  les  citoyens  Maugé  , 
Lamontagne  , Landru , Quinet , Delaporte  et  Cayons , en  date  des 
i3,  i5  et  16  thermidor,  arrête  qu’extraits  desdites  pièces  seront 
apportés  au  comité  de  sûreté  générale,  et  que  ledit  Foureau, 
détenu  dans  une  des  salles  dudit  comité , sera  conduit  au  co- 
mité de  sûreté  générale  ; nomme  et  charge  le  citoyen  j Velin  , 
l’un  de  ses  membres  , de  l’exécution  du  présent  arrêté. 

Pour  copie  conforme. 

Signé , V ioilette  , président  ; Dinanleau  , secrétaire. 

* 

]N°.  VIL  (Première  pièce.) 

Du  9 thermidor,  l’an  a de  la  République. 

'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Les  chefs  de  légion  ou  adjudans  - généraux  se  rendront  à la 
înaison  commune , pour  y prendre  les  ordres  de  la  commune. 

Signé , le  général  de  Paris  Hanihot. 


N°.  VII.  (Deuxième  pièce.) 

Du  9 thermidor,  l’an  2 de  la  République. 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

’Au  citoyen  Giot , adj  udant  général , rue  HautefeuiUe . 

Les  adjudans  généraux  de  la  première  légion  se  rendront  sur- 
ie-chamç  , avec  toute  la  force  armée  de  la  légion  , place  de  la 
maison  commune. 

Ils  seront  tous  indemnisés* 

Faire  battre  la  générale. 

Signé , le  général  Hanrigt. 

P.  S.  Ils  seront  indemnisés. 

N°.  VIII. 

. D ■ 

Du  9 thermidor,  l’an  2 de  la  République. 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Au  citoyen  Aimard,  chef  d’escadron,  rue  Meslée. 
(Très -pressé.) 

commune!"  S"IidaI'IÎ’0r''e  Se  à Estant  place  delà  maison 

Signé , le  général  Hanriot. 


Tu  t’y  rendras  avec  ta  gendarmerie. 
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N°.  I X. 


Du  9 tliermidor,  l’an  2 de  la  République;! 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  , 

rA  V adjudant  général  de  la  première  légion  , rue 
'<  \ Haute  feuille. 

D’après  les  ordres  du  conseil  général  de  la  commune,  tous 
les  adjudans  généraux  de  toutes  les  sections  feront  sonner  te 

tocsin  ; 

Assembleront  tous  les  citoyens  dans  leurs  arrondissemens  res- 
pectifs. 

Là  ils  attendront  les  ordres  du  conseil. 

Signé  3 le  général  Hanriot. 

N°.  X.  ( Première  pièce.  ) 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Le  9 tliermidor , l’an  2 de  la  République.  t 
Estait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  générai.' 

sJ 

Au  commandant  de  bataillon  de  la  section  de  Guil- 
laume Tell. 

Sur  la  proposition  d’un^membre , le  conseil  arrête  que  sur-le- 
champ  les  barrières  seront  fermées. 

Signé , Lescot-Fleuriot , maire;  Blin,  secrétaires 
greffier-adjoint. 

Pour  extrait  conforme. 

• Rlï n,  secrétaire-greffier. 


( IOI  ) 


N°.  X.  ( Deuxième  pièce.  ) 

Du  9 thermidor,  l’an  2 de  la  République  française. 
ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 


D’après  l’ordre  des  magistrats  du  peuple , il  est  ordonné  a six 
gendarmes  de  se  porter  sur-le-champ  à toutes  les  barrières  du 
côté  du  nord  , pour  qu’elles  soient  entièrement  fermées  et  que 
personne  ne  puisse  sortir. 

Toutes  les  patrouilles  laisseront  passer  librement  lesdits  cava- 
liers. 

Signe  , le  général  Hanuiot. 


No.  X I. 


COMMUNE  DE  PARIS. 

Département  de  Police. 

Le  9 thermidor. 

Citoyen  Maire, 

Nous  te  donnons  avis  que  nous  avons  mis  en  arrestation  deux 
de  nos  collègues  y que  l’un  d’eux  a déjà  écrit  au  comité  de  surete 
toute  la  conduite  de  l’administration , en  disant  qn’il  n'étoit  pas 
de  ce  parti-là.  Nous  avons  pareillement  écrit  à tous  les  concierges 
de  ne  mettre  personne  en  liberté  , et  de  n’en  recevoir  aucun© 
que  de  l’ordre  de  l’administration  de  police.  Nous  avons  reçu 
deux  ordres  des  comités  de -sûreté  generale  et  salut  public , pour 
mettre  en  arrestation  les  personnes  décrétées  aujourd’hui.  JS 0119 
te  prévenons  que  les  ordres 'sont  dans  les  cartons  y que  nous  avons 
ordonné  que  Ronlanger  et  Vilatte  soient  mis  en  liberté  5 nous 
renvoyons  à la4  commune  Coutbon , qui  vient  a etre  decret© 
d’accusation.  Nous  sommes  fermes  à notre  poste,  et  la  Repu-, 
blique  triomphera. 

Signé  % FarOj  Lelièvre  , administrateurs, 

G S- 


il 

$&v;i 

N 

fi 


1 V-  i*  • i 

|:'v: 


V.V/.-; 


hvO 


ÎMi 


'OUS  témoignons,  citoyen,  sous  ta  responsabilité  , déporter 
plus  grande  attention  à ce  qu’aucune  lettre  ni  autres  papiers 
‘ Prissent  entrer  ni  sortir  de  la  maison  dont  la  garde  t’est  con- 
!e’  ce  j«squ’à  nouvel  ordre  ; tu  mettras  de  côté  , avec  soin, 
utes  les  lettres  que  les  détenus  te  remettront.  II  t’est  pareil- 
nent  défendu  de  recevoir  aucun  détenu,  ni  de  donner  aucune 
)erté,  que  par  les  ordres  de  l’administration  de  police. 

Signé  , les  administrateurs  au  département  de  police , Fa.ro  , 
Henry  . Xjelievke,  Ouenei  . W rrH'mi 


Le  9 thermidor. 

A Fagent  national  de  la  a 

]\ous  te  donnons  avis  , citoyen  j^qne  nous  croyons  < 
instant  qu’on  ferme  les  barrières  , si  elles  ne  le  sont  pas 
envoie  à la  peste,  que  l’on  mette  le/s  ce  liés  sur  toutes  les 
des  journalistes  , et  qu’à  cet  effet  on  en  donne  l’ordre  au 


otmnune. 


!N*°.  X I Y.  ( Première  pièce.  ) 


Extrait  du  procès-verbal  de  la  commune  de  Paris. 

Du  9 thermidor,  an  2. 

Le  conseil  arrête  que  Giot , section  Marat , sera  constitué 
général  provisoire  pour  sauver  la  patrie  , et  reçoit  son  serment. 
Il  arrête  que  Ciot  ira  chercher  Couthon  à la  mairie  , avec  la 
force  armée. 

Le  procèa-verbal  original  est  au  comité  , carton  1,  feuil.n0.  10. 

N°.  XIV.  ( Deuxième  pièce.  ) 

commune  de  paris. 

Le  9 thermidor,  l’an  2 de  la  République. 
Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  général. 

Au  president  de  la  section  de  Guillaume  Tell . 

Le  conseil  général  arfête  que  la  nomination  provisoire  du  général 
Giot  sera  envoyée  sur-le-champ  aux  48  sections. 

Signé  y Charlemagne  j vice - président  ; Blin  , secrétaire- 
greffier  adjoint. 

Pour  extrait  conforme. 

Signé , Blin  , secrétaire-greffier. 

On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  quelques  détails  sur  cette 
nomination  de  Giot , sur  sa  conduite,  et  sur  ce  qu’il  a éprouvé 
de  la  part  de  Hanriot , dans  une  requête  présentée  par  son 
épouse  au  comité  de  sûreté  générale.  La  voici  v 


N°..  XIV*  (Troisième  pièce.) 

5dpx.  citoyens  représentons  composant  le  comité  de 
sûreté  générale . 

C I T O Y E NS  REPRESENTAIS, 

Le  citoyen  Giot , adjudant-général  de  la  première  légion  , gémit 
dans  la  maison  d’arrêt  de  la  conciergerie  , depuis  la  journée  du 
9 thermidor. 

Etant  ce  jour-là  de  garde  au  Temple  , il  fut  appelé  pour  se 
rendre  à la  municipalité  ; il  obéit , pénétré  de  ce  grand  prin- 
cipe , que  le  militaire  est  subordonné  au  civil.  Quel  fut  sou  éton«. 
nement , lorsqu’il  entendit  dire  qu’on  alloit  lui  conférer  le  com- 
mandement au  lieu  et  place  d’Hanrio.t  ! Nous  avons  dans  notre 
sein  , dit  le  maire  , un  vétéran  , un  vrai  sans-culotte  $ je  vous 
le  propose  pour  général  provisoire.  Aussitôt  on  cria  aux  voix  , 
et  Giot  fut  reconnu  pour  général  provisoire.  Il  témoigna  son 
inquiétude  sur  cette  place  à un  citoyen  5 mais  celui-ci  lui  ayant 
observé  qu’il  ne  pouvoit  refuser  sans  se,  rendre  suspect,  Giot 
accepta , croyant  servir  la  chose  publique  et  la  Convention 
nationale. 

Dans  la  nuit,  plusieurs  personnes  vinrent  dire  que  le  général 
dp  Paris  venoit  de  recevoir  ses  pouvoirs  de  la  Convention  natio- 
nale , et  que  le  commandement  lui  étoit  remis  : alors  Giot  se 
portant  vers  ses  amis,  leur  dit  qu’il  ne  commandoit  plus  , que 
c’étoit  Hanriot. 

Hanriot  arriva  quelque  temps  après  5 Giot  s’approcha  de  lui  5 
mais  il  ne  fut  pas  peu  surpris,  lorsqu  Tl  vit  Hanriot  lui  porter 
la  main  sur  la  poitrine  et  lui  dire  : Pœtire-toi  , scélérat , ne 
m’approche  pas  5 tu  en  es  indigne.  Il  plaça  sa  main  sur  la  mon- 
ture du  sabre  de  Giot , qui  lui-même  porta  aussi-tôt  la  sienne 
sur  celle  d’Hanriôt , pour  s’opposer  à son  dessein. 

Rends  les, armes  , lui  dit  Hanriot  , tu  es  un  scélérat  5 la  guil- 
lotine t’attend  voici  tes  juges.  Un  républicain,  lui  répondit 
Qiot  3 ne  se  laisse  jamais  désarmer  , mais  il  se  fait  |loirç 


( 1°;  ) 

Subordonné  : tous  êtes  mon  général , j’obéis.  Et  il  mit  alors  soi* 
sabre  et  son  épée  sur  le  bureau. 

Hanriot  s’adressa  ensuite  aux  municipaux  , et  leur  dit  : « Voua 
» ne  connoissez  pas  cet  homme  5 c’est  un  modère  cpii  vous  li- 
33  vreroit  tous  , s’il  en  étoit  question  >3. 

Giot  n’a  jamais  été  i’ami  d’Manriot,  et  celui-ci  a cependant 
toujours  rendu  justice  à l’exactitude  du  premier  à remplir  ses 
devoirs. 

Giot  n’a  jamais  participé  à aucun  ordre  partiel  : à l’égard  de 
la  place  de  commandant  général  provisoire  , il  n’a  jamais  signé 
ni  fait  aucun  serment  anti-civique  , n’a  convoqué  personne  pour 
établir  aucune  marche  ni  pour  ni  contre  > et  il  s est  renferme 
comme  commandant  de  détachement  seulement)  sans  1 avoir  de** 
mandé  , ni  même  présenté  dans  l’espoir  de  l’etre. 

Enfin  Giot  , dans  la  journée  du  9 au  io  } s’est  conduit  comm® 
un  homme  qui  a toujours  cru  agir  d’apres  les  vrais  principes 
que  professoit  la  partie  saine  du  peuple  , d’après  les  ordres 
de  la  Convention  ; et  s’il  avoit  su  qu’Hannot  n etoit  qu  un 
traître , il  n’auroit  pas  balancé  un  instant , même  aux  dépens 
de  sa  vie  , de  le  saisir  et  s’emparer  de  sa  personne. 

Telle  a été  la  conduite  de  Giot  , un  des  vainqueurs  de  la 
bastille,  un  des  hommes  du  i4  juillet , qui,  dans  toutes  les 
époques  mémorables  de  la  révolution  , s’est  montre  le  zélé  défen- 
seur de  la  liberté  contre  la  tyrannie  , et  n’a  cesse  de  recon- 
noitre  la  Convention  nationale  comme  l’unique  point  de  reunion. 

Il  est  donc  temps,  citoyens  représentâtes  , de  rendre  un  bon 
époux  à une  femme  infortunée  , un  bon  père  de  famille  à sept 
enfans  malheûveux  } et  à la  liberté,  un  bon  citoyen. 

Son  épouse  a remis  , le  17  thermidor  , un  mémoire  revetu 
des  signatures  du  chef  de  la  première  légion  , de  1 adjudant- 
général  en  second  , et  de  tous  les  adjudans-majors  5 un  second  7 
le  2.0  du  même  mois  , appuyé  des  signatures  des  commandans  en 
chef  et  en  second  de  toute  la  légion  , tous  mémoires  justifica- 
tifs de  la  conduite  et  du  civisme  du  citoyen  Giot  : ces  mémoires 
ont  été  renvoyés  au  comité  de  sfirecé  générale. 

Elle  joint  enfin  aujourd’hui*  à la  présente  pétition  un  troi- 
sième certificat  revêtu  des  signatures  de  tous  les  bons  citoyens 


( io6  ) 

aek  section  de  Marat;  certificat  qui,  par  son  authenticité, 
ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  la  pureté  de  la  conduite  et  du 
civisme  de  Giot. 

Forte  donc  de  l’innocence  de  son  époux,  et  pleine  de  confiance 
en  la  justice  des  représentant}  du  peuple,  l’infortunée  Giot  vient 
réclamer  la  mise  en  liberté  de  son  mari. 

Elle  la  réclame  au  nom  de  l’Humanité  , au  nom  de  sept  pauvres 
petits  enfans  , plongés  , ainsi  que  leur  infortunée  mère  , dans 
la  tristesse  et  la  misère,  dénués  de  tout  , sans  aucune  ressource, 
oyez  sensibles , citoyens  représentai , à leur  misère,  et  rendez- 
' ^eur  ce^u*  <lui  n’a  jamais  démérité  de  sa  patrie. 

Signé i femme  Giot.  ^ 

N°.  X V.  ( Première  pièce.) 

Déclarations  du  citoyen  Villers , relatives  cl  des  lettres 
qu'il  a écrites  sous  la  dictée  de  Pciyan. 

Sous  la  dictee  de  l’ex-commissaire  de  l’instruction  publique  9 
j écrivis  plusieurs  fois  au  représentant  du  peuple  Maignet  , pour 
lui  envoyer  des  dénonciations  contre  plusieurs  citoyens  du  dépar- 
tement de  l’Ardèche  , en  l’invitant  de  faire  punir  les  factieux. 

Je  lui  adressois  ses  Lettres  en  trois  endroits , Grenoble  , Com- 
mune-Affranchie, et  à Avignon.  J’écrivis,  dans  le  courant  du 
mois  de  messidor , au  président  du  tribunal  criminel  de  la  Drôme  , 
pour  que  deux  citoyens  que  l’on  envoyoit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  (le  nom  n’y  étoit  pas  ) , n’aient,  dans  la 
route,  aucune  communication,  attendu,  était  - il  dit,  que  le 
saiut  du  peuple  l’exigeoit. 

J'écrivis  plusieurs  lettres  à l’accusateur  public  du  tribunal 
révolutionnaire  , pour  qu’il  donne  ordre  de  faire  venir  plusieurs 
citoyens  du  departement  de  la  Drôme  , pour  subir  leur  ju- 
gement. 

J’ai  écrit  dans  le  courant  de  messfdor , au  représentant  Mai- 
gnet , pour  qu’il  fasse  venir  à Paris  , le  plus  promptement  pos- 
sible, un  citoyen  du  département  de  la  Drôme,  que  le  hasard 


( io7  ) 

avoit  conduit  dans  les  prisons  de  Commune-Affranchie  : l’ex- 
commissaire r/ecrivit  cette  lettre,  qu’aprè^  en  avoir  reçu  une 
venant  du  tribunal  révolutionnaire,  signé  Tin  ville , et  dont  j’ai 
fait  copie  , que  j’ai  jointe  dans  la  lettre. 

de  fis  plusieurs  copies  d’une  dénonciation  faite  au  nom  d’un 
des  bataillon^  de  la  Drame,  qui  cependant  n’étoit  suivie  que  d’un 
très-petit  nombre  de  signatures.  Cette  dénonciation  étoit  faite 
contre  dix  Luit  à vingt  tant  citoyens  que  citoyennes  de  Va- 
lence , Montelimart  et  autres  endroits  circonvoisins  $ er.tr’autres 
les  deux  sœurs  qui  tiennent  la  poste  de  Valence  y étoieut  for- 
tement dénoncées  : cette  dénonciation  fut  envoyée  à la  société 
populaiie  de  Valence  , avec  invitation  aux  membres  de  la  trans- 
crire sur  >papier  à leur  empreinte,  et  de  la  signer. 

Je  fis  plusieurs  copies  de  dénonciations  faites  contre  Aymé* 
ancien  procureur-général-syndic  du  département  de  la  Drôme  , et 
deux  ou  trois  furent  envoyées  au  tribunal  révolutionnaire. 

Dans  le  nombre  des  lettres  que  j’écrivis  sous  la  dictée  de 
l’ex- commissaire  , je  ne  puis  me  souvenir  que  des  précédentes. 

Dans  tous  les  paquets  et  lettres  qui  lurent  envoyés,  les  dis- 
cours imprimés  de  Robespierre  y étoient  joints. 

De  tous  les  paquets  et  lettres  qui  partirent  à ma  connoissance  , 
aucuns  ne  furent  signés  ni  vus  de  Fourcade  , premier  adjoint  de 
la  commission. 

Je  certifie  le  présent  véritable. 

A Paris , ce  17  thermidor , l*an  2,  de  Père  républicaine . 

Signé , Villers  , employé  à la  commission  d’instruction  pu- 
blique , quatrième  division  , bureau  de  la  comptabilité. 


N».  XV.  (Deuxième  pièce.) 

Valence , ce  27  thermidor , l’an  2 de  la  République 
française,  une  et  indivisible. 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Des  membres  dut  tribunal  criminel  du  département 
de  la  Drôme,  aux  représentans  du  peuple  compo* 
sant  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  gé - 
nèrale . 

Citoyens, 

Nous  annonçâmes  à la  Convention  , dans  notre  ^dresse  du 
17  de  ce  mois,  que  la  conspiration  n’avoit  pas  seulement  existé 
à Paris  , qu’elle  avoit  eu  des  racines  plus  étendues  que  nous 
étions  aux  aguets  , et  que  nous  ferions  notre  devoir. 

EK  bien  ! nous  l’avons  fait  avec  tout  le  courage  qu’inspire 
l’amour  de  la  liberté  : depuis  long-temps  quelques'  intrigans  et 
des  ci-devant  prêtres  , dirigés  par  le  fourbe  Payari  , dominaient 
en  despotes  5 ils  avoient  , par  la  terreur,  comprimé  l’énergie: 
tout  étoit  dans  la  stupeur.  Nous  avions  derrière  nous  la  force 
du  peuple  , qui  , véritablement  attaché  à la  Convention  , abhorre 
la  tyrannie  , et  nous  n’avons  pas  craint  de  nous  mettre  en  butte 
aux  vengeances  des  rnéchans. 

Nous  joignons  ici  copie  des  différens  arrêtés  (1)  que  nous  avoESi 
pris  le  14  de  ce  mois  jusqu’à  ce  jour  5 vous  y verrez  les  me- 
sures que  nous  a dictées  la  crainte  d’une  exphsion  contre  la  Con- 
vention et  la  liberté  : nous  avons  mis  ces  arrêtés  à exécution* 
Et  du  moment  que  le  représentant  du  peuple  Meaulle  est  arrivé 
en  cette  commune  , nous  avons  eu  la  satisfaction  de  lui  présen- 


(1)  L’extrait  des  arrêtés  a été  joint  à pareille  lettre  adressée  au  comité 
de  salut  public,. 


ter  des  preuves  acquises,  tant  testimoniales  que  littérales  j 5e 
l’existence  d’une  branche  de  la  conspiration  dans  le  département 
de  la  Drôme. 

Il  est  prouvé  qu’une  liste  de  proscription  avoit  été  faite  à 
Valence  5 que  les  procrits  ou  quelques-uns  d’eux  dévoient  être 
traduits  à la  commission  d’Orange  5 que  quelques  particuliers 
étaient  invités'  à faire  soulever  le  peuple  * en  faveur  du  tyra* 
Robespierre  , contre  la  représentation  nationale. 

Avant  d’être  instruit  de  ce§  faits  , le  représentant  Meaulle  avoit. 
déjà  fait  arrêter  plusieurs  personnes  5 il  nous  a ensuite  chargés  da 
continuer  nos  recherches  : mais  les  partisans  des  détenus  intri- 
guent -,  menacent  sourdement  7 et  la  crainte  de  tomber  sous  la 
vengeance  des  dominateurs , rend  peut-être  la  vérité  captive  sur 
les  lèvres  des  témoins.  Pour  le  moment  il  nous  est  impossible 
d’acquérir  *de  nouvelles  charges  ; les  mesures  sages  qu’a  prises 
le  représentant  nous  en  faciliteront  les  moyens. 


informations  que  nous  avons  prises  . et  les  differentes  lettres  eï 
pièces  jointes  : mais  le  représentant  du  peuple  Meaulle  nous  les 
a demandées  , pour  vous  les  adresser.  Nous  serons  trop  heureux  , 
si , en  les  parcourant  , vous  pouvez  y reconnaître  notre  zèle  à 
servir  la  chose  publique. 


Signé  , Pacapra  , Moulinet  , Lqna  , 1 Berruyer.  > 
Dicdalissau. 


Ig§  oppresseurs  du  peuple  7 qui  veulent  faire  périr  ses  défenseurs» 


, v- 
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Salut  et  fraternité. 


XVI. 


COMMUNE  DE  PARIS. 


te  conseil  général  de  la  commune  proclame  l’insurrection  contra 


Signé , Loütex,,  Patan. 


<# 

eue. y , s ecré taire- greffier. 


( Première  pièce.  ) 


he  9 thermidor,  l’an  S de  la  République  française  une  et  indivisible, 


Re  conseil-general  de  la  commune  est  invité  à nommer  vingt 
latre  citoyens  purs  , choisis  parmi  ceux  qui  sont  à sa  séance 
mr  executer  les  dispositions  du  comité  d’exécution. 

Signé,  Châtelet,  Pat  an,  Arthur,  Grenàrd  , Louvet 
Legrand  , Lereequrs. 


{ III  ) 


N°.  XVIII.  ( Deuxième  pièce.  ) 

' . 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Ee  9 thermidor , l’an  a de  la  République  frànçaise  une  et  indivisible. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil 

général . 

On  donne  lecture  d’un  arrêté  du  comité  d’exécution  de  la 
commune  , qui  demande  la  nomination  de  douze  membres  , pour 
être  chargés  de  l’exécution  des  arrêtés  dudit  comité.  Le  conseil 
adopte  cetre  proposition,  et  nomme  à cet  effet,  Lacour , de 
Brutus;  Mercier , du  Finistère  ; Leleu  , des  Invalides  ; Miché , 
des  Quinze- Vingts  5 d’ Azard , des  Gardes-Françaises  ; Co chois  ] 
de  Bonne-Nouvelle  ; Aubert , de  Poissonnière  ; Barel  7 faubourg 
du  Nord;  Gibert , même  section;  Jouit , de  Bonne-Nouvelle; 
Simon , de  Marat  ; et  Gency  , du  Finistère. 

Signé,  Lescot -Fleuriot  , maire  ; Blin,  secrétaire- greffier- 
adjoint. 

Pour  extrait  conforme  , 

Signé , Blin  , secrétaire-greffier* 

N°.  XIX.  ( Première  pièce.  ) 

Rapport  du  p thermidor , département  du  marché 
Maubert. 

Je  me  suis  transporté  à la  mairie,  vers  les  cinq  heures  du 
soir  ; il  est  venu  le  citoyen  Michollé,  administrateur , que  l’on 
a mis  en  arrestation,  et  qui  se  débattait  beaucoup.  L’on  a crié 
aux  armes  ! ce  qui  a fait  beaucoup  de  rumeur.  A si*  heures  et 
demie , j’ai  été  porter  une  lettre  à la  maison  commune,  au  maire 
et  l’on  sonnoit  le.  tocsin.  De  retour,  il  est  arrivé  Robespierm 
*îné,  dans  un  fiacre,  accompagné  de  deux  gendarmes.  Les  ad- 


( ni  ) 

iainistfatenrs  l’ont  reçu  avec  beaucoup  d’amitié , en  lui  disant  j 
qu’il  étoit  avec  ses  frères,  et  on  l’a  mis  en  lieu  desûreté,  et 
l’on  a mis  les  gendarmes  en  arrestation.  Ensuite  il  est  venu  un 
citoyen  dans  une  voiture,  soi-disant  le  gérerai  du  champ  de  Mars»  | 
et  l’on  en  a fait  de  même.  L’on  m’a  envoyé  aux  maisons  d’arrêt 
des  Anglaises  et  des  Écossais.  Il  est  venu  de  la  cavalerie  et  un 
administrateur  chercher  Saint  - Just , qu’ils  ont  amené.  A onze 
heures Ton  m’a  requis  pour  aller  découvrir  une  fausse  procla- 
mation. Je  me  suis  transpotté  rue  de  la  Convention  $ je  l’ai  en- 
tendue proclamer  vis-à-vis  l’Oratoire.  Ayant  entendu  qu’elle  étoit 
de  la  Convention,  je  me  suis  transporté  à ma  section,  et  sms 
ïesté  jusqu’à  présent. 

Signé , Olivier  , inspecteur  de  police . 

jNK  XIX.  ( Deuxième  pièce.  ) 

CONVENTION  NATIONALE. 

Çomitè  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  Ict 
Convention  nationale . 

■ 

Du  ,9  thermidor , l’an  2 de  là  République  française  une  et 
indivisible  , à neuf  heures  et  demie  du  soir. 

Le  citoyen  Surivet,  gendarme  de  là  trente  - unième  division, 
homme  du  14  juillet,  est  venu  nous  déclarer  qu’ayant  ete  re- 
quis pour  conduire  le  citoyen  Robespierre  jeune  , mis  en  état 
d’arrestation  par  décret  de  la  Convention  dç  ce.  jour  , et  que 
s’étant  présenté  avec  son  camarade  nommé  Relor  , brigadier,  éga* 
iement  requis,  et  le  citoyen  Charles,  porteur  de  l’ordre,  à la 
prison  dite  Saint-Lazare,  où  il  ne  s’est  point  trouvé  de  placé  j 
secrète,  ils  prirent  le  parti  de  conduire  ledit  Robespierre  jeune 
à la  maison  dite  de  la  Force , où  étant  arrivés  chez  le  concierge 
au  moment  où  il  faisoit  enregistrer  ledit  détenu,  deux  ad  mi-  . 
ïiistrateurs  de  police  , que.  ledit  déclarant  a*dit  ne  pas  connoître 
de  nom,  mais  bien  de  vue,  se  sont  introduits  chez  ledit  con- 
cierge A 
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ciergej  accompagnés  de  la  force  armée,  et  là  ont  demandé  quel 
étoit  le  citoyen  amené.  Le  susdit  Charles  répondit  : C’est  un  dé- 
puté. Lesdits  officiers  municipaux  repartirent  : On  ne  doit  pas 
arrêter  un  député.  Le  citoyen  Charles  ayant  demandé  l’exhibi- 
tion d’un  ordre  du  comité  de  salut  public  ou  de  sûreté  générale, 
pour  leur  remettre  ledit  citoyen  Robespierre  jeune,  lesdits  offi- 
ciers municipaux  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas  besoin  de  ces 
ordres  , et  que  c’étoit  au  nom  du  peuple  qu’ils  venoient  le  ré- 
clamer. Lesdits  citoyens  porteur  d’ordre  et  gendarmes  ayant  de- 
mandé une  décharge,  lesdits  officiers  municipaux  s’y  refusèrent , 
et  de  suite  ont  emmené  ledit  citoyen  Robespierre.  Ledit  Sarivet 
ne  sait  si  son  camarade  et  ledit  Charles,  porteur  d’ordres,  sont 
restés  ou  non  détenus  $ mais  a trouvé  le  moyen  de  sortir  , et 
est  venu  de  suite  nous  faire  la  présente,  déclaration.,  et  a avec 
nous  signé  , ajoutant  qu’ils  ont  de  même  forcé  le  concierge  do 
la  maison  de  la  Force,  qui  se  refusoit  à délivrer  ledit  Robes- 
pierre. 

A Paris  , les  jour  , mois  et  an  que  dessus. 

Signé , SuHIYET  , JoUGLAS. 

K°.  XIX.  (Troisième  pièce.) 

Du  9 thermidor. 

Rapport  par  le  citoyen  Chanlaire > au  citoyen  Amar . 

Etant  chargé,  de  conduire  le  citoyen  Robespierre  Paîné,  étant 
accompagné  de  Filleul , huissier , et  Lemoine  , gendarme,  ayant 
conduit  au  Luxembourg,  parlent  au  nom  du  comité  de  sûreté 
générale  et  de  salut  public  , trouvent  à la  porte  du  Luxembourg 
un  officier  municipal  seul,  ayant  voulu  me  manquer,  et  n’osant 
plus  par  mon  caractère  , lui  disant  que  je  respectois  les  rubans 
qu’il  portoit , et  non  sa  "personne  5 frappant  à la  porte  de  la 
prison  , je  dis  au  guichetier,  au  nom  de  la  Convention  , de  vou- 
loir bien  trouver  de  la  place  pour  le  prisonnier  que  condui- 
sons ; ^huissier  en  fit  autant  que  moi,  et  nous  le  fit  conduire  à 
Rapport , etc . , par  Ccurtois%  H 
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la  mairie,  où  étoit  le  plan  de  nous  arrêter  tous  pour  nous  faire 
assassiner  5 que  Robespierre  nous  fut  enlevé,  nous  conduisant 
dans  la  maison  d’arrêt , nous  disant  qu’il  nous  en  coûteroit  cher 
d’avoir  porté  une  main  téméraire  sur  le  père  du  peuple. 

Signé , Chanlaire,  Lemoine. 

N°.  XIX.  ( Quatrième  pièce.  ) 

' ■■■>;  ■ . 

En  portant  deux  décrets  de  la  Convention  nationale  , l’un  au 
maire  de  Paris,  et  l’autre  à l’agent  national,  un  aide-de-camp 
m’entendant  demander  un  reçu  au  maire , me  répond  en  me  ser-  * 
rant  la  main:  Ÿ^a  , mon  camarade  , dans  un  jour  comme  celui- 

ci  , on  ne  donne  point  de  reçu  ; dis  hardiment  à la  Convention 
qu’elle  soit  tranquille  , que  nous  saurons  bien  la  maintenir  ; et 
dis  à Robespierre  qu’il  soit  tranquille  et  qu’il  n’ait  pas  peur . 
Tu  m ’entends  bien  ! Ka  , mon  camarade , va  ! 

« 

Ce  9 thermidor,  à cinq  heures  après  midi , l’an  deuxième  de 
la  Ptépublique  une  et  indivisible. 

Signé y Courvol  , huissier  de  la  Convention . 

N°.  XIX.  ( Cinquième  pièce.  ) 

COMMUNE  DE  PARIS. 

A • ' '•  'é'h  R 

Département  de  Poeice. 

Le  îo  thermidor , Tan  a de  la  République  française  une  et  indivisible. 

A 

Pardevant  'mous  , administrateurs  de  police  , est  comparu  le 
citoyen  Jean-Thomas  BlaricLelaine  , concierge  de  la  maison  de 
justice  du  département  , lequel  nous  déclare  qu’un  gendarme  , 
conduit  par  la  garde  que  le  peuple  avoir  requis,  s’est  dit  être  - 
arrêté  par  ordre  du  général  Hanriot  ; mais  comme  ce  n’étoit  t 
qu’un  ordre  verbal , je  l’ai  toujours  reçu,  et  pris  le  nota  des  deux 
gardes  5 et , une  demi-heure  après  , l’ordre  d’incarcération  arriva. 


I II J.) 

Petl  après  , le  déclarant  reçut  un  ordre  de  l’adminîscratiôn  de 
police  , qui  lui  enjoignoit  de  mettre  en  liberté,  trois  individus  , 
<lont  l’un  , juré  du  tribunal  révolutionnaire,  conduit  à ladite 
maison  par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  ^ obligea  le  dé- 
clarant de  prévenir  l’administration  qu’il  ne  pouvoit  les  mettre 
en  liberté  , sans  être  muni  d’ordre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Les  ex^administrateurs  trouvèrent  les  observations  que  leur  fai- 
soit  le  déclarant  très-mauvaises  , et  ils  insistèrent  à ce  que  lea- 
dits  particuliers  fussent  mis  en  liberté. 

Le  déclarant , arrivant  à la  maison  d’arrêt  dont  il  est  concierge  f 
y trouva  le  citoyen  Dossonville  , premier  agent  du  comité  de 
sûreté  générale  , qui  lui  assura  de  nouveau  l’arrestation  dudit 
juré  du  tribunal  , et  mit  en  arrestation  un  éx-admmistrateur  qui 
venoit  m’engager  à ne  laisser  entrer  ni  sortir  personne.  Un  instant 
après  , est  venu  le  citoyen  Demonceau  , pourvu  d’un  ordre  du 
comité  de  sûreté  générale,  portant  que  le  nommé  LeLas  , député  , 
seroit  traduit  à la  maison  d’arrêt  , pour  y être  mis  au  secret  ; 
ce  qui  fut  exécuté  envers  les  deux  détenus.  Peu  après  , deux 
administrateurs  vinrent  pour  enlever  les  susnommés  $ mais  1@ 
déclarant  refusa  de  les  donner.  Et  après  diverses  sollicitations 
à lui  faites  , et  toujours  inutilement , les  deux  administrateurs 
l’ont  sommé  , au  nom  du  peuple  , de  venir  avec  eux  la  com- 
mune. Le  déclarant  les  y a suivis  , ne  trouvant  pas  leurs  ordres 
suffisans  quant  à la  mise  en  liberté.  Arrivé  à l’assemblée  gé- 
nérale de  la  commune  , le  déclarant  a essuyé  les  propos  les  pins 
injurieux  de  la  part  du  maire  et  des  membres,  et  il  fut  forcé 
de  retourner  à la  maison  d’arrêt  , accompagné  toujours  des  deux 
ex»  administrateurs  et  la  force  armée,  lesquels  entrèrent  dans  la 
prison,  et  mirent  les  détenus  susnommés  en  liberté,  au  mépris 
des  ordres  des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  réunis* 

Lecture  faite  de  sa  déclaration  , a dit  contenir  vérité  , et  a 
signé. 

Signé,  Blanchelaine  , concierge  y Ballay , administrateur  5 
Albert  , administrateur  ; Hivert, 
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N°.  X I X.  ( Sixième  pièce.  ) 
COMMUNE  DE  PARIS. 
Département  de  Police, 
ht  26  thermidor , l’an  2 de  la  République  française  une  et  in  ivisible. 

L@  26  thermidor  , l’an  2 de  la  République  française  , une  et 
indivisible,  sept  heures  et  demie  de  relevée,  nous,  administra- 
teurs provisoires  de  police  , $n  vertu  d’un  ordre  du  comité  de 
sûreté  générale  , en  date  d’hier  , et  signé  M.  Bayle  , Goupilleau 
( de  Fontenay  ) , et  Louis  ( du  Bas-Rhin  ) , nous  sommes  trans- 
portés à la  maison  de  justice  du  tribunal  révolutionnaire  , et 
avons  fait  comparoitre  pardevant  nous  , au  greffe  de  ladite  maison  , 
le  nommé  Baude  , lequel  , interrogé  sur  ses  noms  , âge  , qualité 
et  demeure  , a répondu  se  nommer  Pierre-Joseph  Baude  , natif 
de  Paris  , âgé  de  vingt-quatre  ans  , officier  de  paix  depuis  deux 
mois  , et  soldat , depuis  l’âge  de  quatorze  ans  et  demi , au  régi- 
ment de  Poitou  , jusqu’à  la  fin  de  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  , 
demeurant  , lors  de  son  arrestation  , rue  Martin,  section  des 
Amis  de  la  Patrie  , n°.  347* 

X).  Si  lui  Baude,  en  sa  qualité  d’officier  de  paix,  n’a  pas  été 
chercher  , dans  la  nuit  du  9 au  10  de  ce  mois  , à la  prison  des 
Petits-Pères  , le  nommé  Deschamps , aide-de-camp  d’Hanriot. 

II.  Que  non.  * 

Z).  S’il  n’y  a pas  été  dans  la  journée  du  9. 
lt.  Qu’il  a été  chercher  un  citoyen  vers  les  huit  heures  du 
soir,  ledit  jour  , à la  maison  des  Petits-Pères,  pour  transfère^ 
lu  mairie  ; mais  qu’il  ne  sait  pas  son  nom. 

JJ.  S’il  étoit  pqrteur  d’un  ordre  pour  aller  chercher  ce  parti- 
culier? 

R.  Que  oui  5 que  ledit  ordre  étoit  revêtu  de  deux  ou  trois 
signatures  d’administrateurs  de  police  , et  qu’il  a laissé  ledit 
ordre  au  concierge. 

XL  S’il  a lu  ledit  ordre  % 
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R.  Qu’il  l’a  lu  } et  que  même  le  riora  de  lui  , répondant , nry 
4toit  pas. 

A lui  observé  qu’il  nous  déclare  avoir  été  chercher  un  horaæe 
sur  un  ordre  } avoir  lu  ledit  ordre  , et  qu’il  dit  ne  pas  savoir  1© 
nom  ni  la  qualité  de  celui  qu’il  a été  chercher. 

R.  Qu’il  a bien  vu  que  c’étoit  un  militaire  , parce  qu’il  étoit 
vêtu  d’un  habit  bien  , et  étoit  boité  $ que  même  le  concierge 
lui  dit  d’y  prendre  garde  , qu’il  étoit  méchant. 

D.  Comment  il  a amené  le  particulier  ? 

il.  Qu’il  l’a  fraternellement  amené'  par  sous  le  bras. 

JD.  Ce  que  lui  dit  ce  particulier  en  chemin  ? 

R.  Qu’il  lui  a demandé  où  il  le  menoit. 

D.  Ce  que  lui  , répondant  , lui  a répliqué  ? 

jR.  Qu’il  lui  a dit  qu’il  1©  menoit  à la  mairie  , pardevant  les 
administrateurs  , à quoi  ledit  particulier  lui  répondit  : tant  mieux* 

D . Sril  l’a  effectivement  mené  en  droiture  à la  mairie  ? 

JR.  Que  oui  . et  qu’il  trouva  les  administrateurs  eu  train  do 
fricotter  et  des  bouteilles  sur  la  table. 

D.  Si  lui  répondant  , et  ledit  particulier,  n’ont  ]>as  aussi 
fricotté  ? 

R.  Qu’il  ne  sait  si  ce  particulier  a bu  avec  les  administra- 
teurs , mais  qu’il  est  resté  avec  eux , et  qu’il*  l’ont  renvoyé  y 
lui  répondant,  et  ont  fermé  la  porte. 

A lui  demandé  s’il  reconnoltroit  l’ordre  dont  il  fut.  porteur 
le  jour. 

R.  Oui. 

Et  à l’instant  lui  avons  présenté  un  ordre  du  département  de 
police,  «i-joint,  et  il  nous  a dit  le  reconnohre  pour  être  celui 
qu’il  a ùiis  en  exécution  ledit  jour  9.  Lui  avons  fait  signer  ledit 
mandat,  pour  ensuite  être  annexé  à l’expédition  du  présent. 

D.  S’il  a vu  le  particulier  qu’il  avôifc  amené  ressortir  de  la 
mairie  ? 

JR.  Que  non. 

Après  lecture  faite  , ledit  Baude  a persisté  dans  ses  réponses  , 
a dit  n’y  vouloir  rien  changer,  et  a signé  avec  nous  et  ïe  citoyen: 
Henry , secrétaire , agent  du  comité  de  sûreté  générale  , par 
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lequel  nous  uvions  été  requis  , en  vertu  «le  l’ordre  relaté 

ci-dessus.  ' . 

Baude  , officier  de  paix$  Barrisson  , administrateur  \ Henry, 
secréta  ire-  agen  t. 

X°.  XIX.  ( Septième  pièce.  ) 

CONVENTION  NATIONALE. 

Comité , de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la 
Convention  nationale . 

Du  9 thermidor,  l’an  2 de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  àrréte  que  le  nommé  Deschamps  , 
aide-de-ôamp  cl’Hanriot,  sera  traduit  à Pélagie  et  mis  au  secret 
sur-le-champ  , et  que  ‘le  scellé  sera  apposé  sur  les  effets  et  pa- 
piers dudit  Deschamps  ; charge  le  porteur  d’ordre  de  l’exécution 
et  de  requérir  au  besoin  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires. 

Les  représentans  du  peuple  membres  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. 

Signé , Amar  , Elie  Lacoste,  Dubarran  , M.  Bayle. 

N°.  XIX.  ( Huitième  pièce.  ) 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Département  de  Police. 

Le  concierge  des  Petits-Pères  remettra  sur-le-champ  au  citoyen 
officier  de  paix  porteur  du  présent  , le  citoyen  Deschamps  9 
aide  de-çamp  , pour  être  conduit  à l’administration,  de  police. 

Fait  au  département  de  police,  hôtel  de  la  mairie,  le  9 ther-* 
midor,  Pan  2 de  laRépuhlique. 

Signé y Faro,  administrateur  de  police * 

Je  recormois  cet  ordre  pour  être  celui  dont  ia’oixt  changé  les 
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administrateurs  de  police  le  9 thermidor  , huit  heures  du  soir } 
l’an  deuxième.  / 

Signé  r B Aude  , officier  de  paix. 

N°.  X I X.  ( Neuvième  pièce.  ) 

DÉPARTEMENT  DE  PARIS. 

Rapport  fait  aux  citoyens  membres  du  directoire  du 
département , de  Paris  , par  D'egesne  , lieutenant 
de  la  gendarmerie  nationale  servant  près  les  tri - 
bunauoç  et  les  prisons  de  Paris . 

Citoyens, 

Je  vous  rends  compte  que  le  9 du  courant,  sur  les  cinq  heures 
du  soir,  il  mè' fut  remis  un  paquet  par  une  ordonnance , adressé 
au  citoyen  Dùmesriil  , lieutenant-colonel  5 Comme  ledit  Dumenil 
Yenoit  d’être  conduit  en  prison  par  ordre  d’Jfïaoxiot , visé. du  maire 
et  de  l’agent  national  de  la  commune  , j’ouvris  le  paquet  , et  j’y 
trouvai  une  lettre  du  citoyen  Herman  , qui  enjoignoit  de  mettre 
sur-le-champ  à execution  le  décret  de  la  Convention  nationale, 
qui  niettoit  Hanriot  , son  état-major  , et  plusieurs  autres  indi- 
vidus , en  état  d’arrestation.  J’assemblai  sur  - le  - champ  trente 
gendarmes,  et  me  rendis  à l’état-major,  dont  je  fis  garder  les 
avenues  : j’entrai,  et  11e  trouvai  qu’un  secrétaire  nommé  Vincent  , 
que  je  sommai  de  me  donner  différens  renseignemens  J ayant 
parcouru  les  différentes  pièces,  sans  y avoir  trouvé  aucun  des 
individus  désignés  dans  le  décret , j’établis  sur  les  lieux  un  bri- 
gadier et  six  gendarmes  , pour  arrêter  le  premier  'de  l’état-major 
qui  se  présenteroit , et  je  me  disposai  à me  retirer  avec  le  reste 
de  mon  détachement  pour  chercher  les  décrétés  d’accusation  par- 
tout où  je  croirois  pouvoir  les  trouver,  lorsque  deux  officiers 
municipaux  vinrent  me  dire  que  le  conseil  général  ni’invitoit  à 
me  rendre  dans  son  sein. 

Je  crus  devoir  obtempérer  à leur  invitation  , d’autant  mieux 
que  j’étois  dans  la  maison  commune  et  que  j’ignorois  que  le  con- 

H 4 


( 1*0  ) 

seil  eût  levé  l’étendard  de  la  révolte,  quoique  je  ne  pusse  me 
défendre  d’un  certain  pressentiment , ainsi  que  mon  détachement 
auquel  j’ordonnai  de  se  tenir  calme  à tout  événement.  Lorsque 
je  fus  entré  dans  la  salie  du  conseil,  je  fus  environné  par  de 
la  gendarmerie,  et  conduit  presqu’en  face  de  Fleuriot , qui  dans 
ce  moment  présidoit.  Là  j’attendis  quelque  temps  qu’un  membre 
du  conseil  qui  péroroit , et  qui  finissoit  un  tableau  très-animé  des 
services  innombrables  et  désintéressés  que  Robespierre  n’avoit 
cessé  de  rendre  à la  patrie,  eût  été  relevé  par  Fleuriot  qui, 
après  avoir  dit  que  la  commune  comptait  sur  le  peuple  qui  était 
éelairé  , ine  demanda  qui  j’étois  et  ce  que  je  venois  faire  5 aussitôt 
les  municipaux  qui  m’étaient  venu  chercher  prirent  la  parole, 
et  après  n^avoir  peint  comme  l’agent  de  la  tyrannie,  et  m’avoir 
accusé  d’avoir  insulté  au  peuple  et  d’être  un  ignorant  en  révo>« 
lution  , en  recommandant  le  calme  aux  gendarmes  que  je  com- 
ïnandois,  demandèrent  que  je  fusse  désarmé  sur-le-champ,  ar- 
rêté et  incarcéré.  La  proposition  fut  mise  aux  voix  par  le  mairq^ 
et  passa  à l’unanimité.  Elevant  alors  le  décret  au-dessus  de  ma 
tête  , je  dis  d’une  voix  ferme  : Je  vous  avertis  que  c’est  un  dé- 
cret de  la  Convention  nationale , dont  je  suis  porteur.  On  me 
hua  de  toutes  parts  , en  criant  : résistance  a l’oppression  ! en 
déclamant  contre  la  Convention.  On  m’arracha  le  décret  de  la 
main  et  la  lettre  du  citoyen  Herman,  que  Payaïi  et  Fleuriot  chif- 
fonnèrent avec  colère.  A l’instant  la  garde  qui  étoit  là  s’empara 
de  moi  avec  zèle , me  désarma  çt  m’entraîna  hors  de  la  salie , 
tandis  que  les  municipaux,  tle  dessus  leurs  bancs,  me  poursui- 
Voient  par  les  cris  de  vil  esclave. 

En  traversant  les  corridors  et  la  cour,  je  vis  une  grande  quan- 
tité de  gendarmes  sous  les  armes  qui  faisoient  éclater  la  joie  la 
plus  indécente.  Neuf  citoyens  ©nt  été  incarcérés  avec  moi  dans 
le  courant  de  la  soirée  et  de  la  nuit  ; tous  ont  été  aussi  indi- 
gnement traités  par  le  conseil  général  5 quelques-uns  ont  été  tra- 
duits devant  un  comité  des  douze  qu’il  avoit  créé.  D’autres  , 
déclamant  contre  la  commune  qui  les  uicarcéroit  pour  avoir 
obéi  aux  ordres  de  la  Convention , oa  avoir  manifesté  dans  les 
tribunes,  qu’ils  regardoient  la  Convention  comme  bien  supérieure 
à,  une  seule  commune,  ont  été  frappés  par  la  force  armée  qui 
I y ' r ' . 
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es  conduisoit.  Va  , coquin  , disoit  cette  gendarmerie  > ta  7Z0&# 
menaces , /rc<z/,y  demain  tu  seras  guillotiné. 

J’observe  qu’il  y a journellement  à la  commune  de  la  gen- 
darmerie qui  fait  le.,  service  de  l’intérieur,  et  qui  est,  m’a-t-on 
dit,  les  anciens  gardes  de  la  ville.  C’étoient  ceux-là,  je  crois, 
qui  nous  conduisoient  en  prison  j mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  la  cour  étoit  pleine  d’autres  gendarmes  ci-devant  gardes  des 
ports,  commandés  par  ie  citoyen  Gentil,  lieutenant-colonel  ; qu’ils 
y ont  resté  très-avant  dan3  la  nuit , prenant  à chaque  instant 
les  armes,  faisant  différentes  manoeuvres  et  se  portant  dans  dif- 
férens  endroits  , et  qu’il  est  impossible  que  dans  de  fréquens  re- 
pos qu’ils  faisoient,  sachant  le  peuple  sous  les  armes,  le  con- 
seil permanent , et  entendant  le  tocsin  qui  a commencé  à sonner 
avant  la  nuit,  le  pins  grand  nombre  n’ait  pas  eu  la  curiosité 
de  se  porter  au  conseil  général,  et  là  ils  ont  vu  qu’on  y étoit 
en  pleine  contre-révolution , puisque  ce  n’é toit  qu’une  diatribe 
continuelle  contre  la  Convention , et  que  les  municipaux  cou- 
roient  à chaque  instant  en  écharpe  , excitant  le  peuple  à la  ré- 
volte. 

Paris,  ce  n thermidor,  l’an  2 de  lft  République  une  et  in- 
divisible. 

Signé , Degeskte. 

Il  est  possible  qu’il  y ait  eu  d’autres  troupes  dans  l’intérieur 
de  la  commune  : je  n’ai  point  eu  les  moyens  de  tout  observer  5 
mais  ces  éclaircisseniens-ci  donneront  la  faculté  d’acquérir  de 
pins  grands  détails. 

Pour  copie  conforme. 

Signé , D u p 1 K* 


\ 
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( lit  )) 

XIX.  ('Dixième  pièce.  ) 

C O M M U-KF  E PE  PARIS.' 
département  de  police.  : ■ 

Le  9 thermidor,  cinq  Iieur.es  un  quart,  de  relevée,  l’an  â de  la 
République  française  une  et  indivisible.* 

En  execution  du  mandat  à nous  adressé  par  les  citoyens  maire  , 
l’agent  national  et  l’un  des  substituts  de  l’agent  national  de  la 
commune  de  Paris , le  concierge  de  la  Force,  ou  tous  autres  , 
mettront  sur-le-champ  en  liberté  les  citoyens  Lavalette  et  Bou- 
langer, officiers  de  là  force  armée  parisienne , et  le  citoyen  Vil- 
latte,  juré,  du  tribunal  révolutionnaire,  et  leur  dira  de  sé  rendre 
a I état-major  où  les*  citoyens  maire  et  Fagent  national  de  là 
Commune  les  attendent. 

Signé y les  administrateurs  au  département  de  police , Henry, 
Ianchon,  Quenel, 

No.  X X. 

C © M M U N E DE  PARIS. 

Le  9 thermidor,  l’ah  2.  de1' la  Répitblique  française  une  et  indivisible. 

Agent  nation  al. 

Maire  et  patriotes  de  Bercy  , Robespierre  et  les  patriotes  les 
puis  purs  de  la  Convention  nationale  ont.été  arrêtés  par  des  cons- 
pirateurs, et  remis  aussitôt  en  liberté  par  le  peuple  souverain. 
Accourez  à la  commune  de  Paris  avec  vos  armes  , pour  sauver 
la  chose  publique  : le  tocsin  sonne  pour  donner  l’éveil  aux  amis 
de  la  patrie. 

Signé,  les  membres  du  comité  d'exécution , Arthur,  Châtelet, 
Loüvet  , Grenard  , Bernard  , Legrand  , Deseoisseaux  , 
COTFINHAL, 


( i*3  ,) 


N°.  XXI.  ( Première  pièce.  ) 

Société  des  amis  de  Iq  liberté  et  de  V égalité  , séante 
aux  ci-devant  Jacobins  Saint-Honoré , à Paris , en 
séance  permanente  des  Jacobins. 

Les  citoyens  Duplex , Gautier,  Piockenstroch , Didier,  Farau  * 
Dumont , Accart , Lefort,  Lagarde  , Versenne,  sont  nommés  pour 
accompagner  la  députation  de  la  commune,  et  s’unir  avec  elle 
pour  veiller  au  salut  de  la  chose  publique.  Il  est  deux  heures 
et  demie  du  10  thermidor,  l’an  deuxième. 

Signé , Vivier,  vice-président / Cazalès  , secrétaire • 

♦ 

N°.  XXI.  ( Deuxième  pièce.  ) 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Le  9 thermidor. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil 


X 


général . 


Le  conseil  général  entend  une  députation  de  la  société  des 
Jacobins,  qui  vient  annoncer  qp’elle  veille  pour  la  patrie  5 que 
les  tribunes  et  la  société  ont  prêté  le  serment  de  mourir  plutôt 
que  de  vivre  sous  le  crime. 

Le  président  répond  à la  députation  que  les  membres  de  la 
commune  sont  animés  du  plus  brûlant  patriotisme  , qu’ils  veil- 
leront jusqu’à  ce  que  les  ennemis  de  la  liberté  soient  anéantis* 
et  que  la  séance  est  permanente  comme  celle  des  Jacobins. 

Signé  y Lescot-Fleuriot  , maire  ; Blin,  secrétaire-greffier 
Qdjçint. 
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( Troisième  pièce.  ) 

NE  DE  PARIS 


Le  9 thermidor. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil 
’ général., 

W •«*  -sures  qu’a  dictées  la  pru. 

6 et  le  zele  de  la  société  des  Jacobins. 

^WoT.FlE„RIOI,  maire;  BlIN>  '‘crétaire-greff*. 


a 9 thermidor,  l’an  2 de  la  République, 

état-major  général. 

citoyen  Mathis , chef  de  la  troisième  légion , 
du  Colombier , n".  t6.  I Trés-m-o^,',  \ 


U,  commanderas  sur-le-champ , citoyen,  quatre  ce, 
«es,  qut  se  rendront  à l’instant  place  de  la  maison  cor 

Signé r le  général  Hænriot. 

àf'S;.Ta  enVerras  sur-le-ci“P  l’adjudant  de  chaque 
egjon  , avertir  un  membre  du  comité  révolution; 
remue  sur-le-champ  maison  commune , près  le  citoyen 


( n s ) 

N®.  XXIII. 


H 


C 


Du  9 thermidor  , l’an  a de  la  République. 
ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Toute  ia  section  des  Gravilliers  se  rendra  sur-le-champ  pïac* 

» la  maison  commune  > pour  être  aux  ordres  des  magistrats  du 
iuple. 

Signé , le  général  Hanriot. 

■ N.  B.  Ils  seront  indemnisés. 

No.  XXI  Y. 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Ce  9 thermidor. 

ru  citoyen  capitaine  des  canonniers , section  des 
drcisy  rue  de  la  F annerie , n°.  58.  (Service  pressé.) 

Citoyen, 

D’après  les  ordres  du  général  ? tu  te  rendras  sur-le-champ  , areù 
compagnie  et  ses  deux  pièces  de  canon  et  munitions  ? sur  la 
ace  de  la  maison  commune. 

Signé t Fontaine  j adjxdaÿt  général. 

V;„  • ■ ••  - ' f ''  -,  • /H 


Du  9 thermidor , l’an  2.  de  la  République. 

iif  ( . ■ . ;r  v>.;\ 

Au  citoyen  Lètang  , adjudant  général , section  de 
Gardes  - Françaises . 


Le  conseil  général  de  la  commune  vient  d’arrêter  , citoyen 
que  le  commandant  général  de  la  force  armée  dirigera  1 
peuple  contre  les  conspirateurs  qui  oppriment  les  patriotes  , ( 
délivrera  la  Convention  de  l’oppression  des  contrè-révolucionnairej 
Xu  apporteras  tous  tes  soins  pour  mettre  à exécution  ledit  ai 
rêté. 

Il  y aura  en  conséquence  une  réserve  de  deux  cents  homm< 
prêts  à marcher  aux  ordres  des  magistrats  du  peuple. 

S/gnë,  le  général  Hanriot. 


LIBERTÉ  , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ  OU  LA  MORT. 


UNITE,  INDIVISIBILITE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  IMPÉRISSABLE 


LE  GOUVERNEMENT  EST  REVOLUTIONNAIRE  JUSQü’a  LA  PAIX, 


Section  des  Gramlliers.  — Comité  révolutionnaire  < 
de  surveillance. 


Du  10  de  la  première  décade  de  thermidor  , l’an  2 de  la  République 
française  une  et  indivisible. 


jk.  trois  heures  du  matin  , s’est  présenté  à notre  comité 
citoyen  Ulrick  ( Joseph-Guillaume  ) , aide-de-camp  du  génér 
Hanriot  5 lequel  nous  a déclaré  qu’hier  ? étant  de  service  av< 


le  général  toute  U journée  , n’ayant  entendu  parler  de  rien 
d’aucune  manière  , à trois  heures  ie  général  me  dit  : va  à la 
section,  donner  les  ordres  que  la  force  armée  s’assemble  sur  la 
place  de  la  maison  commune.  Ce  que  j’ai  fait  sans  en  savoit 
la  conséquence.  M’a  dit  en  outre  de  prendre  mes  pistolets  i c’est 
ce  à quoi  j’ai  obéi  aux  ordres  qui  m’avoient  été  donnés  ver- 
balement. De  là  relournant  à la  commune  rendre  compte  , le 
général  étoit , à cheval  , et  m'a  dit  : suis-moi  ; ce  que  j’ai  exé- 
cuté. Un  nommé  Deschamps  étoit  en  tête  de  l’état-major  et  de 
la  cavalerie  qui  le  suivoit  ; il  nous  a conduit  droit  au  comité 
de  sûreté  générale.  Lors  , étant  entré  , l'on  m’a  arrêté  , con- 
jointement avec  l’état  - major  5 l’on  m’a  fait  déposer  mes 
armes.  Au  bout  d’environ  trois  heures  , l’on  est  venu  nous  dé- 
livrer , je  me  suis  rendu  à l’état  - rnajor.  Là,  j’ai  été  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passoit  : cherchant  les  moyens  alors  de  m’en 
aller  5 j’en  ai  profité.  J’ai  transmis  le  mot  d’ordre  au  citoyen 
Martin  , juge-de-paix  de  la  section  des  Gravilliers  , pour  qu’il 
puisse  passer  et  le  transmettre  aux  représentant  du  peuple  , en 
me  disant  qu’il  venoit  me  trouver  , connoissant  mes  opinions. 
Qu’un  moment  avant  de  m’en  aller  , Hanriot  me  dit  : tu  n’as 
plus  d’argent  , puisque  l’on  t’a  retiré  ton  porte-feuille  : voilà 
deux  cent  cinquante  livres  pour  la  dépense  que  je  pouvois  faire 
pour  l’état-major  , dorit  un  moment  après  j’ai  profité  d’un  mo- 
ment favorable.  Il  étoit  alors  onze  heures,  où  je  me  suis  rendu 
chez  moi  pour  changer  de  tout  , et  me  rendre  à mon  comité 
révolutionnaire  de  ma  section,  pour  faire  cette  dite  déclaration  , 
et  leur  ai  déposé  le  billet  de  deux  cent  cinquante  livres,  le 
tout  pour  en  faire  part  au  comité  de  sûreté  générale.  De  plus  , 
ledit  déclarant  nous  a dit  que  le  même  Deschamps  ci-dessus 
désigné  , passant  rue  Antoine  , a fait  sortir  d’un  fiacre  l’agent 
national , conjointement  avec  Hanriot  , en  disant  qu’il  étoit  arrêté 
arbitrairement.  A déclaré  n’avoir  plus  rien  à dire  , a dit  con- 
tenir vérité  , et  a signé. 

, Signé  , U i. rick.. 

Pour  copie  conforme. 

S igné  , Boursault  , secrétaire. 


*Jîux  citoyens  commissaires  des  armes  , poudres  et 
exploitations  des  mines  y à Paris . 

Arsenal,  jo  messidor,  trois  heures  et  demie  du  matin. 

JVi  effectivement  l’ordre  signé  Hanriot , de  ne  rien  laisser 
sortir  de  l’arsenal  , soit  en  poudre  ou  en  cartouches  , sans  l’au- 
torisation du  maire  et  du  conseil  de  la  commune  ; mais  vous 
•entez  bien  qu«  je  n’ai  pas  obéi,  et  j’ai  fait  arrêter  le  porteur 
que  j’ai  envoyé  au  comité  civil  delà  section. 

Me  trouvant  embarrassé  pour  faire  passer  les  cartouches,  j’ai 
fait  commander  une  patrouille  de  soixante  hommes  , auxquels 
j’ai  remis  à chacun  huit  paquets  ou  cent  vingt  cartouche»  * et  en 
total  sept  mille  deux  cents  cartouches , qui  , jointes  à ce  que 
les  Gavaliers  ont  porté  , forment  ce  que  vous  m’avez  demandé. 

Je  veille,  nous  veillons  : soyez  tranquille.  Vive  la  Convention  ! 
vive  la  République  ! 

Signé , FAVEREA.tr. 

N*.  XXVII  I. 

GENDARMERIE  NATIONALE  PRÈS  LES  TRIBUNAUX. 

i v * 

POSTE  DU  PAL-AIS. 

Rapport  du  ÿ thermidor.  Van  2 de  la  République 
française , quatre  heures  du  soir . 

Le  citoyen  Blanchetot , gendarme  près  les  tribunaux  , rend 
compte  au^  comité  , que  passant  cejourd’hui  près  Vcirbre  Gervais , 
il  rencontra  le  générai  Hanriot  courant  au  grand  galop,  avec 
trois  de  ses  aides-de-camp  5 lequel  l’ayant  apperçu  , vint  sur  lui 
le  pistolet  à la  main  , et  le  lui  appuya 'sur  la  poitrine,  en' le 
poussant , et  lui  disant  : foutu  gueux , cours  bien  vite  au  palais  , 

et 


( **9  ) 

efc  va-t-en  dire  à ton  coquin  de  commandant  qu’il  se  rende  sur* 
le-champ  au  palais  , et  qu’il  y assemble  promptement  toute  sa 
troupe. 

Signé)  BlanchetoT. 

P.  S.  Les  grands  mouvemens  que  ce  général  paroît  vouloir 
exc;iter  dans  ces  moœens  délicats  , me  font  un  devoir  d’en  rendre 
compte  au  comité. 

Signé , Degesne  , Lieutenant  de  service . 

N°.  XXIX.  (Première  pièce.) 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  commune  de  Paris  $ 
du  g thermidor , déposé  au  comité  de  sûreté  gêné - 
raie  y carton  premier  de  cette  affaire  , feuille  n°.  s41 

Le  citoyen  Charlemagne  fait  lecture  d’une  adresse  des  habi- 
tans  de  Belleville  , dans  laquelle  ils  protestent  de  leur  dévoue- 
ment à la  chose  publique  , et  qu’ils  voleront  au  secours  de  leurg 
frères  de  Paris  avec  le  zèle  de  vrais  républicains.  Le  conseil 
applaudit  au  courage  et  au  patriotisme  des  habitans  de  Bel- 
leville , en  arrête  la  mention  civique  au  procès  - verbal  , et 
assure  la  commune  de  Belleville  de  la  réciprocité  des  senti- 
mens  de  celle  de  Paris.  Le  président  donne  l’accollade  frater- 
nelle à L’orateur  de  la  députation,  au  milieu  des  cris  d©  vive 
la  Pvépublujue . 

N°.  XXIX.  (Deuxième  pièce.) 

Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  commune 
de  Belleville  y district  de  Franciade . 

Du  9 thermidor  de  l’an  2 de  la  République  une  et  indivisible* 
a neuf  heures  et  demie  de  relevée. 

Vu  les  rapports  de  placeurs  citoyens  qui  viennent  de  Paris,  «t 
qui  annoncent  qu’il  y existe  beaucoup  dt  fermentation  , 

L’agent  national  ouï  : 

Rapport , etc.  3 par  Courtois \ 
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t^e  conseil)  considérant  que  le  zèle  et  le  patriotisme  des  lia- 
lai  tan*  cle  Belleville  sera  toujours  inébranlable; 

Considérant  qu’au  moindre  signal  ils  voleront  au  secours  do 
leurs  frères  de  Paris  , et  qu’ils  n’attendent  que  l’instant  de  sa 
réunir  sous  leurs  étendards  ; 

Considérant  que  les  momens  sont  urgens  : 

Arrête  que  deux  gendarmes  de  la  résidence  se  rendront  sur 
Pheure  à la  municipalité  de  Paris  , afin  de  solliciter  de  ses  mem- 
bres la  marche  et  la  conduite  de  ses  frères  de  Belleville,  qui  se 
feront  un  devoir  de  se  porter  par-tout  où  ils  en  recevront  V ordre, 
pour  défendre  et  soutenir  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang 
la  représentation  nationale. 

Signé,  Thiébaud,  maire  ; Boucher , agent  national  ; Marichaux , 
officier, municipal  ; Dargens , id.  ; Favart , id.  ; Descroix  , id.  5 
Leclerc,  Chaudron , Cornu , Chevey  9 VUry,  du  conseil  générai  5 
Livoir , secrétaire-greffier. 

X X X. 

J’ai  pensé  qu’un  appcrçu  de  la  condaite  des  sections  de  Paris  ? 
dans  les  journées  des  9 et  10  thermidor , seroit  agréable  à mes 
lecteurs.  11  eût  été  impossible  de  copier  leurs  procès-verbaux 
çn  entier  ; cela  eût  été  beaucoup  trop  volumineux.  Un  léger 
extrait  tracé  fidèlement -d’après  ces  procès-verbaux  et  sur  original 
mV  paru  suffisant  autant  qu’indispensable.  Le  peintre  liardi  qui 
entreprendra  de  donner  h la  pgstérité  le  tableau  de  notre  révo- 
lution , ne  sera  pas  fàcbé  de  trouver  ici  une  esquisse  vraie  de  la 
physionomie  de  Paris  dans  cette  journée  célèbre. 

Je  prends  les  procès-verbaux  des  sections  comme  ils  se  présen- 
tent sous  ma  main. 

Section  Lepelletier . 

L’assemblée  de  la  section  Lepelletier  s’est  formée  le  9 , à 
Luit  heures  du  soir,  au  chef-lieu.  On  fait  lecture  de  l’invitation 
de  la  commune , qui  demandoit  que  l’on  i'îht  prêter  le  fameux 
serment  ; puis  on  fait  part  dc»s  ordres  des  comités  de  sûreté  g*- 
nérale  et  cîe  salut  public.  L'assemblée  ne  balance  pas  un  ins- 
tant entre  la  représentation  nationale  et  cette  commune  perverse  ; 
die  proscrit  ses  arrêtés  et  scs  invitations , et  jure  d'exécuter 


( i3‘  ) 

* point  en  point  les  ordres  de  U Convention , de  périr  toute 
entière  , «V  le  fallait , pour  le  salut  de  la  patrie , et  mille  cris 
se  font  entendre  : Meurent  les  traîtres  ! Vive  la  Convention  ' 

Vivent  ses  comités! Aussitôt  qu’elle  a tonuoissance 

de  la  mise  hors  la  loi  du  maire  et  de  la  commune  conspira- 
trice, elle  envoie  vingt  commissaires  pour  féliciter  la  Conven- 
tion et  lui  renouveler  le  serment  de  ne  vivre  que  pour  exécuter 
faire  exécuter  ses  décrets,  et  lui  servir  de  rempart,  si  ses  in- 
fâmes ennemis  osaient  l’attaquer;  elle  marque  toute  son  indi- 
gnation à un  nommé  Arnaud , qui,  à la  tribune  même  , s’étoit 
permis  de  parler  en  faveur  de  la  commune  , et  il  est  à l’instant 
saisi  et  traduit  au  comité  révolutionnaire.  Une  députation  aux 
quarante-sept  autres  sections  est  arrêtée  , et  va  porter  à tous  les 
habitans  de  Paris  les  preuves  de  l’attachement  d<~  l’assemblée 
pour  la  Convention  et  ses  décrets. 

Il  est  difficile  de  se  conduire  mieux  que  ne  l’a  fait  en  cette 
circonstance  Vergue,  président  de  l’assemblée,  qui  cependant, 
ainsi  que  le  prouvent  les  détails  du  procès-verbal  , étoit  une  des 
créatures  de  Robespierre  ; qui  ayoit  reçu  à diner  chez  lui  le  a 
thermidor  même,  Fouquier-Tinville ; S cellier , vice-président  du 
tribunal  révolutionnaire  ; Gribauval , substitut  de  l’accusateur  pu- 
bhc;  Coffinhal , Desboisseaux  aîné,  Lajarrière  et  sa  femme. 
Outre  sa  conduite  dans  cette  journée  mémorable , on  a trouvé 
des  témoignages  en  sa  faveur  dans  les  papiers  de  Coffinhal  qui 
éenvoit  h Samba  qu’il  regrettoit  bien  de  n’avoir  pas  suivi  les 
conseils  de  Vergne.  il  y avoit  plus  de  trois  mois,  en  effet,  qu’il 
lui  avoit  conseillé  de  ne  plus  voir  Robespierre. 

Les  comités  civil  et  révolutionnaire  de  la  section  se  sont  bien 
conduits.  Ce  dermer  comité  envoya,  le  16  thermidor,  à celui 
de  surete  générale  de  la  Convention  , une  lettre  que  la  fameuse 
Théroigne  avoit  écrite  4 8 à Saint-Just.  Les  membres  du  co- 
mité croyoient  y trouver  des  preuves  de  conspiration;  on  n’r 
trouva  réellement  que  des  preuves  de  folie.  . 7 

Cette  lettre,  tirée  du  cinquième  carton , n°.  59o,  est  Conçue 
en  ces  termes  : * 

« Du  8 thermidor. 

*•  Jc  suis  t0!,i0urs  en  arrestation  ; j’ai  perdu  un  temps  pré- 

I a 
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y»  deux  ; envoyez-moi  200  liv.  et  venez  me  voir.  Je  vous  ai  écrit 
a>  que  j’ai  eu  des  amis  jusques  dans  le  palais  de  l’empereur.  J'ai 
3»  été  injuste  à l’égard  du  citoyen  Bosgue.  Pourrai-je  me  faire 
a»  accompagner  chez  vous  ? j’ai  mille  choses  à vous  dire.  I) 
35  faut  établir  l’union  5 il  faut  que  je  puisse  \ développer 
3*  tous  mes  projets  , continuer  d’écrire  cê  que  j’écrivois.  J’ai 
3*  de  grandes  choses  à dire.  J’ai  fait  de  grands  progrès.  Je 
33  n’ai  ni  papier  , ni  lumière  , ni  rien  ; mais  quand  même  , il 
» faut  que  je  sois  libre  pour  pouvoir  écrire.  11  m’est  impos- 
33  sible  de  rien  faire  ici.  Mon  séjour  m’y  a instruit  ; mais  si  j’y 
a»  restoïs  plus  long-temps  Sans  rien  faire , sans  rien  publier , j’a- 
39  vilirois  les  patriotes  et  la  couronne  civique.  Vous  savez  qu’il 
è»  est  également  question  de  vous  et  de  moi ) et  que  les  signes 
3»  d’union  demandent  des  effets.  Il  faut  bèaucoup  de  bons  écrits 
y>  qui  donnent  une  bonne  impulsion.  Vous  connoissez  mes  prin- 
y»  cipes.  J’espère  que  les  patriotes  ne  me  laisseront  pas  victime 
» de  l’intrigue.' Je  puis  encore  tout  réparer,  si  vous  me  secon- 
» dez  $ mais  il  faut  que  je  sois,  ou  je  serai,  respectée.  Je  vous 
» ai  déjà  parlé  de  mon  projet.  Je  demande  qu’on,  me  remette 
>>  chez  moi  33. 

La  citoyenne  Théroigne,  que  jén*ai  nommée  fameuse  qu’à  raison 
de  la  part  active  qu’elle  a prise  à la  révolution , et  de  la  célé- 
brité que  lui  ont  donnée  sa  captivité  chez  l’empereur  et  le  rôle 
qu’elle  a joué  depuis , est  maintenant  dans  une  maison  de  folles* 
au  faubourg  Marceau.  Dans  un  de  ses  raoraens  lucides,  elle  ap- 
pela dernièrement  ) de  sa  fenêtre , un  voisin  qu’elle  pria  de  s’in- 
téresser pour  elle  , afin  qu’elle  sortît  de  cette  demeure  gênante. 
Le  voisin  craignit  qu’elle  ne  fût  effectivement  victime , comme 
elle  le  disoit,  d’une  trame  perfide  ; il  s’intéressa  à son  sort,  vint 
, au  comité  de  sûreté  générale  parler  en  sa  faveur  : savais  les  in- 
formations apprirent  que  son  esprit  aliéné  étoit  la  seule  cause 
de  sa  détention  ; et  les  démarches  du  voisin  officieux  et  humain 
auprès  du  comité  desûreté  générale,  qu’il  trouva  bien  disposé } 
a’ eurent)  yzx  cette  seule  raison,  aucun  succès* 
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Section  de  V Arsenal. 

Je  n’ai  point  trouvé  dans  les.  cartons  du  comité^  de  procès- 
verbal  de  l’assemblée  générale  de  la  section  de  l’Arsenal  ; mais 
j’ai  trouvé  des  pièces  qui  contiennent  ce  qu’ont  fait  le  comité 
civil  et  le  comité  révolutionnaire.  On  voit  par  ces  pièces  que  le 
comité  révolutionnaire  a fait  coilnoitre  au  comité  de  sûreté  gé^ 
néraie  la  conduite  de  Hanriot  à l’égard  d’un  gendarme  qu’il  a 
fait  mettre  en  prison  , et  d’un  détenu  qu’il  lui  a enlevé  pour 
le  mettre  en  liberté  ; qu’il  a passé  à l’ordre  du  jour  sur  la  cou- 
pable proposition  qui  lui  a été  faite  par  un.  officier  municipal 
( Henry , puni  de  mort)  de  se  joindre  à la  commune;  qu’il  a 
de  même  méprisé  une  lettre  $0  cette  commune  perfide,  et  n’a 
Voulu  reconnoître  que  la  Convention  ; que  Les&peur  et  Mau - 
sienne , chargés  de  savoir  ce  qui  se  passoit  à la  commune , an- 
noncèrent les  courses  indécentes  de  Hanriot  et  l’arrivée  de  Ro- 
bespierre et  de  ses  complices  à la  maison  commune  , où  ils  avoient 
été  accueillis.  La  manière  dont  le  comité  révolutionnaire  s’est 
conduit  à l’égard  du  magasin  des  poudres  de  l’arsenal  est  très- 
louable;  on  le  voit  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
protéger  ce  dépôt  contre  Jes  attaques  des  révoltés  , malgré  le  refus 
de  la  section  de  l’Indivisibilité  de  lui  envoyer  des  secours,  et 
quoique  Popincourt  et  Montreuil  ne  lui  eussent  accordé  que  de 
simples  patrouilles. 

Lui  vient-on  dire  qu’on  invite,  de  la  part  de  la  communs, 
d’arreter  les  proclamations  de  la  Convention  ? il  donne  des  or- 
dres contraires,  et  force  resté  à la  loi. 

Toutes  les  pièces  du  comité  révolutionnaire  sont  au  comité, 
cinquième  carton,  n®.  727  et  suivans. 

Le  comité  civil  n’a  pas  nus  moins  de  zèle  que  le  comité  révo- 
lutionnaire a défendre  la  Convention.  Ou  le  voit  (dans  des  pièces, 
qui  se  trouvent  au  cinquième  carton  , n*.  jù5  et  suivans)  faire 
1®  serment  de  rester-  fidèle  à la-  Convention , au  lieu  de  répondre 
à deux  lettres  de  la  commune  dont  il  a soupçonné  la  perfidie  9 
et  proclamer  à l’instant  ce  que  lui  adresse  le  comité  de  salut 
public* 
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Mercier , officier  municipal  (puni  de  mort)  , s’efforce  en  vain 
d’engrainer  le  comité  dans  la  cause  de  la  commune  5 pour  toute 
réponse  , on  arrête  d’envoyer  à la  Convention  une  protestation 
de  fidélité  et  d'attàchehiént  inviolable. 

Lo  président  du  comité  civil  étoit  le  citoyen  Desperriers  , et 
le  citoyen  Violet  étoit  secrétaire. 

Section  des  A;nis-de-la-P citrie . 

L’assemblée  générale  de  cette  section  s’est  réunie  d’après  l’ordre 
de  la  commune,  à raison  des  dangers  de  la  patrie.  Les  rapports 
lui  ont  paru  tellement  vagues,  qu’elle  a nommé  huit  commis- 
saires pour  se  rendre  à la  commune  .et  connoître  par  eux  l’état 
des  clioses.  Cependant  on  lui  annonce  que  les  personnes  arrêtées 
par  décret  de  la  Convention  ont  été  mises  en  liberté  ; que  les 
Jacobins  s’unissent  à la  commune,  que  tout  présage  une  nuit  ora- 
geuse. L’assemblée  veut  être  plus  éclairée  pour  se  prononcer.  Trois 
membres  attestent  un  fait,  que  Hanriot  s’étoit  mis  à haranguer 
et  à crier:  On  rrla  mis  hors  la  loi ; mais , à l'aide  du  canon , 
nous  verrons  ; et  que  des  canonniers  lui  avoient  répondu  : Si 
vous  êtes  hors  la  loi , nos,  canons  n'y  sont  pas . L’assemblée 
frémit  5 mais  ce  n’est  qu’après  avoir  connu  le  décret  qui  mettoit 
la  commune  liors  la  loi  , qu’elle  se  prononce  pour  la  Conven- 
tion. A compter  de  ce  moment,  la  section  des  Amis-deda-Patrie , 
qui  avoit  long-temps  flotté  incertaine,  se  conduit  bien,  et  prend 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  défendre  la  Convention  contre 
ses  ennemis. 

En  lisant  attentivement  toutes  les  pièces  relatives  à cette  sec- 
tion , et  qui  se  trouvent  an  cinquième  carton,  nos.  652 — 717, 
on  peut  lui  reprocher  trop  d’indulgence  à l’égard  de  Chrétien 
et  de  Rejiouard , membres  de  la  commune,  qui,  à la  véiité  , 
l’avoient  quittée  pour  se  rendre  à la  section}  mais  dont  celle-ci 
a fait  dater  la  présence  de  neuf  heures  , tandis  eue  y de  leur 
propre  aveu,  ils  n’y  sont  venus  qu’à  onze.  Le.  procès-verbal  se 
tait  aussi  sur  un  fait  que  révèle  celui  des  traîtres  •,  c’est  que 
les  commissaires  de  rassemblée  générale  et  du  comité  civil  ont 
prêté  le  serment  avec  eux,  II  faut  croire  que  la  discrétion  des 


( ) 

commissaires  en  est  la  seule  cause.  Chrétien  et  Kcnouard  na 
paraissent  pas  néanmoins  s’être  mal  conduits  à la  commune. 

Une  dénonciation  qui  se  trouve  parmi  les  pièces , porte  quo 
les  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  des  Àmis- 
de-ladPatrie  avoientbu,  le  9 au  matin  , avec  Dumas  , Coffinhat 
et  Gribauval , et  qu’ils  avoient  ce  jour-là  même  servi  de  témoins 
contre  les  malheureuses  victimes  que  le  tribunal  de  sang  avoifc 
envoyées  à la  mort. 

Ce  comité  a montré  beaucoup  de  froideur  dans  cette  circons- 
tance critique. 

Le  comité  civil  a obéi  à plusieurs  ordres  de  la  commune  et 
de  Hanriot  ; mais  il  s’est  de  bonne  foi  prononcé  pour  la>  Con- 
vention, et  s’est  voué  entièrement  à elle. 

Section  du  Mont-Blanc . 

La  section  du  Mont-Blanc  s’est  parfaitement  bien  conduite. 
Réunie  en  vertu  d’une  convocation  faite  par  la  commune , elle 
se  prononce  ouvertement  , et  dès  le  premier  instant , pour  la 
Convention  : elle  envoie  une  députation  auprès  d’elie  pour  lui  de- 
mander ses  ordres  , et  assurer  la  représentation  nationale  de  l’in- 
violable attachement  de  tous  ceux  qui  la  composent. 

On  voit  le  représentant  Montaui  venir  à l’assemblée  prononce / 
un  discours  pour  entretenir  le  feu  du  patriotisme  , et  l’assem- 
blée , après  l’avoir  entendu  , lui  en  témoigner  la  plus  vive  sa- 
tisfaction. 

L’officier  municipal  Langlois  paraît  avoir  voulu  tenter  d’a- 
bord de  corrompre  le  président  Trêpiê , dont  le  regard,  lance 
avec  indignation  , l’a  confondu  5 haranguer  ensuite  la  section  pour 
l’engager  de  se  rallier  à la  commune  , et  menacer  d’un  second 
ordre  de  sa  part  qui  devoit  avoir  sou  exécution , mais  qui  ne 
fut  pas  plus  écouté  que  cet  orateur. 

Adresse-t-on  à l’assemblée  la  nomination  de  Giot  à la  place 
de  Hanriot  ? elle  l’improuve,  et  voue  la  commune  à l'exécration. 

Elle  envoie  à toutes  les  sections  communication  franche  de  sa 
conduite  loyale , et  leur  fait  part  de  «qu  vœu  pour  la  Convenu 
tion. 
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Le  comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Mont-Blanc  ne  pa- 
roit  avoir  concouru  que  pour  l’arrestation  des  traîtres. 

Section  de  Marat. 

L’assemblée  de  la  section  de  Marat,  qui  a repris  maintenant 
son  ancien  nom  de  section  du  Théâtre-Français-,  a,  dans  les  pre- 
miers instans  , envoyé  des  commissaires  à la  commune  pour  s’ins- 
truire sur  la  situation  des  choses . Ces  commissaires  sont  revenus  , 
après  la  mise  hors  la  loi  de  la  commune,  faire  cormoître  toute 
sa  perfidie.  Le  journaL  du  soir,  la  proclamation  de  la  Conven- 
tion, la  délt  îiï  inèrent^  et  malgré  les  efforts  des1  Laurent  et  des 
TVarmé,  qu’elle  envoya  a l’instant  au  comité  révolutionnaire 
pour  être  mis  en  état  d’arrestation  , elle  refusa  de  reconnaître 
plus  long-temps  la  commune  rebelle,  et  s’unit  fortement  à la 
Convention  , vers  laquelle  elle  envoya  du  canon  et  des  forces 
pour  la  défendre.  Le  procès-verbal  de  cette  section  contient  un 
fait  que  je  ne  trouve  point  hors  de  propos  de  conserver.  Elle 
alîoit  partir  en  niasse  pour  féliciter  la  Convention  sur  soit  énergie  î 
Léonard  Bourdo/i  arrivé  $ il  la  harangue , l’invite  à retarder  sa 
visite , à raison  des  grands  objets  que  la  Convention  traite , et 
à faire  passer  aux  comités  de  saint  public  et  de  sûreté  générale 
des  renseignemens  sur  le  compte  de  ceux  des  citoyens  qu’elle 
croiroit  être  dans  ce  cas,  et  à lui  déclarer  ceux  des  membres 
de  la  section  qui  n’auroient  pas  sa  confiance  5 qu ''incessamment 
les  précieux  restes  du  martyr  Marat  alloient  être  transférés  au 
Panthéon  , ce  qui  n ’ a voit  été  jusqu’à  présent  retardé  que  par 
la  basse  jalousie  de  Robespierre. 

Le  comité  révolutionnaire , quoique  compose  d’hommes  voués 
à Robespierre , ses  créatures  et  ses  agens,  s’est  néanmoins  conduit 
d’une  manière  louable  , et  a exécuté  ponctuellement  toutes  les 
lois. 

Section  de  la  Fontaine  - Grenelle. 

La  section  de  Grenelle,  loin  de  s’assembler  au  voeu  de  la 
commune  rebelle,  a marché  sur-le-champ,  et  dès  le  soir,  peur 
défendre  la  Convention  j k qui  elle  a juré  le  plus  inviolable  at- 
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tacitement.  Le  lendemain  , quand  le  coup  qui  a frappé  les  traître» 
les  eut  abattus,  elle  s’est  réunie,  a renouvelé  le  serment  de 
fidélité  à la  Convention,  et  a confirmé  ce  qu’avoit  fait  le  comité 

civil. 

Ce  comité  s’est  montré  pur,  a marché  sans  dévier"  des  principes  ; 
il  a refusé  toute  communication  avec  la  commune,  et  a fait  exé- 
cuter les  lois  de  la  Convention. 

Il  a été  parfaitement  secondé  par  le  comité  révolutionnaire,  qui 
s’est  conduit  dans  le  même  sens,  et  qui  a fait,  arrêter  ensuite 
les  individ  us  prévenus  de'  complicité  avec  les  conspirateurs. 

Section  dé  Popincourt . 

La  section  de  Popincourt,  éloignée  des  lieux  où  les  conspi- 
rateurs sùrgitoient  et  où  la  représentation  nationale  frappoit  les 
traîtres,  montra  beaucoup  d’anxiété  et  'd’incertitude  dans  sa  con- 
duite 5 elle  a# oit  en  outre  dans  son  sein  et  des  membres  et  des 
amis  de  la  commune  qui  la  trornpoient.  Uorigny , qui  a payé 
sa  trahison  de  sa  tête,  l’avoit  singulièrement  influencée.  Elle 
avoit  envoyé  des  commissaires  à la  commune,  non  seulement  peur 
y prendre . connoissauce  des  faits,  mais  pour  y prendre  part  aux 
délibérations,  si  les  circonstances  l’exigeoient  ; et  Duchesne , Pun 
de  ses  commissaires  , que  DeneUks aŸoi t dit  s’y  conduire  en  membre 
de  la  commune  du  10  août,  qui  seul  des  quatre  envoyés  y étoit 
reste,  ne  revint  qu’au  moment  où  la  commune,  mise  hors  la 
loi  1 ailoit  tomber  entre  les  mrdns  des  défenseurs  de  la  représen- 
tation nationale.  Ce  Duchesne  s’excusa  cependant  assez  adroite- 
ment après  son  retour  , et  trouva  moyen  de  faire  insérer  ses  ex- 
cuses , comme  bonnes,  dans  le  procès-verbal  de  la  section.  Parmi 
les  coupables -qui  se  trouvèrent  dans  cette  section  et  qui  con- 
tribuèrent à l’egarer , se  remarquent  Ucnclles , ce  scélérat  com- 
plice de  Pacha  au  or  mai,  assassin  de  sa  femme  et  de  ses  enfans 
au  mois  de  praire,  1 dernier  j Dorigny , dont  je  riens  de  parler;. 
Lauure , pour  qui  ia  section  vouloifc  que  l’on  %ût  de  l’indulgence , 
parce  qu’il  avoit  été  trompé  , mais  qui  périt  avec  les  conspirateurs 
le  ia  thermidor.  Il  paroît  qu’il  avoit  entraîné  les  nommes  fl far- 
titiaud , adjudant  cie  la  section;  Grinchon  ; Bouvet,  sergent; 


C 1}8  ) 

Rougeot,  caporal  j Lebeau  et  Diosse , tambours.  Ces  dernierti 
n’ont,  à ce  qu’il  résulte  des  procès-verbaux,  été  que  passifs  exé- 
cuteurs des  ordres  de  Juahure.  Le  capitaine  des  canonniers  , celui 
c]ui  , à la  révolte  du  mois  de  prairial , mérita  par  sa  conduite 
d’être  le  premier  frappé  du  glaive  de  la  loi,  Delorme , homme 
de  couleur  , paroît  avoir  conduit  les  cancns  à la  commune. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  section  de  Popincourt  ne  peut  pas  , à 
proprement  parler,  être  regardée  comme  complice  de  la  com- 
mune : son  erreur  ne  fut  qu’un  nuage  passager  ; et  dès  dix  heure* 
et  demie  du  soir,  à la  lecture  de  la  - proclamation  de  la  Con- 
vention, elle  manifeste  son  attachement  pour  elle  j elle  se  sé- 
pare d’une  commune  coupable,  et  prononce  à l’unanimité  son 
union  inviolable  avec  la  représentation  nationale, 

Le  Comité  révolutionnaire  paraît  , d’après  les  pièces  trouvées 
à la  commune,  y avoir  fait  prêter  le  serment  demandé  j mais 
il  paroît  aussi  s’être  conduit  après  conformément  aux  principes: 
il  a fait  arrêter  Dorigny , a interrogé  Duchesne  relativement  à 
sa  conduite  à la  commune,  et  n’a  pas  fait  de  lui,  au  comité  de 
sûreté  générale,  le  tableau  le  plus  avantageux. 

Je  ne  trouve  rien  de  relatif  à la  conduite  du  comité  civil; 
mais  ce  comité  s’est  si  bien,  conduit  au  4 prairial  et  dans  les 
circonstances  difficiles  qui  ont  suivi  celles  du  9 thermidor,  qu’il 
est  à croire  qu’il  a agi  d’une  manière  louable  et  d’après  les  prin- 
cipes qu’il  a constamment  eus  pour  règles  de  conduite. 


Section  de  la  Montagne . 


La  section  de  la  Butte-des-Moulins , qui,  dans  le  temps  où 
tous  les  esprits  s’enthousiasmoient  pour  cette  partie  de  la  Con- 
vention que  Pou  appeloit  la  Montagne  , en  avoit  pris  le  nom, 
qu’elle  a quitté  dans  un  autre  temps  où  cette  même  partie  delà 
Convention  étoit  poursuivie,  et  qui,  par  ce  changement  seul, 
a prouvé  qu’elle  prenoit  part  aux  factions  qui  ont  divise  la  re- 
présentation nationale,  a montré  dans  les  journées  des  9 et  10 
thermidor  , comme  depuis  dans  les  premiers  jours  de  prairial  , 
cet  attachement  pour  la  Convention  qui  lui  a mérité,  dans  le 
discours  .prononcé  par  Louvet  sur  la  tombe  de  Féraud9  la  menüo» 
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la  plus  flatteuse , dont  elle  n’a  détruit  la  douce  impression  que 
par  la  révolte  dans  laquelle  l’ont  entraînée  nos  ennemis  au  i3 
vendémiaire  dernier. 

Rien  de  plus  pur,  à cette  époque  du  9 thermidor,  que  la 
marche  de  cette  section.  Si  elle  ouvre  les  portes  de  son  assem- 
blée, ce  n’est  point  pour  obé:r  à la  commune  (elle  avoit  décou- 
vert sa  conspiration),  c’est  pour  donner  à tous  ses  habitans  la 
facilité  de  se  réunir  et  d’émettre  leur  vœu  pour  la  représentation 
nationale.  On  la  voit,  par  un  élan  unanime,  proclamer  la  nul- 
lité de  sa  séance  convoquée  par  la  commune  , et  s'ébranler  en 
masse  pour  se  rendre  auprès  de  la  Convention , où  elle  est  reçue 
avec  un  accueil  bien  flatteur,  et  d’où  elle  ne  sort  que  pour, 
de  l’avis  du  comité  de  salut  public  , aller  se  réunir  légalement. 

Tous  les  citoyens  , dans  cètte  section  , semblent  s’être  réunis 
d’esprit  pour  n’a.voir  qu’une  conduite  uniforme.  Lestage  et  Se, guy 9 
membres  de  la  commune  , en  abhorrent  les  principe^,  se  ren- 
dent à la  barre  de  la  Convention  5 et  tandis  que  leurs  coupables 
collègues  encouroient,  par  leur  rébellion,  le  décret  de  mise  hors 
la  loi  , ils  obtenoient  les  honneurs  de  la  séance. 

Le  comité  civil  s’est,  dès  les  premiers  mômens  , prononcé  pour 
la  Convention  , et  constamment  occupé  des  mesures  réclamées  par 
les  circonstances. 

Le  comité  révolutionnaire  paroît  s’être  déclaré  contre  les  cons- 
pirateurs , et  a dénoncé  deux  de  ses  membres , agens  de  Robes- 
pierre , et  placés  par  lui,  quoiqu’ils  n’eussent  pu  obtenir  de  cer- 
tificats de  civisme  : tant  étoit  absolue  la  volonté  de  ce  tyran  , 
qu’il  la  substiiuoit  aux  propres  lois  qu’il  avoit  fait  rendre. 

La  force  année  n’a,  marché  que  requise  par  le  comité  de  salut 
public. 

Sec  lion  des  Gravi  Hiers . 

L’assemblée  générale  de  la  section  des  Grâvilliers  s’est  pro- 
noncée promptement  en  faveur  de  la  Convention  5 elle  s’est  très- 
bien  conduite  dans  les  journées  importantes  des  9 et  10  ther- 
midor. Ce  n'est  pas  sans  raison  qu’elle  a reçu  des  représentai 
du  peuple  des  témoignages  flatteurs.  Sa  force  armée  s’est  effec- 
tivement portée  la  première  sur  le  repaire  des  conspirateurs.  J’ai 


êij&-  parlé,  dans  mon  rapport  et  dans  les  notes,  de  ta  maftièras 
dont  elle  s’étoit  emparée  des  salies  d©  la  commune , des  papier#. 
Â es  traîtres  et  du  fameux  poinçon  fleurdelysé. 

L’assemblée  générale  a donné  des  marqtfes  d’attachement  aux 
ciféyens  ûonauoy , ( rirardin  et  Greppin  , officiers  municipaux  , 
qu’elle  a pensé  n’aVoir  pas  pu  participer  à la  rébellion  de  la. 
Commune. 

Le  comité  révolutionnaire  de  cette  section  n’a  pas  balancé  un. 
instant  à se  rallier  à la  représentation  nationale  ; il  a même  no- 
tifié à la  commune  son  serment  de  fidélité  à la  Convention  , 
ainsi  que  le  prouve  le  procès-verbal  du  conseil  général. 

On  voit , par  les  pièces  remises  par  ce  comité,  qu 'Ulrich,  aide-^ 
«fe-camp  de  Hanriot , a donné  le  mot  d’ordre  du  traître  à Martin  > 
frage-de-paix  de  cette  section  , et  qu’il  a déposé  2Ô0  liv.  que  le 
général  conspirateur  lui  avoit  remises  pour  sa  dépense. 

Cette  conduite  à?  Ulrich,  au  moment  de  la  chute  de  la  corn- 
ssnne  coupable  est  bien  différente  de  celle  qu’il  avoit  tenue  le 
même  jour,  lorsqu’il  poffcoit.  l’ordre  à la  section  de  se  rallier  à 
la  commune,  et  lorsque,  marchant  à côté  de  Hanriot,  il  era- 
pèchoit  celui-ci  de  se  rendre.  Ce  fait  est  attesté  par  Martin?  > 
commandant  de  lai  force  armée. 

Le  comité  civil  a suivi  dans  sa  marche  une  route  tortueuse  * 
et  sa  manière  d’agir  m’a  paru  avoir  été  long-temps  équivoque, 
li  ne  se  décide  à reconnoitre  la  Conveniion  comme  centre 
unique  , qu’a  près  avoir  pressenti  l’opinion.  Deux  de  ses  commis- 
saires ont,  par  leur  signature,  participé  eu  quelque  sorte  aux 
mouvemens  des  rebelles,  et  n’ont  rétracté  que  conditionnellement 
Cette  signature  lors  de  leur  retour  à la  section.  On  ne  voit  pas. 
sans  étonnement  que  le  comité  ait  remis  au  lendemain  la  pro- 
clamation qui  lui  étoit  envoyée  par  les  comités  de  gouvernement  f 
quoiqu’il  n’ait  pas  trouvé  qu’il  fût  tard  pour  réunir  la  section. 
H paroi t constant  , par  le  témoignage  du  citoyen  Pipé , secré- 
taire, que  quatre  feuillets  ont  été  arrachés  du  registre,  et 
qu’il  a refusé  de  signer  le  procès-verbal  qu’on  lui  a présenté  , 
réservant  de  motiver  son.  refus  devant  les  autorités  compé- 
tatitc». 


Section  des  Champs- Êlysèes* 

ta  section  des  Champs-Elysées  a cru  plus  utile  de  défendra 
de  ses  armes  la  Convention  , où  elle  s’ésî  réunie,  et  elle  ne 
s’est  formée  en  assemblée  que  pour  voter  une  adresse  de  félici* 
tation  à la  Convention  nationale  sur  son  énergie. 

Le  comité  civil , réuni  de.  bonne  heure  le  9 thermidoir  , a montré 
beaucoup  dè  zèle  et  a mis  beaucoup  d’ardeur  dans  ^s'a  conduite  * 
Il  n’envoie  point  à la  commune  , malgré  l’invitation  qu’il  re*i 
çûit  de  sa  part,  et  on  le  voit  même  dresser  Un  état  de  présence 
de  tous  ses  membres  , qui  prouve  combien  il  tenoi'.t  aux  prin- 
cipes , et  jusqu’à  quel  point  il  vouloit  être  suc 'que  tous  avoient 
fait  leur  devoir.  Il  paroît  que  les  sentimens  d’un  seuil  d’entre  eux 
ont  pu  être  regardés  comme  suspects. 

Le  comité  révolutionnaire  5 loin  d’envoyer  ses  n&eithbres  prêtée 
le  serment  à la  commune  rebelle,  envoya  la  lettre  qüi  les  invitoit 
à le  faire  aux  comités  de  salut  public  et  de  sûreté;  générale. 

On  lit  dans  les  pièces  de  ce  comité,  qu  une  pâtissière , aer 
casée  d’avoir  dit  que  Legendre  , qui  avait  emporté  les  clef £ 
des  Jacobins  , n’  existerait  peu  t-être  pàs  dans  quinze  jours  , s’ex^ 
cuse  assez  adroitement,  en  disant  qu’elle  ne  l’avoi.t  dit  qu’en, 
ce  sens  , qu’on  ne  pouvoit  trop  se  méfier  des  individus.  Les  écri- 
vains qui  traceront  l’histoire  des  Jacobins  pourront  tarer  de  cett© 
réponse  une  preuve  de  l’opinion  qui  régnoit  alors  sur  eux. 

Section  du  Finistère* 

Les  pièces  envoyées  aux  comités  de  gouvernement  par  la  section, 
du  Finistère,  et  contenant  les  procès-verbaux  de  l’assemblée  gé* 
nérale  et  des  comités , prouvent  que  les  citoyens  du  Faubourg 
Marceau,  ignorant  la  conspiration  de  la  commune  > y envoyèrent 
des  commissaires,  soit  aü  nom  de  l’assemblée  générale,  soit  àti 
nom  des  comités , et  les  procès-verbaux  de  la  commune  attestent 
que  ces  divers  commissaires  prêtèrent  le  serment  exigé  par  leâ 
traîtres  : mais  leur  erreur  fut  bientôt  dissipée  ; et  dès  dix  hetireS 
du  soir , à l’assemblée  générale , ils  s’étoient  tous  réunis  d’esprit 
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et  cio  cosur  à la  Convention,  pour  qui  ils  ont  montré  le  dévoue- 
ment le  plus  entier. 

Les  détails  que  contiennent  les  interrogatoires  prêtés  au  co- 
mité révolutionnaire  sur  ce  qui  s’est  passé  le  9 à la  commune , 
sont  très-intéressans.  On  y voit  quelle  fut  la  conduite  des  mu- 
nicipaux Mercier  et  Guercy  , dignes  membres  de  ce  conseil  de 
conspirateurs  5 on  y lit  les  propositions  affreuses  faites  à ce  con- 
seil de  livrer  à Hànriot , pour  les  immoler y ceux  des  amis  des 
lois  qui  prenoient  le  parti  de  la  représentation  nationale  ou  qui 
apportoient  des  ordres  de  la  Convention.  Le  rôle  d’un  nommé 
I lardon  , dans  cette  nuit  mémorable,  devroit  lui  mériter  d’être 
tracé  ici  en  caractères  infamans  ; mais  un  jugement  du  tribunal 
révolutionnaire,  qui  l’a  acquittéj  m’impose  le  devoir  de  me  taire 
sur  ce  qu’il  a fait.  On  lJa  regardé  comme  un  instrument  des  traî- 
tres qui  ignoroit  la  trahison  ; je  ne  serai  pas  .plus  sévère  que 
ses  juges. 

Les  mêmes  interrogatoires  prouvent  que  les  Robespierre  mo- 
tionnoient  et  haranguoient  le  peuple  dans  la  salle  de  la  commune, 
et  ils  conservent  encore  des  preuves  nouvelles  des  orgies  que  fai- 
eoit  le  scélérat  Hanriot , qui  conduisoit  les  principaux  officiers- 
de  la  force  armée  à ses  repas  splendides , que  payoit  la  nation 
pillée  par  les  tyrans,  et  qu’ils  vouloient  égorger. 

Section  de  V Indivisibilité . , 

Il  est  difficile  de  peindre  jusqu’à  quel  point  les  amis  de  la 
commune  ont  poussé  Leurs  efforts  pour  tromper  la  sectiôn  de 
l’Indivisibilité  et  l’entretenir  dans  le  parti  qu’ils  défendoient. 

L’assemblée  générale  a long-temps  flotté  dans  l’incertitude  sur 
le  parti  qu’elle  prendroit.  Cependant  on  remarque,  par  la  dis- 
cussion même  que  le  procès-verbal  a soigneusement  conservée  , 
que  la  masse  des  citoyens  qui  la  Composoient  étoit  pour  la 
Convention  5 niais  les  discours  qu’ont  tenus  successivement  les 
Boni-face,  les  Renaud , les  Almain  , les  Journet , ont  beaucoup 
contribué  à retarder  l’arrêté  par  lequel  l’assemblée  de  la  section 
a définitivement  prononcé  qu'elle  ne  reconnoissoit  d’autre  point  de 
ralliement  que  la  Convention. 
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J’ai  remarqué  , dans  le  procès-verbal  de  l’assemblée  générais 
de  cette  section,  un  fait  que  je  n’ai  trouve  dans  aucune  aütre 
pièce.  On  y lit  : « Petit  fait  part  que  la  section  des  Lom- 
» bards  a fait  arrêter  cinq  scélérats  qui  , voulant  profiter  d une 
» circonstance  qu’ils  jugeoient  favorable  à leurs  desseins,  prô- 
» clamoient  le  fils  de  Capet  33. 

Et  plus  loin  on  trouve  ce  paragraphe  qui  contient  quelques 
détails  sur  les  deux  Robespierre  : « Un  membre  venant  de  la. 
y>  commune  fait  part  que  Robespierre,  voyant  qu’il  ne  triomphoit 
» pas  , s’étoit  tiré  un  coup  de  pistolet  dans  la  gorge  ; mais  que, 
« voyant  qu’il  ne  s’étoit  point  totalement  détruit,  il  sollicitoit 
53  ceux  qui  l’entouroient  de  l’achever.  Robespierre  jeune,  voyant 
» son  frère  dans  cet  état , s’abandonna  a l’exces  de  la  rage  J 
33  dix  hommes  avoient  peine  à le  contenir  5 puis , haranguant  le 
» peuple  et  invoquant  les  mânes  de'son  frere  , il  prioit,  que,  pour 
33  lui  rendre  le  plus  grand  service  , on  le  rejoignit  a son  frere. 
33  Sur  ces  entrefaites  il  est  arrivé  des  canons  contre  la  commune  $ 
33  nous  nous  sommes  retirés,  et  dans  la  rue  nous  avons  appris 
>3  que  Robespierre  jeune  s'étoit  jete  par  la  fene^re  33. 

Le  comité  civil  et  le  comité  révolutionnaire  de  la  section  de 
l’Indivisibilité  ont  envoyé  des  commissaires  à la  commune  : mais 
! ces  jconamîpsaires  de  retour  ont  fait  un  rapport  vrai  sur  sa  rebel- 
I lion  j ils  ont  désavoué  la  démarche  qu’ils  avoient  faite  insolem- 
ment. Les  comités  ont  envoyé  à ceux  de^salut  publie  et  de  surete 
! générale  pour  les  instruire  de  ce  qui  se  passoit , et  n’ont  pas 
varié. 

Les  procès-verbaux  de  la  commune  font  mention  du  serment 
prêté  par  toutes  les  autorités  de  cette  section , et  l’on  voit  meme  , 
par  ceux  des  Jacobins  et  de  la  section,  qu’eile  avoit  envoy® 
consulter  la  société. 


Section  de  Guillaume -Tell. 

L’assemblée  générale  et  les  comités  de  -cette  section  se  sont 
prononcés  en  faveur  de  là  Convention  des  l’ouverture  de  leur 
assemblée.  On  vouloit  y brûler  les  arrêtés  de  la  commune  cons- 
piratrice 5 mais  ils  furent  envoyés  aux  comités  de  gouvernement. 
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ün  officier  tnumdpal , qui  etoit  -venu  pour  exciter  à la  révolte, 
a fté  arrêté  avec  deux  de  ses  collègues* 

D’après  les  procès-verbaux  des  Jacobins  , on  seroit  porté  à 
çroire  que  la  section  de  Guillaume-Tell  auroit  envoyé  à cette 
société  une  députation  pour  l’inviter  à fraterniser  avec  la  com^ 
mûrie.  Cette  démarche  avpit  été  annoncée  comme  faite  réellement 
à la  section  de  la  Montagne  5 mais  çette  section  a été  désabusée 
par  l’assemblée  générale,  qui  lui  a prouvé  que , loin  de  s’être  ainsi 
compromise  , elie  avoit  depute-a  la  Convention  , pendant  la  nuit  , 
des  commissaires  pour  lui  porter  son  vœu  pour  elle  le  témoi- 
gnage de  ses  sentimens , et  l’intention  où  elle  étoit  de  la  défendre. 

Section  de  la  Fraternité  * , 

La  section  de  la  Fraternité,  réunie  d’après  l’arrêté  du  conseil 
général,  cPmmence  par  nommer  six  commissaires  pour  aller  à 
la  commune  y exprimer  les  sentimens  d’union  et  de  fraternité 
de  la  section,  et  1 informer  que  l’assemblée  a unanimement  arrêté 
et  fait  serment  de  sauver  la  patrie  et  la  représentation  natio- 
nale ; elle  fait  même  le  serment  de  maintenir  l’unité  et  l’indivi- 
sibilité de  la  République,  de  se  rallier  autour  de  la  Convention 
nationale»  A peine  a-t-elle  nommé  ses  commissaires , qu’elle  ap- 
prend la  rébellion  des  municipaux  ,j  et  révoque  son  arrêté  i mais 
il  paroi t que  les  commissaire^  étoient  partis  ; et,  par  les  pièces 
de  la  commune,  on  voit  qu’ils  avoient  annoncé  que  la  section, 
éfceit  debout  pour  sauver  la  patrie,  et  qu’ils  ont  prêté  le  serment 
demandé  : mais  la  section  a persisté  dans  son  attachement  à la 
représentation  nationale. 

Je  ne  puis  juger  de  la  conduite  des  comités,  n’ayant  entre  les 
mains  aucune  pièce  sur  la  journée  du  9 au  10. 

Le  citoyen  Fauconnier , chef  de  la  légion,  s’est  conduit  en 
brave  homme,  en  franc  républicain  5 il  a exécuté  avec  courage 
les  ordres  de  la  Convention.  La  commune  s’étoit  emparée  de  sa 
personne , et  le  scélérat  Hanriot , avec  ses  complices  , le  mettoit 
au  rang  de  ses  premières  victimes  que  devoit  le  lendemain  frapper 
«ou  comité  à' exécution  mais  il  fut  mis  en  liberté  par  les  repré- 
sentai» 
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sentans,  et  il  en  a profité  pour  assurer  le  triomphe  de  la  patrie 
par  celui  de  la  représentation  nationale. 

Section  des  Marchés . 

L’assemblée  générale  de  la  section  des  Marchés  a montré  un 
dévouement  entier  à la  Convention.  Elle  s’est  prononcée  unani- 
mement pour  elle  dès  le  cominencemem  de  la  séance  et  lui 
envoyé  une  députation  pour  lui  renouveler  le  serment  de  kdé- 
fendre. 

Les  canons  aboient  été  adroitement  enlevés  d’après  un  ordre 
de  la  commune  , et  pendant  l’absence  du  commandant  ; mais 
bientôt  ils  ont  marché  au  secours  de  la  Convention. 

Le  comité  révolutionnaire  a refusé  d’aller  prêter  le  serment 
que  demandoit  la  commune. 

Le  comité  civil  non  seulement  l’a  refusé , mais  a fait  cou- 
noître  son  refus  aux  comités  de  gouvernement. 

Section  de  Mutius-Scèvola . 

Les  citoyens  de  la  section  de  Mutius-Scévola,  réunis  en  as- 
semblée générale,  se  sont  montrés  amis  des  principes  et  se  sont 
prononcés  d’une  manière  vigoureuse  pour  la  Convention.  Ras- 
semblés par  arrêté  de- U commune,  dont  ils  ne  connoissoient  point 
la  trahison  , ils  avoient  nommé  des  commissaires  pour  aller  ré- 
pondre à son  invitation  ; mais  les  commissaires  n’étoient  point 
encore  partis  pour  remplir  leur  mission,  quand  la  section  a apuris 
la  conspiration  municipale  et  a révoqué  leurs  pouvoirs.  Tousle» 
ordres  envoyés  par  la  Convention  ont  été  exécutés  soigneusement 
par  le  comité  révolutionnaire  , à qui  elle  les  renvoyoit. 

Le  comité  civil,  qui  s’est  aussi  conduit  d’nne  manière  louable 
avoit  envoyé,  comme  l’assemblée  générale,  des  commissaires  à 
la  commune.  Quoiqu’ils  n’aient  été  absens  qu’un  quart  d'heure 
ils  furent , à raison  de  la  signature  qu’on'  y exigea  d’eux , portés 
comme  adhérens  aux  principes  des  rebelles,  sur  la  liste  trouvée 
dans  leur  salle;  mais  à leur  prompt  retour,  qui  ne  peut  laisser 
Rapport , etc  s j par  Courtois . K 


aucun  doute  sur  la  pureté  de  leurs  intentions  , ils  ont  dit  qu*il* 
n’avoient  que  signé  ce  qu’ils  avoient  cru  nécessaire  pour  entrer  9 
et  qu’ils  ignoroient  la  rébellion. 

La  pièce  n#.  1089  du  septième  carton  prouve  que  le  citoyen 
Higogne  y agent  du  comité  de  sûreté  générale,  accompagné  de 
deux  commissaires  du  comité  révolutionnaire , s’est  transporté 
chez  le  nommé  Guiard , concierge  du  Luxembourg  (qui  étoit 
alors  prison  ) , et  qu’il  s’est  trouvé  dans  ses  armoires  du  linge 
et  pour  deux  à trois  cent  mille  livres  en  bijoux  et  effets  pro- 
venons des  malheureuses  victimes  immolées  sous  le  règne  de  Ro- 
bespierre et  de  ses  complices  en  tyrannie. 

Section  du  Muséum. 

Les  comités  civil  et  révolutionnaire  de  la  section  du  Muséum 
ont  mis  beaucoup  d’énergie  dans  leur  conduite.  Ils  connoissoient 
le  perfide  Lescot-Fleuriot ; et  instruits  de  la  trahison  de  la  com- 
mune , ils  refusèrent  d’obéir  à l’ordre  qu’elle  leur  avoit  adressé 
pour  la  réunion  des  citoyens  en  assemblée  générale.  Le  lende- 
main, la  section  réunie  , après  la  victoire  remportée  sur  les  traî- 
tres , n’eut  qu’à  applaudir  au  zèle  et  à la  conduite  de  toutes 
les  autorités  constituées  de  la  section. 

Elle  voulut  encore  briser  les  fers  de  deux  victimes  de  Fleuriot  y 
et  en  donner  au  digne  agent  de  Robespierre , à Frainchard  , que 
le  tyran  avoit  fait  nommer  président  d’une  des  commissions  po- 
pulaires, où  il  avoit,  avec  une  complaisance  et  une  soumission 
complète , servi  les  vengeances  de  son  protecteur  et  de  ses  amis. 
On  a vu  , dans  mon  Rapport  sur  les  papiers  de  Robespierre  , 
quelques  échantillons  de  ces  jugemens  atroces,  qui  obtenoient  ce- 
pendant l’approbation  définitive  des  décemvirs . J’ignore  si  ce 
Trainchard  a fini  ses  jours  sur  l’échafaud  qui  sembloit  l’attendre  , 
ou  s’il  a péri  des  suites  de  la  blessure  qu’il  s’est  faite  à Sainte- 
Pélagie  , en  se  coupant  les  veines  avec  des  fragmens  de  verre 
cassé  5 ce  qu’atteste  le  procès-verbal  du  chirurgien-major  de  la 
section  des  Plantes,  que  j’ai  sous  les  yeux  : mais  parmi  les  pièces 
envoyées  par  le  comité  révolutionnaire  du  Muséum , il  est  accusé 
d’être  un  homme  de  sang,  d’avoir  déclaré  hautement  qu’il  ne 
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s’âgisaoifc  qüe  d’être  accusé  pour  être  convaincu,  ét  d’avoir  dit 
souvent  qu'on  étoit  plus  embarrassé  lorsqu’il  n’y  avoit  point  de 
délit  contre  tin  prévenu,  que  lorsqu’il  y en  avoit , parce  qu’il 
fai  loi  t en  inventer  un.  Il  étoit  encore  accusé  , dans  une  lettre 
envoyée  de  même  aux  comités',  d’avoir  voulu  assassiner  sa  femme, 
d’avoir  vendu  de  l’argent,  et  d’avoir  commis  un  vol  dans  la  rue 
Dauphine.  O postérité  ! sans  le  9 tliennidor , que  dirois-tu  de 
nous  d’avoir  souffert  de  pareils  arbitres  de  nos  destinées? 

J’ai  trouvé  encorç  parmi  les  pièces  de  cette  section  un  certi- 
ficat signé  Savin , secrétaire  au  comité  de  sûreté  générale,  qui, 
arrêté  par  Hanriot , fui;  reconnu  pour  libre  par  le  comité  révo- 
lutionnaire du  Muséum.  Ce  certificat  est  singulièrement  hono- 
rable pour  i.s  membres  de  ce  comité  , dont  il  conserve  les  ex- 
pressions républicaines  et  peint  les  sentimens. 

Section  du  Bonnet-Rouge. 

Au  moment  de  sa  réunion  en  assemblée  générale,  la  section 
du  Bonnet-Rouge  a envoyé  des  commissaires  à la  commune  5 je 
ne  vois  pas  cependant  qu’ils  y aient  prêté  le  serment,  et  il  n’est 
question,  dans  les  pièces  des  municipaux  conspirateurs,  que  d’une 
déclaration  qui  porte  que  cette  section  est  en  permanence.  A 
peine  a-t-elie  connu  les  projets  parricides  de  la  commune,  qu’elle 
a envoyé  une  députation  à la  Convention  ; elle  lui  a envoyé  aussi 
l’un  de  ses  canons,  et  a fait  revenir  l’autre  de  la  place  de  Grève  , 
où  il  avoit  été  conduit.  On  ne  peut  que  louer  les  canonniers  de 
leur  fermeté  à s’opposer  aux  ordres  de  Hanriot  menaçant , et 
de  leur  zèle  à ramener,  malgré  ses  menaces,  le  canon  que  re- 
demandait ia  section, 

Qn  voit , par  le  procès-verbal  de  la  section  , quels  furent  les 
efforts  de  Gobeau  le  municipal,  que  n’a  pas  sans  raison  atteint 
le  glaive  de  la  loi , pour  déterminer  les  citoyens  à se  réunir  à 
la  commune  e;t  à ne  plus  reconnoître  la  Convention  5 maip  on  voit 
aussi  avec  plaisir  comme  les  citoyens  se  prononcent  en  faveur 
de  la  représentation  nationale,  l’ordre  qu’ils  donnent  pour  l’ar- 
restation du  conspirateur,  et  la  manière  dont  ils  le  vouent  à 
l’exécration  publique. 

K % 


Le  comité  révolutionnaire  m’a  paru  avoir  attendu  que  la  vic- 
toire se  fût  déclarée,  pour  suivre  le  .parti  victorieux.  Cela  nô 
surprendra  pas  ceux  qui  savent  que  , depuis  une  partie  des  mem- 
bres qui  le  composoient  ont  été  condamnés  à la  peine  des fers , * 
pour  leur  conduite  habituelle  avant  cette  époque , qu’intérieu- 
rement  dès  lors  ils  dévoient  être  fâchés  de  voir  arriver. 

Je  n’ai  rien  trouvé  sur  le  comité  civil. 

Section  de  la  Réunion. 

Le  comité  civil,  méconnoissant  une  commune  dont  la  trahison 
lui  paroissoit  claire  , n’obéit  point  à ses  ordres  et  ne  fit  point 
convoquer  l’assemblée  générale.  Il  s’est  conduit  d’une  manière 
conséquente  à cette  première  action  , et  il  a constamment  marché 
dans  la  route  des  principes  et  a conservé  son  attachement  à la 

Convention . 

Le  comité  révolutionnaire  s’est  conduit  avec  le  même  zèle  pour 
la  représentation  nationale. 

Parmi  les  différentes  pièces  que  ce  dernier  comité  a fait  passer 
aux  membres  du  gouvernement  , et  qui  sont  sous  mes  yeux , je 
dois  en  distinguer  quelques-unes  qui  contiennent  des  faits  bien 
intéressans  pour  la  journée  du  9 thermidor. 

D’abord  j’ai  remarqué  une  déclaration  du  nommé  Bitton  , secré- 
taire au  département  de  la  police  (municipale).  Dans  cette  décla- 
ration , Bitton  fait  d’abord  mention  de  la  lettre  qu’on  lui  a fait 
écrire  à tous  les  concierges  des  maisons  d’arrêt,  et  qui  est  im- 
primée, page  1000  ; ensuite  il  continue  en  ces  termes: 

ce  . . .Le  citoyen  Michel , administrateur  de  police,  qui 
y » étoit  sorti,  vint  à rentrer,  et  eut  des  discussions  avec  l’ad- 
ai  ministration  assemblée , en  leur  disant  : Je  me  conformerai  aux 
» lois , et  je  ne  reconnaîtrai  que  la  Convention  nationale,  et 

3»  je  m’opposerai  toujours  à vos  arrêtés  liherticides A l’instant 

y)  il  sortit  de  l’assemblée  ) et  le  nommé  Faro  , un  de  se  s collègues , 
a»  sauta  sur  lui  en  criant  : Arrête  ! arrête  ! c’est  un  coquin , un 
?»  scélérat,  un  traître.  Et  à l’instant  la  force  armée  s’empara  d® 

i»  lui  et  le  traîna  dans  les  fers 

» Par  suite  vint  le  citoyen  Benoît , administrateur,  à qui  oa 


( ) 

» demanda  s’il  étoit  du  parti  de  Robespierre  ou  de  la  Convenu 
» tion  ; à quoi  il  répondit  qu’il  étoit  pour  la  Convention.  Sur 
•*  CQ?  on  le  fît  conduire  en  prison. 

35  Sur  les  trois  heures  du  matin , on  mit  eu  arrestation  le  com- 
» missaire  de  police  de  la  section  Révolutionnaire , pour  avoir 
33  proclamé  la  loi  qui  mettoit  la  commune  hors  la  loi , ainsi  que 
3»  1 administration  de  police.  On  arrêta  plusieurs  journalistes  qui 
33  crioient  le  journal  du  soir. 

33  A quatre  heures  du  matin  on  nous  fit  faire  plusieurs  raan- 
33  dats  d’arrêt  qui  dévoient  être  exécutés  à cinq  heures  , pour 
33  mettre  en  arrestation  tous  les  imprimeurs,  rédacteurs,  et  les 
33  scelles  apposes  sur  leurs  presses  et  imprimeries , et  saisie  do 
33  leurs  papiers. 

33  Toutes  les  fois  qu’il  venoit  un  membre  de  l’ordre  du  comité 
3»  de  sûreté  générale  ou  de  salut  public,  il  étoit  sur-le-champ 
33  incarcéré.  Signé } Bitton  33. 

Dans  une  déposition  du  nommé  Chenat } on  voit  que  ce  ci- 
toyen , témoin  de  ce  qui  s’étoit  passé  à la  Convention  , et  ve- 
nant pour  en  informer  sa  section,  fut  rencontré  sur  le  quai  Pel- 
letier'et  arrêté  par  un  homme  décoré  d’une  écharpe  , qui,  s’étant 
saisi  de  sa  personne,  le  fît  conduire  à la  commune;  que  là  il 
fut  jeté  dans  la  salle  du  pouvoir  suprême , dont  Hanriot  étoit 
le  chef;  que  celui-ci,  après  l’avoir  accablé  d’invectives , le  me- 
naça de  le  faire  pendre  le  lendemain  avec  les  mêmes  cordes  dont 
on  avoit  garrotté  Robespierre. 

Une  déposition  du  cocher  de  Hanriot , nommé  Noël , fait  con- 
noîtré  les  personnes  que  fréquentoit  le  plus  ce  traître,  et  qui, 
a 1 exception  des  deux  qui  ont  péri  avec  lui , Robespierre  et 
l’imprimeur  Nicolas  , pouvoient  bien  ne  pas  connoître  ses  plans 
parricides  , et  que  je  ne  nomme  pas  par  cette  raison. 

Quoique  le  commandant  de  la  force  armée  soit  prouvé , par  le 
procès-verbal  de  la  commune,  y avoir  prêté  serment,  je  ne  vois 
pas  neanmoins  qu’il  se  soit  éloigné  de  la  voie  de  l’honneur.  Comme 
les  apparences  étoient  contre  lui , il  a été  mis  en  jugement  ; mai* 
1©  tribunal  révolutionnaire  l’a  acquitté. 


Section  du  Temple , 


L’assemblée  générale  de  la  section  du  Temple  n’a  pas  balancé 
un  seul  moment  à émettre  son  voeu  pour  la  Convention  5 elle  a 
refusé  de  reconnoître  ia  commune. 

Le  comité  révolutionnaire  n’obéit  point  aux  ordres  dormes  par 
les  conspirateur^,  de  fermer  les  barrières. 

On  ne  voit  point  qu’aucune  autorité  de  cette  section. ait  prêté 
ferment  à la  commune. 

La  surveillance  Ja  plus  exacte  a eu  lieu  pour  les  prisonniers 

du  Temple. 


Section  du  Fciuxbourg  - du  - Nord . 


Les  comités  civil  et  révolutionnaire  de  la  section  du  Faux- 
bourg-du-Nord  ont  envoyé  d’abord  chacun  une  députa  lion  à la 
commune.  On  voit , par  le  rapport  des  commissaires,  qu’on  fuisoit 
signer  les  envoyés  des  sections  sur  une  feuille  de  présence  où  un 
seul  écrivoit  au  nom  de  tous  , en  indiquant  lé  comité  ou -l’as- 
semblée qui  l’avoit  député,  et  qu’ensuite  on  leur  fai  soit  prêter 
le  serment  adopté.  Les  commissaires  , de  retour  de  la  commune, 
ont  fait  connoître  sa  rébellion,  et,  dès  ce  moment  led  comités 
ont  fait  réunir  l’assemblée  générale,  qui  s’est  à l’instant  même 
^prononcée  pour  la  Convention  et  s’est  conduite  contt  unment  dans 
ces  principes.  Les  citoyens  Constant  et  Dupont,  par  l’exposé 
qu’ils  ont  fait  des  plans  criminels  de  la  commune  et  des  crimes 
de  Robespierre,  ont  beaucoup  concouru  à l’unanimité  de  cette 
détermination  de  l’assemblée  générale. 


Section  du  Panthéon . 

Il  ne  m’a  point  paru  que  les  comités,  soit  civil,  soit  révolu- 
tionnaire , de  la  section  du  Panthéon , aient  agi  contre  la  Con- 
vention. Ils  ont  envoyé  des  commissaires  à la  commune  , ruais 
avec  ordre  de  ne  participer  à rien.  Ils  font  réunir  ensuite  l’as* 
semblée  générale  5 qui  nomme  aussi  quatre  commissaires.  Des  nou* 


\ ; 
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veîles  de  la  rébellion  de  la  commune  arrivent,  et  enfin,  entre 
onze  heures  et  minuit,  la  section  se  déclare  pour  la  Convention. 


Section  des  Lombards . 


Le  même  esprit  a guidé  les  comités  civil  et  révolutionnaire  de 
la  section  des  Lombards.  Quoique  Châtelain , municipal,  ait  fait 
tous  ses  efforts  pour  les  déterminer  à se  rallier  à la  commune  , 
la  Convention  a été  leur  point  de  ralliement. 

L’assemblée  générale  n’a  point  tenu  , et  ne  s’est  reunie  que  le 
lendemain,  pour  applaudir  à la  conduite  des  comités. 

Il  est  un  autre  trait  qu’il  est  bon  de  conserver:  elle  a ac- 
cordé une  indemnité  au  citoyen  Royer , qui,  faisant  patrouille 
et  rencontrant  Hanriot , a voulu  l’arrêter  et  eu  a ete  blesse. 

Dans  les  déclarations  reçues  au  comité  révolutionnaire  de  cette 
section,  et  faites  pendant  le  cours  du  mois  de  thermidor  par 
les  citoyens  Driva!,  Le  leu  , Bouché s Denis  Pillieux  y etc.,  on 
peut  voir  la  preuve  de  ce  que  j’ai  avance  dans  mon  rapport  ^ 
que  les  canonniers  avoient  été  subornes  par  Hanriot • On  y voit 
les  agens  de  ce  traître  faisant  donner  du  vin  et  conduisant  les 
canonniers  chez  les  traiteurs,  etc.  Ces  déclarations  sont  sous  le 
nd.  i4^3,  dixième  carton. 

Il  n’est  pas  fait  mention  , dans  les  pièces  qui  concernent  la  éec- 
tion  des  Lombards,  de  ces  scélérats  qui  proclamoient  le  petit 
Capet ; ce  qui  avoit  été  annoncé,  par  le  citoyen  Petit  y à la 
section  de  l’Indivisibilité. 


Section  de  Bondi . 


Les  citoyens  de  la  section  de  Bondi,  réunis  en  assembles  ge- 
nerale, n’ont  pas  tardé  à se  rallier  à la  Convention  : et  Feneaux , 
membre  de  la  commune,  loin  d’imiter  ses  coupa  oies  collègues  y 
a peint  ce  ralliement  à la  Convention  comme  l’objet  de  ses  vœux. 
TJne  députation  de  douze  commissaires  va  porter  cet  arrête  à la 
Convention,  qui  l’accueille  le  plus  fraternellement. 

Le  comité  révolutionnaire  11’a  pas  voulu  répondre  aux  invita- 
tions de  la  commune  pervene  5 et  le  comité  civil,  au  lieu  d® 
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lux  répènJre,  a envoyé  porter  à la  Convention  le  témoignage  Je 
sentimens  et  prendre  ses  ordres. 

Les  papiers  de  cette  sectton  renferment  nne  pétition  du  citoyen 

S U 't'embre  de  U COnimune-  Cet  artiste  connu  par  le* 
lens  qu  ,1  annoncé  , s’étoit  retiré  dans  les  combles  de  la  Maison- 
mmnne  , pour  se  soustra.re  et  à la  complicité  de  la  rébellion 
boir  a P°llrf,BlîP  des  rebelles.  II  y a passé  plusieurs  jours  sans 
i mander,  après  y avoir  partagé,  pour  ainsi  dire,  avec 

T çr  , ses  commensaux,  quelques  bouts  de  chandelle  qui  étaient 
± 1 . GS  ^es  graisses  des  pots  à feu  avec  lesquels  on 

eciairoit  i extérieur  du  bâtiment  dans  diverses  circonstances.  Sa 

, a ^eau, croupie  qu’il  avoit  trouvée  dans  un  vieux 

sabot  de  rémouleur,  abandonné  dans  ces  lieux.  Une  des  preuves 

T inn°CenCe  est  un  billet  que  j’ai  tenu,  billet  adressé 
sa  femme  pendant  la, durée  de  la  séance  criminelle  des  cons- 
pirateurs,  et  dans  lequel  il  lui  annonce  qu’elle  soit  tranquille, 
que  jamais  il  ne  participera  à la  rebellion  .de  ses  collègues  , et 
qu  xi  guette  le  moment  de  les  fuir.  Mais  la  commune  fut  cernée  5 
signes  sévères  1 avoient  retenu  , et  l’on  vient  de  voir  com- 
ment ü est  parvenu  à échapper  à la  mort  qu’une  apparence  de 
complicité  eût  pu  lui  causer. 

Section  Poissonnière . 

a commune  conspiratrice  usoit  de  tous  les  moyens  pour  grossir 
«on  parti.  J ai  dit,  dans  une  note,  ce  qu’elle  avoit  fait  au  sujet 
une  lettre  de  Belleville;  elle  n’a  cessé  de  se  conduire  ée  même 
c&arc  es  sections.  S&ivant  ses  procès-verbaux,  la  section 
s nmère  auroit  assuré , par  ses  commissaires , qu’elle  étoit 
debout  pour  sauver  la  patrie;  et  leurs  pouvoirs  ne  portaient  pa, 
i se , sinon  qu  ils  dévoient  être  de  simples  observateurs 
tqnus  de  revenir  successivement  rendre  compte  de  la  position  des 
c oses.  D autres  commissaires  envoyés  aux  Jacobins  n’étoient 
cnaiges  que  de  semblables  observations.  C’est  ainsi  que  les  nou- 
veaux arrivans,  trompés  par  beaucoup  de  signatures  et  par  le 
bruit  que  la  majorité  des  sections  s’unissoit  à la  commune, 
croyoient  devoir  les  imiter. 
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Au  surplus  5 la  section  Poissonnière-,  quoiqu’elle  ait  envoyé 
des  commissaires  à la  commune  et  aux  Jacobins  , qui  en  ont  fait 
mention  dans  leur  procès-verbal,  en  a envoyé  à la  Convention, 
et  n’a  pas  tardé  à se  prononcer  pour  elle. 

Le  comité  civil  envoya  â la  commune  et  aux  comités  de  gou- 
vernement, pour  prendre  des  éclaircissemens  et  des  instructions. 
Ses  commissaires  à la  commune  sont  spécifiés  au  procès-verbal 
comme  y ayant  prêté  serment.  Cependant  il  se  rallia  à la  Con- 
vention à la  nouvelle  de  la  rébellion  municipale,  et  jura  de  main- 
tenir la  liberté,  l’égalité  , et  de  défendre  au  péril  de  sa  vie  l’unité, 
l’indivisibilité  de  la  République , la  représentation  nationale,  et 
l’exécution  de  la  loi. 

Je  ne  trouve  rien  sur  la  conduite  du  comité  révolutionnaire 
avant  le  10.  Il  annonce  à cette  époque  , le  lendemain  conséquem- 
ment des  grands  dangers,  que  tout  est  tranquille,  et  l’on  doit 
remarquer  cette  phrase  : ce  Que  les  esprits  commencent  à revenir 

de  l’étonnante  révolution  qui  vient  d’avoir  lieu  , et  que  tous 
» les  bons  citoyens  vouent  à l’exécration  les  auteurs  de  l’horrible 
» complot  qui  a failli  perdre  la  liberté  en  anéantissant  la  repré- 

sentation  nationale.  » 

Section  Révolutionnaire . 

Cette  section  , qui  avoit  dans  son  enceinte  la  mairie  et  un  des 
noyaux  de  la  conspiration,  l’administration  de  police,  s’est  con- 
duite de  manière  à mériter  des  éloges. 

Elle  n’a  pas  voulu  se  réunir  eu  assemblée  générale  d’après 
l’arrêté  de  la  commune  criminelle,  et  cette  assemblée  ne  s’est 
formée  que  le  lendemain,  pour  confirmer  toutes  les  mesurés  prises 
contre  les  rebelles.  Les  citoyens  avoient  passé  la  nuit  sous  les 
armes. 

Je  ne  saurois  résister  au  plaisir  de  citer  un  trait  que  l’assem- 
^blée  de  la  section  a cm  devoir  indiquer  au  comité  d’instruçtipîi 
publique.  Dans  la  nuit  du  9 au  10,  un  citoyen  vit  le  jeune 
Charbonnier  qui^  à qne  heure  du  matin,  n’étoit  pas  couché,  et 
lui  demanda  pourquoi , si  tard  , il  ne  reposoit  pas.  « Quand  la 
39  patrie  est  en  danger,  lui  répondit  le  jeune  homme,  je  ne  d&re 
« jamais  ». 


Je  n’ai  rien  trouvé  flans  les  papiers  qui  annonce  quelle  à été 
la  conduite  du  comité  civil  j mais  aussi  je  ne  vois  aucun  reproche 
contre  lui  : et  comme  celte  section  a tenu  la  conduite  la  plus 
pure , son  silence  équivaut'’,  pour  ainsi  dire,  à l’approbation. 

Quant  au  comité  révolu  tionndire  , il  s’est  parfaitement  com- 
porté. Son  procès-verbal,  très-intéressant , contient  mille  détails 
sur  cette  nuit  mémorable. 

On  y voit  la  manière  franche  avec  laquelle  tous  les  membres 
se  sont  prononcés  en  faveur  de  la  représentation  nationale,  et 
tous  les  actes  de  vigueur  qu’ils  ont  faits,  tant  pour  exécuter  les 
lois,  que  pour  arrêter  les  rebelles  ; la  lutte  que  les  proclama- 
teurs  de  la  Convention  ont  eu  à opposer  aux  proclarnateurs  de 
la  commune  ; commen  t Bemârd)  dont  la  tête  coupable  est  tombée 
sous  le  glaive  de  la  loi,  a osé  mettre  la  main  sur  Tarreau  , qui 
procîamoit  les  décrets,  au  nom  du  peuple  dont  il  profanoit  le' 
nom,  et  comment  Chemin  l’arrêta  courageusement?  au  nom  de  la 
Convention , contre  laquelle  il  étoit  rebelle. 

J’ai  vu  avec  plaisir  dans  ce  procès-verbal  du  comité  révolu- 
tionnaire, Minier , Sillans  et  Caillot  ; les  deux  premiers  s’unir 
îux  membres  du  comité  pour  s’opposer  à leurs  collègues  rebelles 
et  co  spirateurs  , et  le  dernier  fuir  l’antre  de  ces  scélérats  aussitôt 
qu’il  en  a reconnu  la  rébellion,  et  ne  laissant  que  son  nom  parmi 
eux  sur  la  liste  de  présence  , rapporter  dans  sa  section  les  sen- 
t mens  qui  l’aninaoient  et  qui  l’attaclioient  à la  représentation 
nationale. 

J’ai  va  encore  avec  une  douce  satisfaction  Avril , ce  patriotb 
de  1789  , ce  patriote  qui  s’étoit  conduit  loyalement  dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution,  prouver  que  s’il  avoit  paru  au 
seijn  de  la  commune  conspiratrice,  il  y avoit  parlé  contre  les 
conspirateurs,  et  en  étoit  sorti  avant  l’arrivée  triomphale  de  Ro- 
bespierre. Cinq  ou  six  jours  avant  ces  grands  événemens  , il  avoit 
fait  demander  à Robespierre  un  rendez-vous  pour  lui  dénoncer 
les  inlrignns  qui  cofnpromettoient  le  comité  de  salut  public,  qui 
les  avoit  nommés,  et  en  avoit  été  très-mal  reçu. 

Ce  fait  étoit,  dit-il,  à la  connoissance  de  Merlin  (de  Douai). 

Ceux  qwi  aiment  à voir  cesser  le  règne  du  crime  v et  *se  trou- 
veroit-ii  un  de  mes  lecteurs  dont  oe  ne  seroit  pas  le  sentiment?) 
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Lrr0nt  avec  joie,  la  force  année  de  la  section  Révolutionnaire 
it tirer  à elle  les  gendarmes  d'e  ia  mairie,  et  saisir  avec  eux,  en 
présence  de  Merlin  (de  ThionviRe)  , les  insolens  et  vains  ad- 
ninistrateors  de  la  police,  qui  se  gorgeaient  de  vin  Ht  de  i'espcir  de. 
l'éfnpr  av<  c leur  idole. 
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i Enfin  je  dois  dire,  en  terminant  cet  article,  que  pariai  les 
àtoyen s «e  la  section  Révolutionnaire  qui  se  sont  conduits  d’une 
Lanière  si  énerg  que  et  si  républicaine , on  doit  distinguer  les 
citoyens  Chemin,  Terreau  , B ods  on  , Sillansy  Baltasar , Ce  chois , 
Minier,  Renaud  et  Tilly. 

Cette*  section  a quitté  le  nom  de  section  Révolutionnaire  , et 
• repris  celui  de  section  du  Pont-Neuf  qu’elle  portoit  auparavant. 

Section  de  la  Cité. 

D’après  toutes  les  pièces  de  la  secîion  de  la  Cite  , il  paroit 
iue  les  comités  et  l’assemblée.' générale  se  sont  bien  conduits,  ^a 
•éception  que  l’assemblée  a faite  à la  section  de  Popincpurt , 
ju’elle  regard  oit  comme  trPp  favorable  aux  rebelles,  en  passant 
i l’ordre  du  jour  sur  l’arrêté  que  celle-ci  avoit  adresse,  prouve 
combien  elle  éîoit  éloignée  de  participer  à la  rébellion  des  mu- 
nicipaux.. Elle  avoit  eu  dans  son  sein  quelques- membres  qui  avoient 
varié  en  faveur  des  conspirateurs  $ mais  elle  n’a  voit  répondu  que 
rnr  des  protestations  d’uriion  à la  représentation  nationale. 

| Payan  avoit  écrit  à cette  section  pour  qu’elle  fit  sonner  le 
bourdon  en  signe  d’alarme.  Sa  lettre  a été  méprisée  , et  le  tocsin 
L’a  pas  été  sonné. 

Section  des  Invalides. 

| Il  résulte  de  l’examen  des  pièces  de  la  section  des  Inv'ali des , 
bue  cette  section  s’es,t  bien  comportée  dans  les  journées  orageuses 

les  9 et  10  thermidor. 

I Les  arrêtés  des  deux  comités  de  gouvernement  et  les  lois  de 
ja  Convention  ont  été  ponctuellement  exécutés. 

Les  lettres  et  arrêtés  de  la  commune  rebelle  ont  été  brûlés. 


Les 


comités  m’ont  para  s’être  conduits  dans  les  mêmes  pria- 
Cipes  que  l’assemblée  générale. 

U paraît  qu’un  nommé  Roussel,  qui  était  alors  employé  au 
secrétariat  de  la  commune,  et  président  de  l’assemblée  générale , 
s est  déclaré  clairement  et  fortement  en  faveur  des  conspirateurs 
Contre  la  Convention. 

Je  suis  bien  éloigné,  sans  doute,  d’applaudir  à cette  espèce 

e complicité  ; mais  je  trouve  qu’employé  par  la  commune,  il 
p Peut'etre  cru  devoir,  sans  examen,  la  défendre,  bien  différent 
de  ces  petits  messieurs  qui  , payés  par  la  Convention  dans  les  co- 
ûtes ou  ils  étaient  attachés,  n’ont  pas  hésité  de  se  rallier  contre 
e e ans  le|  journées  de  vendémiaire,  ont  suivi  l’étendard  de 
la  rébellion  suscitée  contre  la  représentation  nationale,  et,  sala- 
-P-  la  liation>  ont  failli  lui  déchirer  le  sein  par  une  guerre 

Section  de  JB  rut  us.  ' 

L’assemblée  générale  de  la  section  de  Brutifs  ne  s’est  réunie 
que  sur  les  neuf  heures  et  demie.  Elle  ailoit  envoyer  des  com- 
missaires, à la  commune,  quand  elle  a connu  sa  rébellion,  et 
son  premier  acte  a été  de  révoquer  l’arrêté  qui  les  nommoit.  Elle 
s est,  dès  lors  prononcée  dans  le  sens  de  la  Convention  , et  n’a 
cesse  de  communiquer  avec  les  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  et  la  Convention  elle-même. 

J ai  remarqué  avec  intérêt  un  arrêté  pris  par  cette  section  dans 
la  séance  du  10  thermidor:  elle  fi  t chanter  V hymne  à l’Être  su- 
p renie , en  réjouissance  de  la  tyrannie  abattue;  et  cette  conduite 
me  fournit  une  reflexion  toute  naturelle  : comment  se  fait-il  que 
les  eveques,  les  prêtres,  autrefois  si  ardens  chantéurs  de  Te 
jueum  lorsque  leurs  rois  avoient  échappé  à quelques  maladies 
graves  , ne  chantent  plus  le  moindre  pseaume  lorsqu’il  arrive  quel- 
qu  evenement  heureux  à la  République  ? Les  voûtes  des  églises 
de  Vienne  ont  retenti  de  chants  d’alégresse  quand  nos  troupes  se 
sont  retirées  de  devant  Mayence  ; et  lorsqu’un  gouvernement  stable 
s établit,  quand  nos  armées  remportent  des- victoires , quand  les 
complots  contre  la  liberté  se  découvrent  et  se  dissipent quand 
la  Providence  à chaque  moment  prouve  qu’elle  veille  pour  le® 


Français,  toutes  les  bouches  des  dévots  de  l’ancien  temps  restent 
muettes,  et  les  prêtres  amis  de  la  République  n’ouvrent  pas 
même  les  leurs.  Leur  silence  semble  être  une  approbation  de  celui 
le  leurs  ennemis  jurés,  les  fanatiques  amis  des  rois.  Je  ne 
cette  observation  qué  par  amour  pour  la  chose  publique.  S’il  est 
vrai  que  le  culte  ci-devant  dominant  soit  encore  le  plus  suivi 
les  prêtres  de  ce  culte  serviroient  la  patrie  en  intéressant  leurs 
fidèles  à consacrer  les  événemens  qui  lui  seroient  heureux. 

!ne  doivent  pas  ignorer  combien  les  prêtres  royalistes  font  servir 
lleur  culte  à l’appui  du  trône. 

Le  comité  civil  de  la  section  de  Brutus  a protesté , dès 
heures  du  soir,  le  9 thermidor,  contre  les  opérations  de 
raune. 

Parmi  les  faits  que  nous  a conservés  le  comité  révolutionnaire 
de  cette  section , on  doit  distinguer  ce  que  Chol  et  Gobert , 
membres  de  ce  comité,  ont  été  déclarer  aux  comités  de  gou- 
ivérnement.  Leur  déclaration  porte  : « Que  le  citoyen  Simar  , 
j » homme  de  confiance  de  Fleuriot , a dit  que  ce  dernier  avoit 
» rédigé  des  lois  et  préparé  un  greffe  pour  la  dictât ure  que 
y>  Bqbesp ierre  devoit  exercer - Simar  a ajouté  que  les  clefs 
» des  prisons  étoient  préparées  pour  relaxer  ceux  qui  étoient 

» de  la  conspiration  ». 

y.  > '*  •/'  : ’•  * ‘r 
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Section  des  Tuileries . 

Il  paroît  que  le  comité  civil  de  la  section  des  Tuileries  a prouvé 
son  attachement  à la  représentation  nationale  dès  neuf  heures  du 
soir , et  que  toutes  les  nouvelles  défavorables  aux  traîtres  et  fa- 
vorables à la  Convention  y ont  été  reçues  avec  des  transports 
de  joie  et  au  milieu  de  tous  les  signes  de  l’alégresse. 

Le  comité  révolutionnaire  s’est  conduit  dans  le  même  sens  5 il 
annonce  aux  comités  de  gouvernement  l’arrestation  de  toute  la 
famille  Dupley . 

Quant  à l’assemblée  générale , aucune  pièce  ne  prouve  qu’elle 
se  soit  tenue  le  9 thermidor,  quoique  l’on  voie  qu’elle  ait  fait 
publier  la  proclamation  de  la  Convention  nationale  $ mais  les 
«itoyens  qui  composoiçnt  la  force  armée  de  cette  section  se  sont 


l 
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réunis  pour  la  défense  de  la  représentation  nationale,  et  leur 
présence  sous  les  drapeaux  de  la  liberté  a bien  pu  les  dispenser 
d’assister  a des  discussions  auxquelles  peuvent  efficacement  sup- 
plée* les  actes  utiles  des  comités  civil  et  révolutionnaire. 


Section  des  Arcis. 

Tout  ce  qu’a  fait  la  commune  conspiratrice  pour  éclairer , di- 
soit-elle, la  section  des  Arcis  sur  Iss  véritables  intérêts  du  peuple 
et  sur  les  dangers  de  la  patrie , prouve  combien  peu  cette  sec- 
tion étoit  d’accord  avec  les  conspirateurs.  En  effet,  il  résulte 
de  l’examen  des  pièces  qui  concernent  cettè  section,  que  l’as- 
semblée générale  s’est  parfaitement  conduite  à l’époque  du  9; 
.thermidor. 

Malgré  les^/'ffuts  de  JJamour  et  de  Monnayer  (1)  , malgré 
les  députations  faites  par  les  conspirateurs  municipaux  et  la  pré- 
sence de  Mercier , de  Janlt\  de  Uazard , que  le  glaive  de  la 
loi  a frappés  depuis  , cette  section  est  restée  fidèle  , et  les  apôtres 
de  la  commune  rebelle  sont  arrêtés  par  ses  ordres. 

Quelques-uns  de  ses  membres  ont  été  mis  en  arrestation  par 
les  conjurés,  au  moment  où  ils  publioient  la  proclamation  de  la 
Convention  ; ils  ont  été  envoyés  à la  commission*  d’exécution  5 
et  sans  la  victoire  de  la  Convention  sur  les  traîtres,  ils  eussent 
été  victimes.  Parmi  ces  défenseurs  des  lois  se  trouvent  les  ci- 
toyens Deshureaux  et  Kimbau  ; et  j’aime  à citer  Dèshureaux 
pour  prouver  que  les  commissaires  des  sections  envoyés  près  de  . 
la  municipalité  ne  partageoient  pas  ses  crimes.  Desbureaux  ^ 
en  effet,  a signé  la  liste  de  présence  à la  maison  commune  , e1 
peu  d’instans  après  il  est  arrêté  par  cette  commune  coupable  comme 
proclainateur  des  décrets  dé  la  Convention  (2). 


(t)  En  disant  que  Monnoytr  a été  séduit  au  point  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  commune,  je  dois  dire  aussi  que  c’étoit  par  aveuglement  de 
reconnoissance  ; il  confondoit  cette  commune  perverse  avéc  les  respec- 
tables représentais  de  la  commune  de  89  , qui  l’avoient  récompensé 
pour  avoir  éteint,  dans  la  nuit  du  5 au  6 octobre,  des  flambeaux  mis  à dessein 
dans  des  lieux  cachés  pour  incendier  le  lieu  de  leurs  séances. 

(2)  DeshureauK , Tugot  et  Ooixt  ont  été  conduit#  devant  Ie,  tribunal 
révolutionnaire  , qui  les  a acquittés. 
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Un  fait  qui  ne  doit  pas  être  oublié  ^ c’est  que  cette  section 
a ar radié  aux  conjurés  le  représentant  PeyHÎèrcS/C.yrfû.s  emme- 
noientj  et  ha  fait  reconduire  à la  Convention  a qui  elle  a dé- 
claré qu’elle  était  prête  à la  défendre  de  toutes  ses  forces. 

La  section  des  Arcis  avoit  envoyé  aux  Jacobins  pour  connoître 
leurs  sentimens.  Je  vois  par  les  procès-verbaux  qu’elle  fut  in- 
dignée de  ce  que  ces  prétendus  amis  de  la  liberté,;  étaient  les 
complices  des  perfides  municipaux , et  j’ai  admiré  la  sévérité 
avec  laquelle  elle  a reçu  le  citoyen  Maire  , membre  de  cette  so- 
ciété mère,  qui  n’eût  jamais  été  accueilli  s’il  n’eût  prouvé  par 
témoins  qu’il  y avoit  combattu  de?  motions  liberticides. 

Les  comités  révolutionnaire  et  civil  se  sont  bien  conduits. 

Section  des  Piques . 

Le  comité  civil  de  la  section  des  Piques  paroi t s être  prononcé 
dans  le  sens  de  la  Convention  nationale  dès  neuf  heures  et  demie 
du  soir. 

Je  ne  saurois  juger  la  conduite  du  comité  révolutionnaire  ï il 
n’a  produit  que  des  piècès  insignifiantes. 

Quant  à l’assemblée  générale , si  l’on  en  croyoit  ce  qui  se  trouve, 
dans  les  papiers  des  Jacobins , et  un  billet  signé  Moulin  5 cette 
section  autoit  promis  de  fraterniser  avec  cette  société  devenue 
complice  des  rebelles.  A n’en  croire  que  le  procès-verbal  de 
rassemblée,  elle  s’est  conduite  tout  à la  fois  avec  délicatesse  et 
énergie  5 mais  en  rapprochant  tous  les  faits,  pt  malgré  l’assertion, 
du  comité  révolutionnaire , démenti  par  le  procès-verbal  même 
de  la  section,  il  est  constant  qu’elle  ne  s’est  réunie  qu’a  deux 
heures  du  matin  , et  qu’elle  a pris  toutes  les  précautions  possi- 
bles pour  ne  se  prononcer  qu’avec  la  certitude  des  événemens 
favorables  à la  Convention  , à qui  elle  s’est  ralliée.-. 

La  force  armée  a été  se  raûger  près  de  la  Convention. 

Un  nommé  Mouton.net , membre  du  comité  révolutionnaire  r 
m’a  paru  jouer  dans  cette  journée  le  rûle  le  plus  équivoque. 

Section  du  Fauxbourg-Moni/narii'e. 

Je  ne  trouve  aucune  pièce  qui  puisse  m’indiquer  comment  pré- 
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ciiémenfc  se  sont  conduits  les  comités  de  la  section  du  Faux- 
bourg-Montmartre  ; je  trouve  seulement  qu’avant  sept  heures  du 
soir  les  corps  constitués  de  cette  section  se  sont  réunis  pour  déli- 
bérer en  commun. 

L’assemblée  générale , sur  l’invitation  de  la  commune,  y a 
envoyé  deux  commissaires  pour  y prendre  les  rens eignemens  né- 
cessaires et  lui  en  rendre  compte . Çes  commissaires  ont  figuré 
dans  les  proces-verbaux  des  rebelles , sans  avoir  fait  peut-être 
autre  chose  que  de  paroître  au  milieu  d’eux  sans  connoître  leur 
rébellion,  et  s’inscrire  sur  la  liste  générale. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  l’assemblée  générale,  dès 
neuf  heures  du  soir  et  après  une  courte  discussion , ne  s'est  pas 
rendue  a une  invitation  de  la  commune  5 c’est  qu’elle  a fait  venir 
dans  son  sein  toutes  les  autorités  constituées,  pour  y prononcer 
ce  serment  : « Nous  jurons  le  maintien  de  la  République  une 
y>  et  indivisible  , un  dévouement  absolu  à la  représentation  natio- 
35  nale  , et  de  nous  réunir  à elle  pour  sauver  la  patrie  =».  C’est 
qu’elle  a nommé  un®  députation  pour  exprimer  son  vœu  et  ses 
sentimens  à la  Convention  , et  qu’elle  a envoyé  des  commissaires 
à la  commune  pour  inviter  ses  officiers  municipaux  à rentrer 
dans  son  sein  et  à se  séparer  des  traîtres. 

Enfin , cette  section  a eu  l’avantage  de  ne  pas  compter  parmi 
les  municipaux  rebelles  ceux  qu’elle  avoit  portés  à la  municipa- 
lité. L’un,  nommé  Tonnellier , est  venu  lui  annoncer  qu’il  n’a- 
voit  point  voulu  participer  à la  rébellion  ; l’autre,  malade  depuis 
long-temps , n’avoit  pas  même  paru  à la  commune  et  n’en  pou- 
voir pas  connoître  les  projets. 

Section  de  Montreuil. 
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Cette  section , qui  est  une  des  plus  éloignées  du  lieu  des 
séances  des  représentais  du  peuple  et  de  toutes  les*autorités 
constituées  , ne  paroît  pas  avoir  dévié  des  bons  principes.  Elle 
a cependant  envoyé  des  commissaires  à la  commune  } qui  les  a 
compris  parmi  ceux  qui  ont  prêté  le  serment  5 mais  , parmi  le 
petit  nombre  de  pièces  qui  sont  parvenues  aux  comités  de  gou- 
vernement , il  en  est  qui  prouvent  que  les  proclamations  d la 

Convention 
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Convention  ont  été  publiées  aussitôt  que  Connues  ; que  la  fore* 
arrnee  a marché  dès  que  les  ordres  du  comité  de  salut  public 
lui  ont  été  annoncés  5 que  l’assemblée  générale  a adhéré  à un 
arreté  de  la  section  des  Droits-de-l’Homme  , qui  déclare  se  rallier 
a la  Convention  nationale,  et  que  le  serment  de  maintenir  i*ü- 
mté  de  la  République  et  la  Convention  a été  répété  quand  l’un 
des  commissaires  envoyés  près  de  la  commune  est  revenu  faire 
part  des  délibérations  des  rebelles. 

La  crainte  d’être  surprise  par  les  ennemis  du  peuple  lui  $. 
fait  suspendre  l’ordre  d’ouvrir,  les  barrières  , qui  lui  étoit^dressé 
au  nom  du  comité  de  salut  public,  et  qui  ne  paraissait  pas  re- 
vêtu du  timbre  nécessaire  ; mais  elle  en  fait  part  au  comité  lui- 
meme  , pour  avoir  les  renseignemeus  d’après  lesquels  elle  puisse 
•agir. 

Le  comité  révolutionnaire  a fait  arrêter  Turlot i Cietty  et  Qüê* 
luiard , membres  de  la  commune  rebelle. 

Les  comités  civil  et  de  bienfaisance  se  sont  réunis  pour  agi  i 
de  concert , et  leur  conduite  m’à  paru  louable  et  sage. 

Je  dois,  en  parlant  des  membres  de  la  commune  arrêtés  dans 
cette  section  et  punis  de  mort , donner  quelques  regrets  à là 
perte  que  l’on  a faite  des  talens  de  Cietty,  peintre  très-habile  dans 
son  genre.  C’étoit  lui  qui  avoit  poussé  le  plus  loin  la  composé 
tion  des  arabesques  et  tous  les  charmans  paysages  qui  embeU 
lissoient  les  papiers  de  nos  meilleures  manufactures.  Et  quand  Iq 
vois  un  David  figurer  parmi  les  amis  des  assassins  , entré  les 
fournisseurs  habitués  de  leurs  tueries;  un  Châtelet , un  BigaM, 
et  tant  d’autres  peintres  et  dessinateurs,  s’asseoir  avec,  les  jurés 
sanguinaires  de  ces  tribunaux  affreux  que  poursuivra  la  haine  de 
la  postérité,  ou  partager  les  travaux  d’une  municipalité  rebelle  ; 
je  ne  sais  si  l'on  ne  doit  pas  accuser  l’imagination  naturellement 
exaltée  des  artistes  en  peinture,  plutôt  que  leur  cœur. 

Cette  réflexion  qui  m’échappe  n’est  pas  une  e,xcuse  que  k 
leur  fournis  ; et  s’ils  ont  mis  du  sang  froid  dans  les  atrocités 
qu’ils  ont  occasionnées  ou  partagées,  ils  n’en  sonL  que  plus  Cou- 
pables à mes  yeux.  Je-dis  plus  : si  leurs  talens  sont  très-grands 
dans  leur  art,  si  leur  genre  est  le  premier,  comme  il  suppose 
la  Connoissancé  de  l’histoire  et  des  fûsiôüs  des  hommes  , ét  UW 
Rapport , etc. , par  Courtois « J. 
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éducation  plus  cultivée  , il$  me  paraissent  doublement  atroce* 
et  cent  Ibis  plus  justement  haïs  que  lés  autres» 

Section  du  Contrat-SociaL 

Le  comité  révolutionnaire  de  cette  section,  dont  la  conduite 
particulière  lui  a mérité  une  procédure  si  longue  et  des  châtimens 
applaudis  de  tous  lés  amis  de  la  probité  et  de  la  justice,  s’est 
bien  conduit  dans  la  circonstance  délicate  de  la  rébellion  ther- 
midorienne. C’est  à lui  que  l’assemblée  générale  de  la  section 
du  Contrat-Social,  égarée  par  un  nommé  Lepauvre , officier  mu- 
nicipal , doit  en  grande  partie  d’être  revenue  de  son  erreur.  Elle 
avoit  envoyé  des  commissaires  à I, a commune  3 deux  d’entre  eux 
y avoicnt  prêté  le  serment.  Elle  paroissoit  ébranlée  en  faveur 
des  rebelles.  Les  discours  d’un  des  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire, et  les  nouvelles  certaines  qu’elle  reçoit  de  l’état  vrai 
des  choses,  la  frappent  5 elle  revient  de  son  erreur  , et  envoie  des 
députés  à la  Convention  pour  l’assurer  de  son  attachement  t 
Je  comité  civil  s'est  adjoint  à la  députation.  Depuis  ce  moment 
la  section  du  Contrat-Social,  ralliée  aux  principes,  ne  s’en  est 
pas  écartée,  et  l’on  voit  la  force  armée  de  la  section  se  porter 
à la  Convention  pour  la  défendre,  avant  même  d’en  avoir  reçu 
l’ordre.  1 , 

Section  de  la  Fidelité  {ci-devant  de  la  Maison- 
Commune ).  _ ; , 

Parmi  les  papiers  qui  concernent  la  section  de  la  Fidélité, 
j’ai  trouvé  plusieurs  pièces  intéressantes  : le  procès-verbal  con- 
cernant la  chûte  de  Ptobcspierre  jeune  du  haut  de  la  commune  , 
d’où  il  s’étoit  précipité  , que  j’ai  placé  au  n°.  XXXVIII  des 
pièces  justificatives  5 des  consignes  du  maire  de  Paris  , des  ar- 
rêtés de  Bercy , des  lettres  du  comité  d’exécution,  et  des  ordres 
de  Hanriot.  J’ai  cru  devoir  consigner  ici  ces  pièces. 

Consigne  du  maire  de  Paris. 

*c  Sur-le-champ  quarante  citoyens  armés  se  rendront  aü  bat 
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» de  l’entrée  de  l’état-major,  avec  une  pièce  de  canon,  et  ém- 
it pécheront  qui  que  ce  soit  d’y  entrer  ni  sortir,  excepté  lea 
» officiers  de  l’état-major.  Vingt  gendarmes  se  rendront  au  troi- 
» aiôme , dans  le  même  couloir,  et  auront  la  même  consigne  », 
Signé , Lescot-Fleuriot,  maire  de  Paris , 

Ordre  de  Hcinriot . 

Du  9 thermidor,  l’an  2 de  la  République. 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

«c  Les  citoyens  Legrand , commandant  en  second  de  la  com- 
39  mime  de  Bercy , et  lingot,  commissaire  de  ladite  commune , 
»3  sont  chargés , par  le  conseil  général  de  la  commune  d’em- 
33  ployer  tous  les  moyens  de  ramener  l’ordre  , la  tranquillité  , et 
33  de  commander  en  conséquence  ce  qui  sera  nécessaire  à la  bar- 
39  rière  de  Charenton. 

33  Signé , le  général  Hanriot.  « 

Lettre  de  la  commune  de  Bercy, 

Bercy , le  9 thermidor , l’an  2 de  la  République  française 
une  et  indivisible , à dix  heures  du  soir. 

« Citoyens  du  conseil  général  de  la  commune  de  Paris  , nous 
39  vous  prions  de  nous  instruire  si  votre  ordre  de  ce  soir  , donné 
33  aux  barrières  , doit  empêcher  nos  concitoyens  de  la  commune 
33  de  Bercy  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Plusieurs  d’entre  eux 
99  sont  aux  barrières,  et  nous  vous  expédions  les  citoyens  Le - 
33  grand , commandant  en  second,  et  Hugot , l’un  de  nos  coa- 
» citoyens  , pour  nous  rendre  votre  décision  \ nous  l’attendons 
33  et  nous  y conformerons  en  républicains. 

33  Salut  et  fraternité  ». 

Signé , Thiboust,  agent  national ; Mainguet,,  municipal ; 
Cuvillier,  municipal ; Dufloc  , notable ; Tustel,  no- 
table ; Coulon  , membre  du  conseil ; Da rondeau  , secré- 
taire-greffier. 

La 


Le  9 thermidor  * l’an  2 de  la  République  française  une  et  indivisible. 


Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  général. 

« Le  commandant  en  second  de  Bercy  , nommé  Legrand  > et 
5?  le  citoyen  Hugot , commissaire  de  ceüç  même  commune,  pre- 
ss tent  le  serment  de  fidélité  au  peuple  , et  le  conseil  général  leur 
» en  donne  acte. 

» Si&né,  ChAlemagke,  vice président  /Blin, 

» secrétaire-greffier -adjoint v 

» Four  copie  conforme. 

» Signé , Blin  ÿ secrétaire-greffier . 33 

La  section  de  la  Maison-Commune  étoifc  plus  exposée  qu’au- 
cune autre  , à raison  de  la  proximité  du  foyer  de  la  conspira- 
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Sur  le  do3  de  cette  lettre,  qui,  à côté  des  signatures , porte 
le  cachet  de  la  commune  de  Bercy  , le  comité  d’exécution  de 
la  commune  conspiratrice  a mis  la  réponse  suivante  : 

« Les  habitans  de  la  commune  de  Bercy,  pour  sauver  la  pft- 
»»  trie,  sont  invités,  au  nom  du  salut  public,  de  venir  au  con- 
33  seil  de  la  commune  de  Paris  , avec  leurs  armes,  pour  sauver 
a»  la  patrie.  Le  tocsin  sonce.  La  liberté  a été  un  instant  en 
33  danger  5 mais  Robespierre  l’ainé  et  le  jeune,  Saint- Just , et  tous 
33  les  autres  députés  qui  avoient  été  mis  en  arrestation  par  dès 
t>  conspirateurs  , sont  en  liberté.  Triomphe  , vive  la  Pté- 
33  publique  ! A nous , frères  et  amis  5 la  patrie  est  sauvée  ! 

Signé y Arthur,  Louvet,  Legrand,  Châtelet, 

DeSBOISSEAUX  , CoFEINHÀL. 


Il  paroît  que  pendant  que  le  comité  d’exécution  faisait  à la 
commune  de  Bercy  cette  réponse,  le  conseil  général  profitoit  de 
la  présence  de  Legrand  et  Hugot  pour  leur  faire  prêter  le  ser- 
ment } car  une  expédition  de  cette  prestation  de  serment  se  trouve 
jointe  à ces  pièces.  La  voici  ï 
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tion,  à recevoir  les  influences  des  rebelles.  Cependant  on  ne  peut 
trouver  dans  sa  conduite  rien  qui  puisse  la  compromettre  , quoique 
le  comité  civil  ait  envoyé  des  commissaires  à la  commune,  etr 
que  deux  d’entre  eux  y aient  prêté  le  serment.  Ces  commissaires, 
en  effet,  ainsi  que  le  porte  le  procès-verbal  du  comité,  n’ont 
ete  envoyés  que  pour  connoître  ce  qui  se  passoit  ; mais  il  étoit 
dit  qu’ils  ne  participer  oient  ni  directement  ni  indirectement  à 
aucunes  délibérations , et  que  leur  mission  se  réduirait  à une 
pure  surveillance. 

L'assemblée  générale  passe  à l’ordre  du  jour  sur  l’invitation  de 
la  commune  de  venir  prêter  un  serment  dans  son  sein,  et  dé- 
clare que  tout  le  peuple  doit  se  rallier  auprès  de  la  Conven- 
tion , qui  est  le  point  central  de  l’unité  républicaine. 

Le  comité  révolutionnaire  m’a  paru  ne  s’être  point  écarté  de 
l attachement  dû  à la  Convention  nationale,  quoique  de  ses  mem- 
bre aient  prêté  Iç  serment  à la  commune.  II  paroît  en  effet  que 
ces  membres,  envoyés  uniquement  pour  y surveiller  ce  qui  s’y 
p assoit  et  pour  exécuter  l’ordre  d’arrêter  les  sonneurs  de  tocsin  , 
se  sont  trouvés,  pour  ainsi  dire,  entraînés  à apposer  leurs  noms  à 
la  liste  des  autorités  qui  avoiènt  paru  dans  la  commune , et  à 
prêter  le  serment  ambigu  que  les  conspirateurs  n’avoient  imaginé 
que  pour  séduire  par  l’expression  et  grossir  le  nombre  de  ses  par- 
lons par  cet  engagement  extérieur.  Combien,  en  effet,  de  pa- 
triotes se  sont , sans  le  savoir  , unis  aux  traîtres  ! Combien  d’hom- 
mes surpris!  et,  parmi  ces  derniers,*  qui  ne  mettrait  pas  un 
nom mê  Jànniot,  membre  dû  comité  révolutionnaire  de  la  section 
LbaiLer , que  le  désespoir  d’avoir  signé  des  pouvoirs  à ses  col- 
légués  pour  se  rendre  au  conseil  à l’ effet*  d’y  connoître  ce  qui 
s y pasooû , a rectuit  a l 'extrémité  de  tenter  de  se  noyer,  et  qui, 
recueilli  par  le  comité  révolutionnaire  de  la  Maison-Commune  , 
est  renvoyé  à sa  section?  Une  des  précautions  sages  de  ce  co- 
mité étoit  de  faire  avertir  par  des  patrouilles  les  députations 
qui  pouvoient  se  rendre  à la  commune  , des  dangers  qu’elles 
adoient  èourir.  Ce  ne  fut  malheureusement  qu’à  son  rcïvar 
nus  Von  arrêta-  celle  de  Bercy,  dont  on  saisit  les  b.rnie.4 
<pîc  se  viens  de  faire  'connoître  J mais  il  est  vraîécmbLhU  1 
V*e  L-f  instructions  reçues  à celle  section  par  les  eonmt^rié 
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de  Bercy , qui  parurent  de  bonne  foi , influèrent  beaucoup  sur  la 
démarche  de  cette  commune  quand  elle  se  détermina  à rapporter 
à la  Convention  la  lettre  criminelle  des  traîtres  qui  lui  deman- 
de] ent  ses  hommes,  ses  armes  et  ses  canons. 

La  force  armée  a prêté  secours  aux  proclamations  des  décrets 
de  la  Convention. 

Il  eût  été  étonnant  que  cette  section,  si  voisine  de  la  com- 
mune, n’eût  pas  eu  des  orateurs  disposés  à la  défendre.  Il  s y 
en  est  trouvé  quelques-uns:  mais  toute  leur  peine  a été  perdue, 
et  les  citoyens  de  la  .section  de  la  Maison-Commune  sont  restes 
fidèles  à la  Convention  ; ce  qui,  vraisemblablement,  les  a portés 
à donner  à la  section  le  nom  de  section  de  la  Fidélité . 


Section  çles  Gardes-Françaises , 


L’assemblée  générale  de  la  section  des  Gardes-Françaises  a 
constamment  marché  dans  les  bons  principes  ( ce  qu’elle  a fait 
encore  à l’époque  du  i3  vendémiaire  dernier).  Elle  ne  connoît 
d’autre  point  de  ralliement  que  la  Convention;  elle  appelle  dans 
son  sein,  pour  le  désapprouver  , le  comité  civil,  qui,  entraîné 
dans  l’erreur,  avoit  plusieurs  de  ses  membres  qui  venoient  de 
prêter  le  serment  à la  commune  , et  ramène  à la  bonne  cause 
Ce  comité  , qui  s’empresse  de  réparer  ses  crimes  et  d’aller  à la 
Convention  jurer  de  s’unir  à jamais  à elle. 

"Un  nommé  Burguburu  paroi t jouer  un  rôle  dans  cette  nuit  en 
faveur  de  la  commune.  jNommé  président , il  refu.e  , parce  qu  ox* 
*voit  proposé  de  frapper  le  traître  Flanriot  mis  hors  la  loi.  Re- 
venu des  Jacobins,  il  espère  tout  de  leur  réunion  à la  com- 
mune ; et  quand  la  trahison  des  municipes  et  des  Jacobins  est 
reconnue  publiquement , il  se  voit  obligé  d’avouer  que  son  an- 
cienne amitié  pour  Sijas  , qu’il  regard  oit-  comme  patriote  et 
comme  incapable  d’agir  contre  les  principes  des  républicains, 
l’avoit  induit  en  erreur. 

Des  membres  que  cette  section  avoit  fournis  à la  commune  , 
Vazard , arrêté  parla  section  des  Arcis,  et  qui  avoit  pris  une 
part  très-active  à la  rébellion  municipale,  a été  frappé  du  glaive 
de  la  loi. 
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Le  comité  révolutionnaire  m’a  paru  s’être  bien  conduit  et  n’ar- 
voir  pas  un  seul  moment  dévié  des  principes. 

Section  de  V Homme- Arme. 

A la  noucvélle  de  la  rébellion  de  la  commune,  l’assemblée 
générale  de  la  section  de  l’Homme-Armé  déclare  spontanément 
qu’elle  11e  reconnoilra  point  les  arrêtés  d’une  commune  conspi- 
ratrice, et  qu’elle  les  fera  passer  au  comité  de  salut  public.  Elle 
arrête  ensuite  à l’unanimité  que,  fidèle  au  serment  qu’elle  a fifit 
de  vivre  ou  de  mourir  libre  , il  sera  envoyé  quatre  commis- 
saires à la  Convention,  pour  l’assurer  de  son  dévouement  Jet  lui 
déclarer  qu’elle  maintiendra  de  tout  son  pouvoir  la  République 
une  et  indivisible  , qu’elle  sera  toujours  prête  à servir  de  rem- 
part à la  représentation  nationale,  et  que  ses  décrets  seront  tou- 
jours la  boussole  de  sa  conduite. 

La  communication  de  cet  arrêté  aux  quarante-sept  autres  sec- 
tions n’a  pas  peu  contribué  à en  décider  plusieurs  en  faveur 
de  la'  Convention  5 on  peut  s’en  convaincre  par  ce  qui  s’est  passé 
dans  les  fauxhourgs  , qui  , éloignés  du  théâtre  des  evénemens  , ont 
appris  par  la  députation  de  cette  section  les  dangers  de  la  pa- 
trie j la  perfidie  de  la  commune  , et  ont  trouvé  dans  son  arrêté 
une  marche  toute  tracée  pour  se  conduire. 

Le  comité  révolutionnaire  s’est  réuni  de  bonne  heure  à la  sec* 
tion  , et  a suivi  en  tout  le  vœu  qu’elle  a prononcé. 

La  force  armée  s’est  rassemblée  pour  défendre  la  Convention. 

La  commune  trouva  néanmoins  encore  quelques  partisans  dana 
cette  section,  notamment  un  nomme  Chalendon , qui  avoit  été 
lié  singulièrement  avec  Robespierre. 

Section  de  Bonn e~No  uvetie^ 

Le  comité  1 évolutionnaire  de  la  section  de  Bonne- Nouvelle  a 
refusé  d’envoyer  des  commissaires  à la  commune  pour  y prêtes, 
le  serment  de  fidélité,  et  je  na  trouve  rien  ensuite  qui  puisse 
instruire  de  sa  conduite  ultérieure  ; mais  comme  après  ce  pre- 
mier acte  j qui  est  louable } il  ne  se  trouve  aucune  inc  a patioik 

L i 


( *68  ) 

contre  lui , il  est  à présumer  qu’il  a continué  à se  bien  con- 
duire. 

L'assemblée  générais  a débuté  par  arrêter  qu’elle  ne  corres- 
pondront point  a*ec  le  corps  municipal.  Elle  approuve  ensuite  la 
conduite  du  comité,  qui  a résolu  de  ne  point  satisfaire  à l’in- 
vitation de  la  commune  , et  l*s  proclamations  de  la  Convention 
sont  faites  avec  promptitude  et  solemnité.  Elle  fait  haranguer 
la  force  armée  , qui  partage  ses  s^ntimens* 

, Les  efforts  de  Cochais  auprès  des  comités  pour  les  porter  à 
sç  réynir  à la  commune  n’ont  produit  aucun  effet  sur  eux,  et 
11  : fJP K que  prouver  sa  complicité  avec  les  conspirateurs  , qui 

lui  a mérité  de  périr  avec  eux  , frappé  du  glaive  de  la  loi. 

Section  des  Z> roi ts-ded* Homme , 

Cette  section  a eu  le  plus  de  mouvemens  dans  son  sein.  On. 
peut  se  rappeler  ce  que  j’ai  dit,  note  (3)  de  la  page  5o  de 
ce  rapport,  sur  les  canonniers  de  cette  section.  Iis  en  ont  long* 
temps  influence  l’assemblée  générale  , qui  s’est  enfin  cependant 
prononcée  pour  la  Convention  , quoiqu’elle  fût  présidée  par  le 
notable  DucIqs  , regardé  comme  un  des  grands  partisans  de  Ro* 
bespierre. 

Le  comité  révolutionnaire,  dans  c.ette  circonstance  critique, 
s est  conduit  de  la  maniéré  la  plus  louable.  Il  s’est  constamment 
oppose  de  toutes  ses  forces  aux  intentions  perfides  des  canonniers 
qui  partoient  pour  la  commune , et  a manifesté  son  attachement 
à la  Convention. 

La  force  année  a offert  deux  tableaux  différens  : celui  des 
canonniers , qui  étaient  en  pleine  roheîlion , et  dont  les  chefs 
paraissent  avoir  été  de  complicité  avec  la  commune  conspiratrice  5 
ce  qui  surprendra  moins  quand  on  saura  que  leur  capitaine  étoit 
frçre  d’un  certain  Eure,  tailleur  de  pierre 3 officier  municipal  f 
qui  vint  è.  la  seefion  Vociférer  en  faveur  de  la  commune,  as- 
§auLir  à coups  q©  :poing£  ceux  qui  lui  résistaient,  et  qui  périt 
«a>fin  commp  il  ]exméritmt4  §ur  l’échafaud  de  Robespierre  , dont 
.Ü  é|qit  la  créature  , . ;.Vij  : /; 

Je  &r Qi%,  aptùs  avoir •. feûteweut  g.xaminéJa  çq«* 
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d'îite  des  canonniers  de  cette  section,  que  tous  ne  sont  pas  cou- 
pables également  5 qu’il  en  est  deux,  l’un  nommé  J.  Baudet , 
et  l’autre  François  Devaux,  qui  n’ont  pris  aucune  part  à la  rébel- 
lion, et  que  Eùde  f capitaine,  Picard , lieutenant,  Saunoîr , ser- 
gent-major, CJtaffaron , et  quelques  autres,  ont  eu  le  plus  de 
part  à la  démarche  rebelle  de  leurs  camarades  qui  ont  prêté  ser- 
ment a la  commune  , au  milieu  des  applandissetnens  des  traîtres. 

Le  reste  de  la  force  armée  présf  nie  le  tableau  opposé.  Con- 
tenue par  le  commandant  de  la  section  , Basne , qui  mérite  les 
plus  grands*eloges  , et  qui  a failli  être  victime  de  sa  courageuse 
résistance  aux  conspirateurs  agens  de  la  commune , elle  pàroît 
s etre  conduite  d’une  manière  irréprochable. 

Section  de  l’ Observatoire. 


D apres  les  pièces  qui  sont  réunies  aux  comités  de  gouverne- 
ment sur  cette  section  , il  me  paroît  démontré  que  de  toutes  les 
sections  de  Paris,  celle  de  l’Observatoire  étoit  dans  les  plus  mau- 
vaises dispositions  a l’epoque  du  9 thermidor. 

Le  comité  révolutionnaire , malgré  là  connaissance  qu’il  avoit 
acquise  des  événemens*  qui  s’étoient  passés  à la  Convention,  et 
des  décrèts  rendus  dans  la  journée  , a,  par  deux  arrêtés  , nommé 
trois  commissaires  auprès  du  maire  et  du  conseil  général  de  la 
commune,  et  les  fonctions  de  ces  commissaires  étoient  d’aller  et 
de  venir  rendre  compte  de  ce  qui  s’y  passoit.  Us  ont  d’abord  prêté 
h-  serment  a la  commune,  et  n’ont  rien  laissé  ignorer  à leurs 
xcinmettans  de  ce  dont  ils  avaient  été  les  témoins. 

Il  vient  un  ordre  de  la  part  des  représentons  du  peuple  pour 
mire  marcher  la  foroe  armée  : ce  comité  le  soustrait  au  comman- 
dant général;  il  le  commente;  et  ce  n’est  que  lorsque  la  force 
des  événemens  a déterminé  à qui  doit  rester  la  victoire,  qu’il 
*e  décidé  à le  faire  connoître  pour  qu’il  soit  exécuté. 

Ce  comité  a influencé  l’assemblée  générale;  il’ a dirigé  les  dé- 
marches du  commandant  ch  chef  Maxim  Surret ; il  a osé  m- 
suher  la  Cony^ntioiL,  en  parlant  à la  commune  dans  le  sens  dei 
rebelles,  en  y apportant  la  proclamation  qu'elle  avoit  ordonné 
'.f&ira  , et  . en  S’appelant  une  prçïetdua  Convention. 
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La  mesure  du  patriotisme  du  comité  civil  a toujours  suivi  les 
événemens. 

Le  commandant  , Maxime  Surret  , a prêté  serment  à la  com- 
mune de  s3 opposer  aux  complots  des  conspirateurs , et  l’on  sait 
ce  que  l’on  appeloit  conspirateur  dans  cet  antre  de  la  trahison. 
On  lui  a donné  acte  de  son  serment.  Il  y a vu  Hanriot  $ il 
l’a  embrassé  ; il  est  revenu  triomphant  le  déclarer  à la  section , 
qui  lui  a conservé  sa  confiance. 

L’assemblée  générale  ne  s’est  formée  qu’à  onze  heures  du  soir. 
On  y a pris  un  arrêté  liberticide  qui  a été  rapporté,  disent  les 
procès-verbaux,  mais  qui  néanmoins  a été  suivi  de  l’envoi  de 
trois  commissaires  à la  maison  commune  , qui  y ont  prêté  le 
serment. 

J’ai  été  frappé  d’un  fait  inséré  dans  un  second  procès-verbal 
de  cette  section,  et  qui  prouve  , tout  en  voulant  le  cacher  , com- 
bien avoit  été  égarée  l’assemblée  du  9 thermidor.  On  a annullé 
le  premier  procès-verbal , y est-il  dit , attendu  que  l’on  y avoit 
donné  la  qualification  de  patriotes  à des  hommes  mis  hors  la  loi. 


Section  des  Sans-culottes . 
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du  9 thermidor , sont  Dardel , cet  ami  de  David , placé  par  lui 
au  conservatoire  du  muséum  de  peinture,  et  introduit  aussi  par 
sa  protection  dans  la  commission  temporaire  des  arts.  On  le  voit 
dans  cette  nuit  prendre  adroitement  tour-à-tour  le  parti  de  la 
commune,  puis  celui  de  la  Convention  ^ quand  la  force  des  éve- 
nemens  lui  eut  assuré  le  dessus  ; combattre  tête  a tete  le  citoyen 
qui  annonçoit  la  proscription  légale  et  méritée  de  Hanriot  et  de 
la  commune  conspiratrice  ; donner  l’accollade  fraternelle  au  por- 
teur d’une  lettre  du  traître  Hanriot , quand,  par  les  soins  de 
CoffinJial  y il  eut  rompu  ses  premiers  fers.  Cette  conduite-,  éton- 
nante dans  un  autre  homme  , ne  doit  pas  le  paroître  dans  celui 
qui  , d’après  l’interrogatoire  du  cocher  de  Hanriot,  que  j’ai  trouve 
dans  les  papiers  du  comité  , paroît  avoir  été  l’un  des  amis  les 
plus  assidus  de  Hanriot  et  de  Voisin , un  de  ses  autres  amis  ; 

Marchand , qui  a constamment  défendu  la  commune,  parle 
contre  la  Convention,  et  qui  n’a  pu  fournir  d’autre  excuse  pour 
se  disculper  et  obtenir  sa  liberté  dont.on  l’avoit  justement  privé  , 
qu’en  alléguant  une  erreur  que  le  procès-verbal  de  sa  section, 
prouve  n’avoir  réellement  pas  existé  5 

Michaud 9 aide-de-camp  de  Hanriot , et  bien  digne  de  cette 
fonction  auprès  du  scélérat  qui  l’avoit  choisi  5 

S éraillé  , aussi  aide-de-camp  du  même  général , et  dévoué  à son 
parti  ; 

Blonde , commissaire  de  police  5 

Chazot , marchand  de  vin  , et  quelques  autres  qui  ont  fait  tous 
leurs  efforts, pour  seconder  les  projets  liberticides  des  conspira- 
teurs. 

Mais  si  ces  hommes  se  sont  distingués  par  leur  attachement 
aux  traîtres  et  par  leurs  motions  contre-révolutionnaires  , il  en 
est  d’autres  qui  ont  soutenu  les  principes  et  défendu  la  Con- 
vention, Je  dois  distinguer  parmi  les  derniers  le  citoyen  dal- 
la guier-,  qui  a combattu  vigoureusement  pour  la  représentation 
nationale,  et  le  citoyen  Berlin , dont  je  ferai  avec  d’autant  plus 
de  plaisir  l’éîoge  en  ce  moment,  qu’il  est  prêtre , et  qu’il  est 
d’une  égale  justice  de  reconnoître  les  actions  louables  de  ce  genre 
de  citoyens,  que  de  poursuivre  sans  grâce  leùr  incivisme  ordi- 
naire , leur  hypocrisie  , et  leurs,  crimes  de  toute  espèce. 
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Le  citoyen  Bénin , qui  depuis  la  gêne  qu’éprouvoit  l’exércice 
des  cultes  , depuis  que  îe  mépris  poursuivoit  trop  également  tous 
les  ministres  anciens  du  catholicisme  , avoit  cherché  dans  un  état 
honnête  ( l’imprimerie  ) les  ressources  nécessaires  pour  vivre , pa- 
rut dans  l’assemblée  du  9 thermidor ^comnie  le  défenseur  de  la 
liberté  et  des  lois.  Ce  fut  inutilement  que  Blonde  demanda  qu’on 
ne  le  perdît  pas  de  vue  ; que  Chazot  voulût,  par  une  calomnie , 
diminuer  l’impression  qu’avoit  faite  ce  qu’il  avoit  dit  à la  tri- 
bune, et  jeter  de  l’odieux  sur  sa  personne  ; que  Dardel , qui, 
par  sa  qualité  de  président,  devoit  protéger  l’orateur,  jeta  de 
la  défaveur  sur  lui  en  rappelant  son  état  de  prêtre  et  en  faisant 
sentir  qu’il  ne  méritoit  aucune  confiance  : Bertin  persista  dans 
ce  qu’il  avoit  avancé  comme  faits , développa  ses  sentimens  en 
fa  veur  de  la  Convention  avec  énergie  et  courage  , renouvela  son 
serment  de  vivre  libre  ou  de  mourir  pour  la  République  , de 
ne  reconnoître  que  la  Convention  pour  centre  du  gouvernement, 
d’offrir  sa  tête  et  son  sang  pour  sa  défense  et  celle  de  la  patrie  ; 
et  je  puis,  d’après  l’ensemble  du  procès-verbal  que  j’ai  lu  soi- 
gneusement, affirmer  qu’il  a beaucoup  contribué,  ainsi  que  Jal- 
laguier à.  éclairer  l’assemblée  générale,  et  qu’il  a été  par  con- 
séquent l’une  des  principales  causes  de  l’arrêté  pris  enfin  par 
les  s ans- culottes  de  se  réunir  à la  Ccmvention  et  de  marcher  pour 
la  défendre. 

Les  commissaires  envoyés  à la  commune  y ont  prêté  le  ser- 
ment; et  il  est  bon  de  remarquer  que  tant  ceux  du  comité  ré- 
volutionnaire que  ceux  du  comité  civil  , et  enfin  tous  ceux  des 
autorités  constituées  et  de  la  force  armée,  n’ont  été  le  prêter 
qne  d’après  un  arrêté  spécial  de  rassemblée  générale. 

Je  ne  citerai  point  ici  le  nom  des  commissaires  qui  ont  été 
chargés  d’aller  faire  ce  serment  ; d’cxcellens  citoyens  se  trou- 
vent parmi  eux  , et  la  tournure  captieuse  du  serment  ordonné 
par  la  commune  les  a sûrement  séduits. 

Quoi  qu’ii  en  soit,  cette  section  , l’une  des  plus  agitées,  l’unê 
des  plus  lentes  à se  déterminer  en  faveur  de  la  représentation 
nationale,  s’y  est  ralliée  de  bonne  loi  ; et  îa  simplicité  droite  des- 
hommes  qui  la  cdrnposent  une  fois,  éclairée,  ils  eussent  versé 
leur  sang  pour  la  Convention , comme  , ' pendant  la  durée  de  leur 
erreur,  ils  f au  rotent  donné  pour  la  commune. 
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Section  des  Quinze- ingts . 

On  a remarqué , depuis  le  commencement  de  la  révolution , 
que  les  sections  du  fauxbourg  Antoine  ont  montré  le  plus  grand 
amour  pour  ia  liberté , la  défense  dçs  droits  de  l’homme  et  la 
République.  L’insurrection  même  de  prairial,  qui  n’a  été  que  la 
suite  d’une  erreur  qu’il  étoit  facile  de  faire  adopter  par  des  amis 
ardens  de  l’égalité,  dans  un  temps  où  le  besoin  de  la  plus  in- 
dispensable nourriture  se  faisoit  sentir,  et  après  l’hiver  le  plus 
désastreux  , insurrection  d’ailleurs  dont  l’histoire  découvrira  sans 
doute  les  causes  et  l’origine , a été  bien  effacée  par  la  conduite 
admirable  des  républicains  qui  composent  ce  fauxbourg,  à l’é- 
jpoquc  du  i3  vendémiaire  dernier.  Ce  qu’ils  ont  fait  en  cette 
dernière  circonstance  , pouvoit  se  prévoir  par  ce  qu’ils  avoieht 
.fait  au  9 thermidor  de  l’an  2.  La  section  des  Quinze -Vingts , 
en  effet,  au  moment  où  on  lui  communiqua  l’arrêté  de  la  com- 
mune, qui  demandoit  des  commissaires  pour  prêter  le  serment  de 
se  rallier  à elle,  n’en  envoya  que  pour  déclarer  que  les  hommes 
;du  14  juillet  et  du  îo  août  étoient  toujours  debout  pour  dé- 
fendre la  liberté  ; qu’ils  ne  reconnoissoient  point  d’individus , et 
qu’ils  soutiendroient  la  République  une  et  indivisible  ; et  il  est 
évident  que  si  les  commissaires  ont  prêté  serment  entre  les  mains 
ides  traîtres  , comme  en  fait  mention  le  procès-vefbal  de  la  com- 
mune, c’est  qu’ils  ont  été  séduits  parla  formule  astucieuse  de 
'Ce  serment. 

A peine  est-elle  instruite  de  ce  qui  se  passe  par  une  députa- 
tion de  la  section  de  l’Homme-Armé  , qu’elle  envoie  de  ses  mem- 
bres pour  faire  enlever  ses  canons  qu’on  avoît  conduits  à la  place 
de  la  Maison-Commune,  et  les  fait  porter  auprès  de  la  Conven- 
tion, qu’elle  jure  de  défendre,  comme  point  central  du  gouver- 
nement et  seule  représentation  légale  du  peuple  souverain. 

Les  proclamations  de  la  Convention  se  font  avec  asèle  et  exac* 
titude.  Un  particulier  cause  quelque  trouble  en  disant  qu’il  ne 
veut  pas  se  soumettre  au  maximum  que  l’on  avoit  fixé  récem- 
ment pour  les  ouvriers;  et  cette  section,  composée  d’ouvriers  ? 
l’arretc  comme  perturbateur  du  repos  public» 

« 
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Le  comité  révolutionnaire  de  cette  section  ne  paroît  pas  avois 
mérité  de  reproches  dans  cette  journée  dit.  9 thermidor  5 il  a même 
porté  ses  plaintes  au  comité  de  sûreté  générale  sur  ce  qu’un 
des  employés  avoit  paru  douter  de  son  attachement  à la  repré- 
sentation nationale  , et  cite  le  serment  qu’il  a fait. 

Le  comité  civil  a eù  quelques  momens  d’erreur ; mais  ins- 
truit , par  les  députations  des  sections  et  par  les  relations  des 
commissaires  qu’il  avoit  envoyés  à la  commune , de  la  situation 
des  rebelles,  il  s’est  rallié  à la  Convention  de  bonne  foi. 

La  commune  de  Paris  eut  cependant  des  défenseurs  dans  cette 
section;  et  parmi  ceux-ci  l’on  compte  Bâlin  et  Leclerc 3 mem- 
bres du  conseil  général}  Pellecat , employé  aux  bureaux  de  Fêtai? 
civil  de  la  commune,  et  Fournerot , l’un  des  membres  de  ces 
commissions  populaires  qui  achevoient,  par  la  déportation  qu’ils 
prononçoient , de  détruire  les  familles  que  le  fer  de  la  gmlW 
tine  n’avoit  paâ'  entièrement  moissonnées,  ou  qui  lui  envoyaient 
de  nouvelles  victimes  à frapper. 

JBourbeau , commandant  de  la  force  armée,  a été  dans  le  cas 
de  quelques  reproches..  Ce  fut,  à «e  qu’il  paroît,  par  ses  ordres, 
que  les  canons  furent  conduits  à la  Maison-Commune,  à l’insu 
de  la  section.  Une  dénonciation  du  citoyen  Henry  contre  lui 
contient  ces  faits. 

Je  ne  dois  point  oublier  que  le  général  Rossignol  s’est  montra 
à la  section  dës  Quinze-Vingts,  et  n’a  pris  aucune  part  à ce  qui 
peut  avoir  été  dit  de  favorable  pour  la  commune  par  ses  affidés 
ou  ses  membres. 

Section  de  Ici  Halle- au-lBled. 

Dans  la  section  de  la  Halle -au-Bled , l’invitation  de  la  com- 
mune pour  l’envoi  de  commissaires  qui  eussent  a prêter  le  ser- 
ment et  la  proclamation  de  la  Convention  nationale , parvinrent 
à 1’assemblée  générale  presque  au  même  instant.  Le  choix  de 
rassemblée  ne  fut  ni  long  ni  difficile*,  et,  par  un  mouvement 
spontané,  elle  renvoie  au  comité  la  proclamation,  pour  quelle 
soit  publiée  sur-le-champ.  Elle  jure  de  ne  reconnoître  d’autre 
autorité  que  la  Convention  , d’y  être  constamment  attachée;  elU 
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dénute  des  commissaires  auprès  de  la  Convention  pour  l’assurer 
de  ses  sentimens , et  passe  à l’ordre  du  jour  sur  l’invitation  d« 
la  commune  rebelle. 

Daubancourt , un  de  ses  membres  , paroît  aussitôt  à l’assem- 
blée. Par  l’écharpe  tricolore  dont  il  est  décoré  , il  croit  cji  im- 
poser. Il  parle  en  faveur  de  la  commune  } mais  l’effet  que  pro- 
duisent et  son  audace  et  ses  discours,  se  réduit  à son  arresta- 
tion qui  est  ordonnée,  et  qu’approuvent  les  représentans  du  peuple 
qui  entrent  l’instant  d’après  dans  l’assemblée,  à qui  ils  dévelop- 
pent les  manœuvres  des  conspirateurs  municipaux. 

Quand  cette  section  reçut  les  ordres  de  faire  marcher  la  force 
armée,  son  commandant  étoit  déjà  , avec  une  pièce  de  canon, 
sur  la  place  de  la  Réunion , pour  défendre  la  Convention  ; et  au 
moindre  signal  de  la.  part  du  comité  de  salut  public,  l’autre 
pièce  marche  sous  les  ordres  du  commandant  en  second,  pour 
rejoindre  le  premier. 

Enfin  l’assemblée  se  fait  faire  un  tableau  de  tous  les  événe- 
mens  de  la  nuit , rend  un  hommage  solemnel  au  courage  et  à 
l’énergie  de  la  Convention,  et  arrête  qu’elle  ira  le  lendemain, 
en  masse  , l’assurer  de  ses  sentimens  et  lui  manifester  toute  la 
joie  qu’elle  ressent  de  sa  victoire  sur  les  traîtres. 

Le  comité  civil  n’a  pas  cessé  un  instant  d’être  dans  d’excel- 
lens  principes  : il  reçoit  l’invitation  de  la  commune,  et  déclare 
ne  reconnoître  d’autre  autorité  que  la  Convention  nationale. 

Le  comité  révolutionnaire,  loin  de  s’être  écarté  en  rien  de 
la  route  des  lois , s’est  conduit  d’une  manière  très-énergique  dans 
cette  circonstance.  On  le  voit  méconnoîtrc  la  commune  à raison 
de  sa  rébellion  , sé  rallier  à la  Convention , envoyer  au  comité 
de  sûreté  générale  Daubancourt  9 ce  membre  du  conseil  de  la 
commune  qui  croyoit  pouvoir  influencer  l’assemblée  de  la  sec- 
tion, Alexandre  Louvet , Louis  Paris  et  Nicolas  Jérôme , offi- 
ciers municipaux , que  des  patrouilles  de  la  section  avoient  ar- 
rêtés , et  de  «Quelques  autres  partisans  de  ces  conspirateurs. 

J’ai  trouvé  aussi  parmi  les  pièces  envoyées  par  ce  comité  , 
le  procès-verbal  du  suicide  de  Benoit , adjoint  de  Boulanger , 
et  qu’il  avoit  commis  sur  sa  personne  dans  la  cour  de  la  section 
de  la  Halle- au-Bled* 


Section  de  Challier* 


exaltation  ue  i esprit  d e L/ialLier  lui  a valu  quelque  temps 
des  honneurs  que  le  seul  vrai  patriotisme  devoifc  mériter.  On 
verra  parmi  les  anecdotes  ce  que  c’étoit  que  cet  homme  déifié 
comme  Marat,  bien  au-dessous  de  lui  sous  tons  les  rapports  , 
et  n’ayant  peut-être  avec  lui  qu’une  ressemblance,,  celle  d’avoir 
causé  la  perte  d’une  foule  de  citoyens. 

Quoi  qu’il  en  soit,  pendant  la  durée  de  la  folie  qui  de  Chal- 
lier faisoit  un  demi-dieu , la  section  des  Thermes  de  Julien  , 
qui  avoit  déjà,  par  enthousiasme,  changé  ce  nom  en  celui  de 
Beaurepaire , avoit  encore  adopté,  par  préférence  à ce  dernier, 
la  dénomination  de  section  de  Challier,  qu’elle  a enfin  quittée 
pour  reprendre  son  premier  nom. 

Il  ne  sera  donc  pas  surprenant  à l’oeil  observateur  de  voir  la 
section  de  Challier  autoriser  deux  commissaires  xtomqiés  par  le 
comité  civil,  à se  rendre  à la  Maison-Commune  , en  envoyé* 
elle-même  5 passer  à l’ordre  du  jour  sur  la  proposition  faite  d’en 
faire  partir  deux  pour  le  comité  de  salut  public,  et  11’en  faire 
aller  à la  Convention  que  pour  connoître , en  se  plaçant  dans 
la  tribune  du  journaliste  Millin  , ce  qui  se  passe  dans  son  en- 
ceinte. 

On  ne  sera  pas  étonné,  dç  voir  l’assemblée  générale  dans  le 
tumulte,  le  président  forcé  à se  couvrir,  quand  un  nommé  Ros- 
signol veut  dévoiler  les  projets  des  factieux  et  la  conspiration  de 
la  commune;  passer  à l’ordre  du  jour  quand  le  citoyen  Gail- 
lard demande  que  le  discours  de  Rossignol  soit  inséré  au  procès- 
verbal  ; ne  pas  donner  de  suite  à la  proposition  faite  d’envoyer 
prendre  les  ordres  de  la  Convention  ; éçouter  avec  faveur  Le- 
masson , qui  fait  l’éloge  du  conseil  général  de  la  commune,  où 
il  a prêté  le  serment , et  annonce  que  les  représentans  arrêtés  .sont 
rendus  au  vœu  du  peuple,  qu’ils  ont  beaucoup  de  partisans,  et 
qu’il  a vu  avec  plaisir  le  comité  révolutionnaire  de  cetçe  section 
n’être  pas  le  dernier  à se  déclarer  en  leur  faveur  ; applaudir  lors- 
que le  nommé  Pelletier  se  déchaîne  contre  le  comité  de  salut 
public  et  la  Convention  , lorsqu’il  dit  quq  la  conspiration  du 

comité 
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comité  de  salut  public  est  découverte,  que  les  défenseurs  de  la 
patrie  sont  rendus  au  peuple  , dont  la  prétendue  Convention  na- 
tionale n’a  point  la  confiance  5 sourire  au  discours  de  Langlois , 
officier  municipal , qui  vient  en  écharpe  vanter  les  principes  et 
la  conduite  des  conspirateurs  municipaux , tandis  qu’elle  s’agita 
et  se  trouble  à la  lecture  d’un  billet  du  citoyen  Millin , qui 
annonce  îa  conduite  perfide  de  cette  même  commune  j qu’il  est 
enjoint  aux  citoyens  de  ne  pas  reconnoître  les  ordres  de  la  mu- 
nicipalité , qui  est  mise  hors  la  loi. 

Enfin  , d’après  cet  esprit  d’exaltation  générale  dans  cette  sec- 
tion , il  paroîtra  naturel  qu’elle  ne  se  prononce  pour  la  Con- 
vention qu’après  que  la  Convention  elle-même  , victorieuse  de 
la  commune  et  des  traîtres  ses  agitateurs,  n’aura  plus  en  elle 
de  rivale,  et  que  l’assemblée  générale  en  aura  la  certitude. 

Je  le  dirai  avec  franchise  , dès  que  cette  certitude  est  acquise, 
l’esprit  de  cette  section  change  5 Langlois  le  municipal  s^esquive 
pour  aller  partager  les  fers  et  le  supplice  des  traîtres.  Millin , 
Bach  et  S cellier , par  leurs  discours  énergiques,  la  déterminent 
à prêter  le  serment  de  fidélité  à cette  Convention  dont , quelques 
minutes  avant  , elle  reccnnoissoit  à peine  les  pouvoirs;  et,  à 
compter  de  ce  moment,  cette  section  ne  s’écarte  plus  des  prin- 
cipes, dans  lesquels  elle  est  confirmée  par  le,s  députations  des 
diverses  sections.  Le  citoyen  Guillaumin , président  de  la  section, 
quoiqu'il  ait  été  déclaré  n’en  avoir  pas  perdu  ia  confiance,  paroît, 
par  la  teneur  même  du  procès-c erbal , ne  l’avoir  pas  méritée, 
tant  il  étoit  porté  pour  les  conspirateurs. 

Le  peu  de  mots  que  j’ai  dit,  tant  du  comité  civil  que  du  co- 
mité révolutionnaire , annonce  assez  comment  leurs  membres 
se  sont  conduits , sans  que  j’aie  à répéter  ce  que  disent  les  papiers 
de  la  commune  sur  le  serment  que  leurs  commissaires  y ont  prêté, 
et  l’esprit  qui  les  a visiblement  animés. 

Section  de  Bon-Cojîseil. 

L’assemblée  générale  de  îa  section  de  Bon- Conseil  m’a  paru 
s'être  conduite  conformément  aux  principes  et  de  la  manière  la 
plus  énergique  en  faveur  de  la  représentation  nationale  Dèa 
Rapport , etc.  , par  Courtois . ' M 
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momeo-fe.de  son-  ouverture,  à sept  heures  du  soir,  elle  applaudît 
aux  premières-  nouvelles  qu’elle  reçoit  de  la  mise  hors  la  loi  de 
Hanrfo&ï  eMe  se  déclare  en  faveur  de  la  Convention,  et  de  son 
sein  sortent  une  foule  de  bous  citoyen 3 qui  vont  s’armer  pour  sa 
défense. 

Si  elle  reçoit  l’invitation  de  la»  commune  de  venir  se  joindre 
à elle  , elle  fait  porter  cette  invitation  criminelle  aux  comités  de 
gouvernement  j elle  fait  revenir  ses  canons,  qu’un  nommé  Petit , 
dénoncé  comme  partisan  de-  Jîanriot , avoit  fait  conduire  à la 
commune. 

La  force  armée  paroît  avoir  été  mue  par-  le  même  esprit  qui 
animoit  l’assemblée  générale , et  j’ai  vu  une  lettre  du  comman- 
dant au  comité  de  salut  public  , qui  annonce  que*  depuis  six 
heures  du  soir  il  a fait  faire  quinze  patrouilles  autour  de  la  Con- 
vention, et  qu’elle  peut  compter  sur  son  zèle.  (Il  étoit  onze 
heures  <|n  soir  quand  cette  lettre  fut  écrite.) 

Le  comité  révolutionnaire  ne  paroît  pas  mériter  de  reproches  , 
quoiqu’un  de  ses  membres  ait  faits,  battre  la  générale  de  son  chef. 
Il  a fait  arrêter  Jemptel,  officier  municipal,  qui  avoit  participé 
à la  révolte  de  la  commune,  et  il  dénonce  a-u  comité  de  sûreté 
générale  ce  Fillon  dont  j’ai  eu  occasion  de  parler  dans  mon  rap- 
port sur  les  papiers  de  Robespierre,  cet  ami  d '’Aeliard,  et  autres 
prétendus  patriotes,  dont  l’exaltation  a été  si  funeste  à la  com- 
mune de  Lyon. 

Je  trouve  annoncés  parmi  les  pièces  envoyées  par  le  comité, 
révolutionnaire,  le  procès-verbal  de  l’arrestation  de  Coffinliçil y 
faite  le  17  thermidor , sur  cette,  section  , et  une  déclaration  de 
ce  conspirateur  , écrite  sur  une  feuille  de  papier  trouvée  dans  sa 
poche , et  relative  à sa  conduite  politique  et  à ses  liaisons  avec 
Robespierre , Dumas  et  Fleuriot , et  à.  l’opinion  qu’il  en  avoit. 
Je  regrette  bien  sincèrement  de  n©  pas  avoir  ces  papiers  inté- 
ressans.  Il  eût  été  curieux  de  voir  comment  cet  homme  qui  avoit 
du  caractère,  avoit  peint  celui  des  êtres  justement  exécrés  dont 
il  étoit  complice. 

J’ai  trouvé  la  lettre  originale  de  la  commune ‘à  la  section  de 
Bon-Conseil  5 et  quoique  j’aie  fourni  bien  des  preuves  de  la  du- 
plicité des  agens  principaux  dés  rebelles  ; il  ne  me  paroît  pas 
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inutile  d’en  fournir  encore  une  nouvelle  dans  cette  lettre.  La. 
voici  : 

COMMUNE  DE  PARIS.. 

Du  9 thermidor,  an  a. 

<c  Les  membres  du  conseil  général  de  la  commune  invitent 
53  la  section  de  Bon-Conseil,  qui  dans  tous  les  temps  s'est  dis* 
33  tinguée  , à envover  des  commissaires  dans  son  sein  pour  se 
33  concerter  sur  les  moyens  de  salat  public  et  le  vrai  soutien 
3»  des  amis  du  peuple  et  de  la  liberté  5 presque  toutes  les  sec- 
33  tions  y sont  réunies  en  ce  moment  r>. 

Signé , Lecïï.enard  } Arthur,  Louvet,  Lesrand, 
Jemptel . 

C’étoit  ainsi  que  , par  des  impostures  et  des  flagorneries,  elle 
trompoit  les  sections  trop  crédules. 

Section  de  V JJnitè. 

Toute  la  conduite  de  là  section  deTTJnité,  de  ses  comités 
civil  et  révolutionnaire,  ainsi  que  de  sa  force  armée , est  digne 
d’éloges.  L’assemblée  générale  së  réunit  aux  cris  àe  vivent  la  Ré- 
publique et  la  Convention , et  périssent  les  tyrans  ! elle  méprise 
l’invitation  perfide  de  la  commune  , et  envoie  des  commissaires 
à'  la  Convention  pour  lui  annoncer  qu’elle  peut  compter  sur  son 
zèle  et  son  dévouement  5 elle  ordonne  à la  force  armée  de  se 
partager  et  de  marcher  par  moitié  pour  défendre  la  Convention. 
Tout  porteur  d’ordre  de  la  commune  est  arrêté  et  conduit  aux 
comités  de  gouvernement.  Elle  envoie  dans  les  sections  com- 
muniquer l’esprit  qui  l’anime,  et  va  enfin  féliciter  la  Convention 
sur  son  énergie  et  sa  victoire. 

Le  comité  civil  avoit  devancé  l’assemblée  générale  par  sa  bonne 
conduite  5 il  avoit,  avant  même  de  la  réunir  , manifesté  les  meil- 
leurs principes,  fait  publier  les  proclamations  de  là  Convention 
nationale,  et  renvoyé  aux  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  des  lettres  de  la  commune  qu’il  avoit  dédaigné  de  lire, 
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Jbe  comité  révolutionnaire  paraît  avoir  agi  de  concert,  et  c’est 
•âans  son  sein  que  le  comité  de  salut  public  a choisi  les  deux 
administrateurs  de  police  que  les  rebelles'  qui  composoient  cette 
•administration  ont  incarcérés  dans  les  derniers  momens  de  leur 
puissance. 

J’ai , dans  le  cours  du  rapport , parlé  du  courageux  Mathys  , 
eJt  j’ai  cité  en  note  ce  qui  a été  dit  à son  sujet  à la  Convention 
nationale,  en  copiant  l’article  du  Moniteur  qui  le  concernoit. 
Comme  il  y a quelques  différences  entre  la  narration,  du  fait  à 
la  Convention,  et  dans  le  procès-verbal  de  la  section  de  l’Unité  > 
je  vais  "transcrire  le  rapport  fait  à cette  section  sur  ce  généreux 
défenseur  de  la  représentation  nationale. 

«e  Les  commissaires  rendent  compte  que  le  citoyen  Mathys 
» a une  forte  fièvre  , mais  que  ses  blessures  ne  sont  pas  mor- 
» telles  , qu’avec  de  bous  soins  sa  santé  se  rétabliroitj  que  son 
3?  'événement  lui  est  arrivé  sur  le  quai  des  Orfèvres  , entre  la 
Mairie  et  le  Pont-Neuf  , où  une  partie  de  sa  légion  étoit  sous 
33  les  armes  $ qu’après  l’avoir  visitée,  et  plusieurs  voyant  qu’il 
33  n’étoit  point  pour  le  parti  de  la  municipalité,  l’arrêtèrent  par 
33  la  bride  de  son  clieval  et  lui  dirent  des  injures  : il  piqua  son 
33  cheval  et  se  sauva  de  ces  malheureux.  Dans  l’espace  de  ëhemin 
33  qu’il  parcourut  , il  lui  a été  tiré., plus  de  dix  coups  de  feu,  sans 
33  qu’aucun  l’atteignit  ; mais  la  force  des  coups  de  sabres  et 
33  de  piques  ayant  abattu  son  cheval,  Mathys  a été  frappé  d’un 
» prand  nombre  de  coups.  ïl  demandoit  d’être  conduit  au  comité 
33  de  salut  public:  mais  Iss  assaillans  ne  l’ayant  pas  écouté,  le 
33  conduisirent  à la  Mairie,  le  mirent  au  cachot,  et  eurent  la 
33  barbarie  de  le  laisser  sur  des  planches j et  à quatre  heures  du 
33  matin,  lorsque  les  administrateurs  de  la  police  conspiratrice 
» furent  arrêtés , le  citoyen  Mathys  fut  reconduit  chez  lui  sur 
» un  brancard  33. 


Section  cle  la  République. 


Je  n’ai  qu’à  louer 


section  de  la  République  ( elle  a repris 
son  ancien  nom  de  section  du  Roule  ) : elle  a refusé  d’obéir  à 
la  commune  conspiratrice  et  de  s’assembler.  Son  discours  à la 
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Convention  peint  ses  sentimens  et  trace  la  conduite  qu’elle  & 
tenne-  Je  vais  le  citer  : 

« Représentans  du  peuple  , un  arrêté  de  la  commune  nous  avoit 
» enjoint  de  nous  réunir  en  assemblée  générale  dans  la  nuit  due 
» 9 au  10.  Nous  vîmes  le  piège  qui  nous  étoit  tendu.  Cet  ar- 
35  rêté  nous  parut  liherîicide , en  ce  qu’une  réunion-en  assemblée 
»?  délibérante  nous  interdisoit  les  armes  , et  qu’au  moment  ou 
33  la  Convention  nationale  étoit  menacée , nos  arme  s nous  étoient 
»3  d’un  besoin  indispensable.  Spontanément  et  à. la  plus  parfaite 
33  unanimité , nous  refusâmes  d’obéir.  Vous  avez  approuvé  notre 
33  conduite  par  le  décret  qui  a mis  la  commune  de  Paris  hors 
33  la  loi.  Il  a été  proclamé  dans  nos  rangs  et  reçu  par  les  ac~ 

33  clamations  de  vive  la  République  , vive  la  Convention  ! 

>3  I^égisla leurs , nous  sommes  restés  armés  jusqu’à  ce  que  ces, 

33  ennemis  du  peuple  aient  expié-ïeur  perfidie , leurs  forfaits  et 
33  leur  criminelle  ambition;  nous  n’avons  délibéré  que  lorsque  la 
33  liberté  publique  n’a  plus  eu  besoin  de  nos  bras.  Notre  pre-  , 
33  mier  soin , notre  premier  besoin , est  de  venir  vous  rendre  de& 

» actions  de  grâces  et  vous  féliciter  de  votre  courage  et  de  votre 
» énergie.  Législateurs,  c’est  cette  fois  que  vous  devez  vous 
»>  glorifier  de  vos  succès,  puisqu'ils  ont  réellement  empêché  noire 
33  retour  au  despotisme  et  à la  tyrannie  ; c’est  cette  fois  sur-tout 
33  que  vous  avez  sauvé  la  patrie  , en  arrachant  le  bandeau  dont 
33  la  plus  artificieuse  hypocrisie  avoi-t  depuis  si  long-temps  cou- 
39  vert  nos  yeux.  Continuez  vos  travaux,  représentans  du  peuple  f 
33  continuez  à bien  mériter  de  l’humanité  ; restez  fermes  à votre 
33  poste  : les  ambitieux,  les  tyrans,  passeront  comme  les  rois  ; 

les  Robespierres  ont  fini  comme  les  Capots  ; mais  la  liberté 
“33  restera,  parce  que  la  Convention  nationale  sera  toujours  un 
» centre  unique,  parce  qu’elle  sera  toujours  noire  point  unique 
33  de  ralliement,  et  que,  comme  elle,  nous  voudrons  toujours  là 
33  République  une  et  indivisible  33. 

Le  comité  civil  s’est  conduit  d’accord  avec  les  principes  ; il 
faisoit  arrêter  tous  les  porteurs  de  noim  lies  qui  n’étoient  point 
. officielles,  et  par  ce  moyen  n’en  avoit  que  de  vraies. 

■ Le  comité  révolutionnaire , après  que  la  commune  fut  mis® 
hors  l.i  loi  j s’est  prononcé  7 d’une  manière  non  équivoque  ? ea. 
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faveur  de  la  Convention  ; jusqu’à  ce  moment  il  paroîtroit  avoir 
été  indécis  dans  sa  marche. 


XXXI.  ( Première  pièce.  ) 


xirait  du  procès-verbal  de  la  commune  de  Paris , 
séance  du  9 au  10  thermidor y déposé  au  comité  , 
carton  1 , feuille  24. 


Un  membre  du  conseil  annonce  que  Hanriot,  commandant  gé-t 
lierai,  et  sept  autres  patriotes,  vont  paraître.  dans  le  sein  de  la 
commune. 

Le  citoyen  Hcnviot  se  présente  au  conseil,  et  est  reçu  au  milieu 
des  applaudisse  mens  redoublés. 

Le  citoyen  Coffinhal  prononce  un  discours  souvent  interrompu 
par  les  applaudissemens 
triotès. 


ivre 


XXXI.  ( Deuxième 


Je  vous  ai  informé  de  quelques  évéïiemens  survenus  depuis 
la  journée  du  9 aux  postes  confiés  à la  gendarmerie  près  les  tri- 
bunaux $ je  crois  devoir  vous  rendre  un  compte  exact  de  tout 
ce  qui  a été  particulier  à cette  troupe. 

Depuis  long-temps  l’infilme  Hanriot-,  le  tartuffe  Fleuriot,  et 
tous  leurs  vils  agens , avoient  juré  la  perte  de  la  gendarmerie  près 
les  tribunaux  ; le  9 thermidor  étoit  le  jour  où  ces  misérables  dé- 
voient exercer  à son  égard  toute  la  profondeur  de  leur  scélé- 
ratesse. Le  c,  dès  les  onze  heures  du  matin,  Hanriot  arrêta  , le 
pistolet  à la  main  , plusieurs  gendarmes  chargés  de  conduire  des 
individus  dans  les  différentes  maisons  d’arrêt  de  Paris,  dont  il 
fit  évader  qiieiques-una  dans  différens  quartiers  5 il  disoit  au 
peuple  de  désarmer  et  arrêter  tous  les  gendarmes  près  les  tri- 
banaux. 
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Sur  les  quatre  heures  de  relevée  , je  fis  renforcer  tous  les  postes  5 
la  troupe  entière  se  trouva  sous  les  armes  sur  les  cinq  heures  , 
heure  à laquelle  le  nommé  Fontaine  , adjudant  des  canonniers  , 
connu  depuis  long-temps  pour  l’agent  de  Hanriot , vint  , accom- 
pagné de  douze  canonniers  , pour  m’arrêter  au  milieu  de  la 
troupe  , d’après  un  ordre  de  son  maître.  Je  lui  représentai  qu’il 
était  indécent  de  me  conduire  d’une  manière  aussi  scandaleuse 
dans  une  maison  où  on  11’y  recevoit  que  des  militaires  prévenus 
de  fautes  de  pure  discipline  ; que  d’ailleurs  l’ordre  ne  portait 
pas  une  pareille  mesure.  Fontaine  s’en  fut  à la  commune  , et 
m’apporta  un  ordre  signé  Fayan  et  Fleuriot . Les  condamnés 
étaient  sur  le  point  de  partir  5 beaucoup  de  canonniers  étaient  au 
palais  de  Justice  ; les  gendarmes  paroissoient  s’agiter  5 la  moin- 
dre résistance  de  ma  part  pouvoit  produire  l’insurrection  que 
vouloient  sans  doute  Hanriot  et  ses  complices. 

J’ordonnai  aux  gendarmes  de  rester  à leur  poste  , et  je  m’en 
fus  , escorté  de  douze  canonniers  , à la  maison  de  discipline  mi- 
litaire , rue  du  Bouloi  , d’où,  après  y être  resté  trois  heures,  je 
sortis  en  vertu  d’un  ordre  du  comité  de  sûreté  générale. 

J’étois  à peine  en  prison , que  le  décret  de  la  Convention  na- 
tionale portant  ordre  d’arrêter  Hanriot  et  son  état-major , est 
parvenu  au  capitaine  de  semaine  , qui  en  a chargé  le  citoyen 
jDegesne  , lieutenant  de  gendarmerie  , qui  , accompagné  de  qua- 
rante gendarmes  , s’est  présenté  à la  commune,  pour  mettre  le 
décret  à exécution.  Arrivé  à la  commune  5 les  membres  qui  la 
composaient  , et  particulièrement  Fayan  , agent  national,  à qui 
l’officier  avoit  exhibé  le  décret,  l’a  froissé  dans  ses  mains,  en 
lui  disant  : Tu  es  un  vil  esclave . Et  sur-le-champ  il  fut  empri- 
sonné. Quant  aux  quarante  gendarmes  , ils  furent  renvoyés.  L’of- 
ficier n’a  recouvré  sa  liberté  qu’à  trois  heures  du  matin. 

Les  patrouilles  bourgeoises  se  succédoient  : il  fut  mis  , de  leur 
part  , des  sentinelles  à toutes  les  portes  du  palais  , qui  avaient 
ordre  de  ne  point  laisser  sortir  les  gendarmés  avec  leurs  armes. 

Hanriot  ayant  été  conduit  au  comité  de  sûreté  générale  sous 
la  garde  des  gendarmes  de  service,  en  a été  arraché  par  le» 
canonniers  en  grand  nombre  , ayant  Coffinhal  à leur  tête  , qui 
leur  ordonnoit  de  massacrer  les  gendarmes,  lesquels  ont  été 
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maltraités  et  désarmés  par  les  canonniers.  Hanriot  se  voyant 
libre  , a poursuivi  les  gendarmes  au  Luxembourg  ; n’y  a pas 
été  reçu  par  le  concierge  , ce  qui  les  a engagés  à le  conduire 
à la  Mairie  s pour  savoir  dans  quelle  prison  ils  le  mettroient  , 
où  étant  arrivé,  il  a été  reçu  à bras  ouverts  par  les  administra- 
teurs, qui  se  sont  emparés  des  gendarmes,  auxquels  ils  ont  dit  : Dans 
deux  heures  vous  serez  pendus . C’est  dans  ce  moment  qu’un 
adjudant-major  a dit  à Hanriot  qu’il  venoit  prendre  ses  ordres. 
Cet  ex-général  est  entré  dans  la  chambre  du  conseil  , a enlevé 
Robespierre  , de  concert  avec  les  administrateurs.  De  suite  Han- 
riot a passé  par  le  palais  , à la  tête  d’un  fort  détachement  de 
cavalerie,  donnant  ordre  à toute  la  force  armée  qu’il  rencon- 
troit  sur  son  passage  , d’éventrer  les  gendarmes  près  les  tribu- 
naux. Le  scélérat  avoit  à sa  droite  Coffinhal.  Ces  deux  misé- 
rables , réd,uits  à n’avoir  pour  compagnons  de  leurs  exécrables 
projets  que  leurs  forfaits  et  leurs  crimes , furent  cherchés  inuti- 
lement pendant  trois  heures.  Enfin  Charpentier  1 1 Claude  Laporte , 
gendarmes  près  les  tribunaux,  découvrirent  le  10,  à une  heure 
de  relevée  , Hanriot , qui  s’étoit  réfugié  dans  une  petite  cour 
isolée  et  inhabitée  de  la  commune  , et  conduisirent  de  suite  à , 
la  conciergerie  cet  être  immonde. 

L’exécution  de  Dumas , Fleuriot  , Payan  , Hanriot  et  com- 
plices , a eu  lieu  aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  Conven- 
tion ! vive  la  montagne  ! vive  la  République  une  et  indivsible  ! 

Le  plus  grand  calme  règne  en  ce  moment  autour  des  prisons 
confiées  à notre  surveillance. 

Le  chef  de  bataillon  commandant  la  gendarmerie  nationale 
près  les  tribunaux  , et  à la  garde  des  prisons  de  Paris.. 
Signé  y B.  Dumesnil. 

Paris,  î2  thermidor,  l’an  2 de  la  République  française  , une 
©t  indivisible. 

J’apprends  à l’instant  qu’Hanriot  a déclaré  avoir  été  jeté  d’un 
troisième  étage  par  Coffinhah 


( ) 

N°.  XXXI.  (Troisième  pièce.) 

Paris,  ce  11  thermidor , Pan  2 de  îa  République 
française,  une  et  indivisible. 

DÉPARTEMENT  DE  PARIS. 

DIRECTOIR  E. 

Bureau  militaire . 

L/e  chef  de  bataillon  commandant  la  gendarmerie 
des , tribunaux , aux  citoyens  administrateurs  du 
département  de  Paris . 

Citoyens, 

Je  vous  rends  compte  que  , depuis  le  9 de  ce  mois,  à quatre 
heures  de  relevée,  les  gendarmes  composant  les  deux  compa- 
jgnies  sont  sous  les  armes  sans  désemparer.  J’ai  éîé  arrêté  pat 
ordre  d’Hanriot  et  conduit  à la  maison  d’arrêt  de  la  rue  du  Bou- 
loi  , d’où  je  suis  sorti  trois  heures  après  , par  ordre  du  comité 
de  sûreté  générale;  un  lieutenant  de  notre  corps  a pareillement 
été  arrêté  à la  tête  d’un  détachement  qu’il  conduisait  à la 
1 commune,  pour  mettre  à exécution  le  décret  portant  arresta- 
tion d’Hanriot  et  de  son  état-major.  J’ai  fait  porter  un  détache- 
ment de  quarante  hommes  , commandé  par  un  capitaine  et  un 
lieutenant,  à la  place  du  canon  d’alarme  , lequel  y est  resté  de- 
puis onze  heures  du  soir  jusqu’à  sept  heures  du  matin.  Han* 
iriot  n*a  cessé  , toute  la  nuit  du  9 au  10,  de  faire  des  extrava- 
gances, et  de  provoquer  une  insurrection , en  criant  à tue-tête, 
le  pistolet  à la  main , de  désarmer  et  de  tuer  tous  les  gendarmes 
des  tribunaux.  Il  a rencontre  deux  gendarmes  chargés  de  con- 
duire à la  Force  un  détenu.  Il  a fait  évader  celui-ci  et  renfermer 
à la  Force  les  gendarmes. 

Deux  cents  canonniers  5 ou  environ  ? ayant  à leur  tête  Ccff  n- 

BfPf  • .a 


{ i86  ) 

hal , ont  arraché  de  vive  force  Hanriot,  qui  étoit  détenu  au 
comité  de  sûreté  générale,  sous  la  garde  de  plusieurs  gendarmes. 
A 1 administration  de  police,  les  canonniers  ont  tenu  la  même 
conduite  envers  les  gendarmes  chargés  de  la  personne  de  Robes- 
pierre. Charpentier  et  Laporte  , gendarmes  près  les  tribunaux  , 
ont  arrête  hier  10  , a une  heure  de  relevée  , Hanriot  , réfugié 
dans  une-petite  cour  de  la  commune  ; lequel  avoit  été  jeté  par 
une  fenêtre  du  troisième  étage  , par  Coffinhal  et  un  autre.  Tout 
est  tranquille  maintenant  au  palais  de  Justice , ainsi  que  dans  les 
autres  postes. 

Salut  et  fraternité. 


N°.  XXXI.  (Quatrième  pièce.) 


Déposition  sur  V affaire  du  g thermidor . — Décla- 
ration du  citoyen  Vit  on  concernant  Hanriot . 


N.  Yiton  , domicilié  rue  de  Chartres,  n°  354,  place  du 
palais  Egalité  , dépose  : 

Que  le  9 thermidor  , vers  les  cinq  heures  du  soir  , il  entendit 
un  grand  bruit  sur  la  place  du  palais  Égalité  : il  vit  Han- 
riot escorté  de  son  état-major  , à la  tête  d’une  compagnie  de 
gendarmerie  qui  le  protégeoit  dans  ses  harangues  contre-révolu- 
tionnaires. 

Que  plusieurs  de  ces  gendarmes  ont  maltraité  et  mutilé  quan- 
tité de  bons  citoyens  qui  vouloient  s’emparer  d’Hanriot. 

Yiton  étoit  malade  $ c’est  de  sa  fenêtre  qu’il  a vu  cette  pre- 
mière scène  ; il  s’habille  de  suite  , et  descend  sur  la  place  : 
mais  Hanriot  alors  avoit  continué  sa  marche  vers  le  haut  de  la 
rue  Honoré.  Yiton  , pour  couper  au  court , se  perte  sur  la  place 
du  Carrousel. 

XI  entend  . crier  derrière  lui  ; Arrêtez  J arrêtez  î C’étoit  Bou- 


Signé , Dumesnil. 

Pour  copie  conforme. 

Signé , Boisseau  , secrétaire  adjoint. 


/ 
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langer  et  un  aide-de-camp  qui  courôient  bride  abattue  pour  se 
joindre  à Hanriot  *,  Boulanger  se  trouve  arrêté  ; Viton  met  la 
main  sur  la  bride  du  cheval  de  l’aide-de-camp  , l’arrête  , le 
traîne  à bas  de  son  cheval  , et  le  conduit  de  suite  au  comité 
de  sûreté  générale. 

On  l’introduit  dans  la  même  salle  où  étoient  déjà  Hanriot  et 
son  état-major  , garrottés  j cet  aide-de- camp  reconnut  les  autres 
et  leur  parla.  Le  comité  de  sûreté  générale  étant  réuni  avec 
celui  de  salut  public  , Viton  , après  avoir  attendu  quelque  temps 
dans  l’intention  de  faire  sa  déposition,  se  retira  pour  prer-vdie 
de  la  nourriture  , et  consigna  son  homme  aux  gendarmes  , se 
promettant  de  retenir  pour  avoir  accès  au  comité. 

Vers  les  huit  heures  et  demie  , Viton  retourne  au  comité 
pour  reprendre  Paide-de-camp  5 il  prie  le  représentant  Tailiefer 
de  le  faire  entrer  pour  déposer  : mais  à peine  l’un  et  l’autre  sont  ils 
entrés  dans  la  cour  du  comité  , qu’une  compagnie  de  canonniers 
s’empare  de  la  garde  de§  portes  de  l’intérieur  : les  mêmes  gen- 
darmes à cheval^  qui  protégeoient  Hanriot  sur  la  place  Egalité, 
entrent  dans  la  cour  ; et  d’autres  canonniers  tournant  leurs  pièces 
vers  la  grande  porte  d’entrée  , cernent  tous  les  passages  , et 
s’opposent  à ce  que  personne  ne  sorte. 

Viton  alors  étoit  prisonnier  dans  la  cour  et  consigné  avec 
le  petit  nombre  de  patriotes  qui  étoient  au  comité  : il  fait  ses 
efforts  pour  sortir  par  la  petite  porte  d’issue  qui  donne  dans  la 
cour  des  Tuileries.  Le  représentant  Tailiefer  se  fait  connoître  , 
et  on  lui  répond  que  c’est  précisément  ceux  de  sa  clique  que 
l’on  ne  laisse  pas  sortir.  Le  jeune  Chaumette  , attaché  au  co- 
mité de  sûreté  , veut  s’ouvrir  un  passage  , et  nous  commençons 
à foncer  ; mais  alors  les  canonniers  nous  repoussent  vivement  , 
et  méconnoissent  la  représentation  nationale  en  la  personne  de 
Tailiefer,  qui  fut  le  plus  rudement  maltraité.  Nous  sommes  con- 
traints alors  de  rester  prisonniers  dans  la  cour. 

Coffinîxâl  pénètre  dans  les  salles  , et  Leroy  , gendarme  du 
comité  de  sûreté  , m’a.  dit  depuis  que  mon  aide-de-carap  em- 
brassa Coffinhal  , c-t  lui  aida  à .dégarrotter  Hanriot. 

Hanriot  et  tout  son  état-major  arrivent  dans  la  cour  ; ils 
disent  aux  gendarmes  : ce  Vous  êtes  des  jean-fou  1res , vous  nous 
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*.vez  laissé  garrotter  33.  « Non,  répondirent  les  gendarmes,  nous 
vous  sommes  fideles  5 et  nous  allons  vous  le  prouver  , car  nous 
vous  défendrons  jusqu’à  la  mort  33. 

Ces  gendarmes  ne  sont  pas  ceux  de  la  vingt-neuvième  divi- 
sion , qui  resta  fidèle  à la  Convention , mais  bien  de  ceux  qui 
ont  trois  aiguillettes  , une  blancRe , une  bleue  et  une  rouge. 

Alors  Hanriot  et  toute  sa  suite  , affranchis  par  Coffinhal , mon- 
tent à cheval  , se  disposent  à sortir  triomphans.  Je  profitai  de 
ce  moment  pour  m’échapper  de  mes  assassins.  L’aide-de-camp 
que  j’ai  arrêté  , et  qui  s’est  échappé  par  l’aide  de  Coffinhal 
qu  il  embrassa  tendrement , est-il  repris  ? Voici  son  signalement. 

Taille  de  cinq  pieds  quatre  pouces  et  demi  , agréable  figure  , 
yeux  bryns  , portant  des  conserves  , sourcils  bruns  , moustaches 
noires  à l’espagnole  , c’est-à-dire  , le  bouquet  au  menton , mince 
de  taille  , âgé  de  vingt-cinq  à vingt-six  ans  tout  au  plus , habit  tout 
bleu,  portant  boutons  blancs,  11°.  4;  il  arrivoit  de  Vincennes, 
ou  sans  doute  il  est  connu.  La  commission  du  mouvement  des 
arinees  de  terre  pourra  donner  son  nom  5 il  est  du  quatrième 
régiment  de  cavalerie. 

Tes  témoins  de  ces  faits  sont  les  citoyens  Leroy,  gendarme, 
attaché  au  service  militaire  du  comité  de  sûreté  générale  $ TaiL- 
lefer,  représentant  5 Carbillet,  attaché  au  service  de  l’intérieur 
du  comité  5 Gouveau,  secrétaire-commis  du  comité  5 Chaumette  , 
employé  au  comité , qui  , en  voyant  Viton , le  reeonnoîtront 
parfaitement. 

Je  déclare  la  présente  déposition  sincère  et  véritable. 

Fait  à Paris,  le  2 5 thermidor,  deuxième  année  républicaine. 

Signé , Viton,  commis  à l’agence  des  hôpitaux  militaires , 
demeurant  rue  de  Chartres , n°.  354  ? place  Egalité , section 
des  Tuileries. 
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No.  XXXII. 

COMMUNE  DE  PARIS. 

DÉPARTEMENT  DE  POLICE. 


Du  i3  thermidor , l’an  2 de  la  République  française. 

Nous  , administrateurs  au  département  de  police  régénéré  7 
d’après  l’ordre  verbal  qui  nous  a été  donné  par  un  des  mem- 
bres du  comité  de  sûreté  générale  7 de  procéder  à l’interrogatoire 
de  la  citoyenne  Fleuriot  et  des  gens  de  sa  maison  , lesquels 
avoient  été  mis  en  état  d’arrestation  chez  eüx , comme  mesure  de 
sûreté  générale?  le  10  du  mois  , avons  cejourcl’hui  , heure  de  midi  , 
procédé  à l’interrogatoire  de  la  citoyenne  Fleuriot  , laquelle  , 
interpellée  de  nous  dire  ses  nom  , prénoms  , âge  , pays  , pro- 
fession et  demeure  , 

A répondu  se  nommer  Françoise-Magdeleine  Dutaillys  , âgée 
de  vingt-huit  ans  7 née  à Paris  , femme  de  Jean-Baptiste  Lescot- 
Fleuriot , et  demeurant  à Paris  , à la  Mairie. 

A elle  demandé  quelles  étoient  les  personnes  qui  venoient 
le  plus  souvent  voir  son  mari  ? 

A répondu  qu’elle  a vu  par  le  journal  que  ceux  qui  venoient 
le  plus  souvent  chez  son  mari  sont  tombés  sous  le  glaive  de 
la  loi. 

A elle  demandé  à quelle  heure  son  mari  étoit  sorti  le  9 de 
ce  mois  ? 

A répondu  qu’il  est  sorti  à midi  } et  qu’elle  ne  l’a  pas  vu 
depuis. 

A elle  demandé  si  elle  ne  s’est  pas  apperçue  , so*it  à l’air  , 
soit  aux  paroles  de  son  mari  7 qu’il  y eût  quelque  chose  à 
craindre  à Paris  ? 

A répondu  qu’elle  l’a  vu  fort  affecté  $ qu’elle  lui  a demandé 
ce  qu’il  avoit  5 qu’il  lui  a répondu  que  cela  ne  la  regardoit 
pas  , Taisez-vous  5 ce  qui  11e  lui  parut  pas  extraordinaire  7 car 
son  mari  ne  traitoit  d’aucune  affaire  devant  elle. 
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A elle  demandé  si  , dans  le  courant  de  la  nuit  du  9 au  10, 
elle  n’a  pas  reçu  desr  nouvelles  de  son  raari  ? 

A répondu  que  seulement  le  nommé  Mallot  , domestique  de 
la  mairie  , est  venu  deux  fois  dans  l’après-midi  , en  venant  clier- 
clier  les  lettres  du  secrétariat  pour  les  lui  porter,  et  lui  dire 
de  rester  tranquille  , que  son  mari  étoit  à la  commune. 

A elle  demandé  si  , dans  la  nuit,  elle  a eu  de  ses  nouvelles? 

A répondu  qu’elle  n’en  a point  du  tout  entendu  parler , 
jusqu’au  moment  où  nous  vînmes  faire  perquisition  chez  elle  , 
pour- voir  s’il  11’étoit  pas  caché. 

A eile  demandé  si  les  administrateurs  qui  étoient  à la  Mairie 
ne  Lui  avoient  pas  fait  passer  des  nouvelles  de  son  mari,  et 
ne  l’a  voient  pas  prévenue  de  ce  qui  se  passoit? 

, A,  répond p zi’avoir  vu  aucun  des  administrateurs,  et  n’avoir 
en.tenduparler.de  rien. 

A elle  demandé  si  elle  n'a  voit,  pas  entendu  plus  de  bruit  qu’à 
l’ordinaire  , et  particulièrement  le  roulage  des  pièces  de  canon? 

A répondu  que  , vers  les. onze  heures  du  soir,  elle  a entendu 
les  cris  de  vive Hanriot , qu’elle  se  porta  à une  croisée,  et  vit 
que.  c’étoit  Hanriot  qui  entroit  dans  la  cour  : ajoute  la  décla- 
rante que,,  vers  le  déclin  div  jour,  il  se  fit  un  grand  mouve- 
ment ayec  de  vifs  applaudissemens  , et  qu’elle  sut,  parle  cri 
général  . que"  c’étoit  Robespierre  qui  arrivoit. 

A elle  demandé  si  . elle  sait  combien  de  temps  Robespierre 
est  resté,  réfugié  à la  Mairie? 

A répondu  que  nou. 

A elle  demandé  si  elle  n’a  pas  entendu  dire  q-u’aucua  autre 
se  fût  réfugié  dans  la  maison  ? 

A répondu  que  non  y quej  sans  les  cris  qui  se  sont  faits  à 
l’arrivée  de  Robespierre  , elle  n’en  auroit  rien  su. 

A elle  demandé  à quelle  heuré  ledit  Mallot  étoit  rentre? 

A répondu  , à minuit. 

A elle  demandé  à quoi  étoit  employé  son  mari  avant  d’être 
maire  de  Paris? 

A répondu  qu’il  étoit  employé  dans  les  bureaux  de  Paillette  ,< 
architecte  de  la  ville  , et  qu’il  demeurait  en  ce.  temps  quai  de 
l’Ecole  , n°.  i3  , ancien  logement  que  son  mari  a toujours  con- 
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serve  , suivant  qu’elle  le  peut  justifier  par  ries  quittances  Je  loyer  * 
et  que  ce  logement , ainsi  que  les  meubles  qui  y sont  , lui  ap- 
partiennent. 

Lecture  faite  des  demandes  et  réponses  ci-dessus  , a déclaré 
le  tout  contenir  vérité  , y a persisté  , et  a signé  avec  nous- 

Signé } F.  Fleuriot. 

De  suite  avons  faut  comparoitre  /un  citoyen  , lequel  a dit  s® 
nommer  Pierre  Mallot , âgé  de  vingt- six  ans  , né  à Pierre- Jean  , 
département  de  l’Oise  , district  de  Beauvais  , domestique  à la 
mairie  , qui  étoit  attaché  au  maire  Pache  , et  que  , lors  de ..Par, 
restati on  de  ce  dernier  , il  était  resté  attaché  au  nommé  Fleu- 
liot  , lorsqu’il  fut  nommé  pour  le  remplacer. 

A Iul  demandé  s’il  avoit  connu  ledit  Fleuriot  avant  qu’il 
fût  moire  ? 

A répondu  qu’il  i’avoit  .vu  venir  dîner  une  fois  cirez  Pache  , 
qu  il  ne  le  connoissoit  pas  autrement. 

A lui  demandé  ce  que  lui  répondant  a fait  dans  la  journée 
du  9 au  10  de  ce  mois? 

A répondu  qu’à  midi  il  porta  le  porte  - feuille  du  maire  r 
ainsi  qu’il  avoit  coutume  de  le  porter  le  jour  d’audience  mu- 
nicipale. 

A lui  demandé  s’il  est  resté  à l’audience  municipale  ? 

A répondu  non;  que  le  maire  le  renvoya  ; qu’il  fut  reprendre 
le  porte- feuille  à,  trois  heures  ,,  et  qu’il  le  rapporta  vers  les  quatre 
heures  après  midi. 

A lui  demandé  si  depuis  il  retourna  à la  municipalité'  dans 
ladite  journée  ? 

A répondu  y être  retourné  à cinq  heures. 

A lui  demandé  si  le  conseil- général  étoit  assemblé  ? 

A répondu  qu’alors  il  conjrnexiçoit  à s’assembler. 

A lui  demandé  s’il  est  resté  à la  séance  ? 

A répondu  qu’il  y est  resté  environ  un  quart  d’heure. 

A lui  demandé  où  il  fut  ensuite  ? 

A îépondu  qu’il  revint  à la  Mairie  pour  y prendre  son  sabre, 
«t  ensuite  fut  pour  aller  à sa  section  , et  que  la  consigne  étoit 
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donnée  par  lès  administrateurs  de  police  de  ne  laisser  sortir 
personne^  de  la  Mairie  5 il  fat  obligé  de  rester. 

A lui  demandé  à quelle  heure  il  a pu  sortir? 

A répondu  , lorsque  la  consigne  fut  levée  , qu’il  éfcoit  à-peu- 
près  onze  heures. 

A lui  demandé  où  il  fut  alors? 

A répondu  qu’il  fut  avec  le  concierge  de  la  Mairie  , nommé 
Làpiaine  , voir  du  coté  de  la  Grève  comment  cela  se  passoit. 

A lui  demandé  s’il  n’est  point  rentré  à la  municipalité? 

A répondu  y être  rentré  pour  dire  au  nommé  Fleuriot  que  la 
citoyenne  son  épouse  étoit  très-inquiète  de  lui  5 que  ledit  Fleuriot 
lui  a répondu  d’aller  dire  à son  épouse  qu’elle  fût  tranquille  , 
qu’il  étoit  à son  poste,  ce  qu’il vest  venu  faire,  et  rentré  tout 
de  suite  à la  Mairie. 

A lui  demandé  si  le  concierge  est  aussi  rentré  à la  commune? 

A répondu  que  non. 

A lui  demandé  s’il  avoit  son  sabre  lorsqu’il  fut  à la  commune? 

A répondu  oui , comme  il  l’ avoit  pris  pour  aller  à sa  section  > 
qu’il  ne  l’avoit  pas  quitté. 

A lui  demandé  si  , lorsqu’il  fut  à la  commune  , on  sonnoit 
le  tocsin? 

A répondu  que  oui. 

A lui  observé  qu’il  vient  de  nous  dire  qu’il  est  sorti  lorsque  la 
consigne  fut  levée  , que  cependant  elle  ne  le  fut  que  le  lendemain 
par  nous  ? 

A répondu  que  , comme  on  ne  lui  fit  aucune  difficulté  , il 
crut  qu’elle  étoit  levée. 

A lui  observé  que  , lorsqu’il  a été  une  fois  sorti  de  la  com- 
mune , son  devoir  étoit  , non  d’aller  à la  commune  , mais  bien 
à sa  section  ? 

A répondu  qu’étant  envoyé  par  la  citoyenne'  Fleuriot  pour 
savoir  des  nouvelles  de  son  mari  , il  avoit  cru  devoir  y aller. 

A lui  demandé  s’il  est  rentré  facilement  à la  commune? 

A répondu  y être  entyé  sans  nulle  difficulté. 

A lui  demandé  s’il  n’a  pas  rencontré  en  chemin  la  proclama- 
tion qui  se  faisoit  au  nom  de  la  Convention  ? 

A répondu  que  non. 

A lui 
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A lui.  demandé  s’il  n’a  pas  entendu  , à la  commune  , dire 
publiquement  qu’il  falloit  marcher  contre  la  Convention  ? 

A répondu  n'avoir  pas  pris  garde  à ce  qui  pouvoit  y être 
dit  , vu  qu’il  n’a  lait  qu’entrer  , parler  au  nommé  Fleuriot  , et 
descendre. 

A lui  demandé  s’il  a eu  des  difficultés  pour  rentrer  à la  mairie? 

A répondu  que  non. 

A lui  demandé  si  , après  avoir  donné  à la  citoyenne  Fleu- 
riot des  nouvelles  de  son  mari , il  a cherché  à sortir  de  la  mairie? 

A répondu  qu’il  a voulu  sortir  , et  que  les  factionnaires  l’ont  ren- 
voyé aux  administrateurs  qui  avoient  donné  la  consigne  5 mais  qu’il 
n’y  fat  pas  , vu  que  Jonquoy  et  Faro  , administrateurs  , l’avoient 
menacé  de  le  faire  mettre  en  arrestation  , s’il  vouioit  sortir  , et 
que , rentré  vers  le  minuit  , il  vint  se  coucher  avec  Laçage  et 
Gallois,  gendarmes. 

A lui  demandé  s’il  a vu  arriver  Robespierre  à la  mairie  ? 

A répondu  l’avoir  vu  , qu’il  y est  entré  vers  les  huit  heures  ^ 
huit  heures  et  demie. 

A lui  demandé  si  cela  a fait  beaucoup  de  bruit  dans  la  maison? 

A répondu  que  les  administrateurs  se  sont  emparés  de  la  voi- 
ture , ont  reçu  Robespierre. 

A lui  demandé  si  beaucoup  des  citoyens  employés  dans  les 
bureaux  n’ont  pas  sorti  pour  le  recevoir? 

A répondu  ne  l’avoir  point  remarqué. 

Lecture  à lui  faite  de  ses  demandes  et  réponses  , a dit  le  tout 
contenir  vérité  , y a persisté  et  a signé. 

Signé  ? Mallot. 

De  suite  avons  fait  venir  une  citoyenne  , laquelle  a dît  se 
nommer  Louise  Picard  , âgée  de  \l\  ans  et  demi , née  à Versailles, 
demeurant  à Paris  chez  la  citoyenne  Fleuriot  , où  elle  faisoit  un 
service  salarié  , lequel  étoit  de  garder  l’enfant  de  ladite  Fleuriot. 

A elle  demandé  à quelle  heure  ladite  Fleuriot  est  sortie  de 
chez  elle  le  jour  du  neuf  au  dix  de  ce  mois  ? 

A répondu  vers  les  onze  heures  du  matin. 

A elle  demandé  quels  sont  les  citoyens  qu’elle  a vu  venir 
chez  lui  ce  jour-là? 

Rapport,  etc. , par  Courtois . N 
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A répondu  qu’elle  croit  n’y  avoir  vu  venir  personne. 

A elle  demandé  si  elle  n’a  pas 
d’inquiétude  dudit  Fleuriot  ? 

A répondu  que  non. 

A elle  demandé  si  , dans  l’après-midi , elle  n’est  pas  sortie 
de  la  mairie? 

A répondu  que  non. 

A elle  demandé  à quelle  heure  elle  s’est  couchée  ? 

A répondu  : à onze  heures  et  demie. 

A elle  demandé , si  elle  n’étoit  pas  effrayée  de  voir  tant  de 
monde  armé  autour  dr  la  mairie  ? 

A répondu  qu’elle  a eu  assez  peur. 

A elle  demandé  si  elle  avoit  entendu  dire  ce  qui  se  passoit 
dans  Paris  ? 

A répondu  -qu’elle  avoit  entendu  qu’il  y avoit  bien  du  train  9 
mais  qu’elle  ne  savoit  pas  pour  quel  motif. 

A elle  demandé  si  elie  a vu  Robespierre  ? 

A répondu  qu’elle  l’a  vu  entrer  , qu’elle  croit  qu’il  étoit  neuf 
heures  du  soir. 

A elle  demandé  s’il  faisoit  encore  assez  jour,  lorsque  Robes- 
pierre est  arrivé  , pour  distinguer  ? 

A répondu  que  oui, 

A elle  demandé  si  Robespierre  fut  bien  reçu  à la  mairie? 

A répondu  que  oui  , que  l’on  y a applaudi  des  mains  et  crié  : 
Jfive  Bobespierre  ! 

Lectùre  faite  des  demandes  ci-dessus  et  de  ses  réponses,  a dit 
le  tout  contenir  vérité  , y a persisté  et  a signé. 

Signé , Louise,  Fako  et  Barissow. 

De  suite  avons  entendu  une  citoyenne , laquelle  a dit  se  nom- 
mer Françoise  Constant , femme  du  citoyen  Dubure,  à présent 
aux  frontières , âgée  de  trente-quatre  ans , née  à Nogent-le- 
Rotrou  femme  de  charge  de  la  citoyenne  Fleuriot,  demeurant 
à Paris,  à la  mairie. 

A elle  demandé  quelles  étoient  les  personnes  qui  venoient  le 
plus  souvent  chez  ledit  Fleuriot  ? 


remarqué  qu’on  eût  beaucoup 
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A répondu  qu’elle  n’en  connoît  aucune,  et  qu’il  n’y  a pas  six 
Semaines  qu’elle  est  dans  ladite  maison. 

A elle  demandé  si  elle  est  sortie  dans  l’après-midi  du  n au  10? 
A répondu  qu’elle  n’est  pas  sortie. 

deAidem:f  Si  elle  "’a  pas  été  e{h^ée  en  voyant  autant 

de  troupes  qu  il  y en  avoit  autour  de  la  mairie  ? 

A répondu  qu’elle  étoit  fort  surprise,  qu’elle  a demandé  pour, 
quo.,  et  quon  lui  a dit  qu’il  y avoit  du  trouble  dans  Paris. 
tion  > deœandé  S1  Clle  av0it  entendu  crier  : Vive  la  Conven- 
A répondu  que  non. 

. A ,el‘e  demandé  si  , lors  de  l’arrivée  de  Robespierre  à la  niai- 
ne,yd.te  arrivée  n’avoit  pas  causé  une  joie  universelle,  et  si 
on  nayoït  pas  cne  : Vive  Robespierre!  -vive  la  Commune ' 

A répondu  qu’on  a crié  Vive  la  République  ! que  c’est  le  seul 
cri  qu  elle  a entendu. 

A elle  demandé  si  le  citoyen  Mallot  n’ayoit  pas  dit  à elle 
déclarante  ce  qui  se  passoit  à la  commune? 

A répondu  que  non. 

A elle  demandé  à quelle  heure  elle  s’est  couchée  ? 

A répondu  qu’elle  a passé  toute  la  nuit. 

A elle  demandé  si  elle  persiste  à dire  qu’elle  n’a  eu  aucuns 
Connoissance  du  trouble  qui  se  passoit  à Paris? 

A répondu  qu’elle  y persiste. 

^Lecture  faite  des  demandes  et  de  ses  réponses  ci-dessus,  a dit 
le  tout  contenu  vérité,  y a persisté  et  a déclaré  ne  savoir  si 
gner,  de  ce  interpellée  suivant  la  loi. 

Signé  7 Barisson'. 

Pour  copie  conforme. 

Signé,  Barisson. 


N a 


/ 


demie  du 


lies  à la  mairie, 


citoyens  administrateurs  au  département  de  po-r 


Extrait  du  procès-verbal  de  la  commune  de  Paris , 
séance  du  9 thermidor , déposé  au  comité , carton 
premier , /z°.  i4  , feuillet  24. 


Le  citoyen  maire  demande  qu’une  députation  soit  chargée  d’aller 
cliercher  Robespierre  amé  , et  de  lui  observer  qu’il  ne  s’appar- 
tient pas  , mais  qu’il  doit  être  tout  entier  à sa  patrie  et  au  peuple.  J 


Y.  ( Première  pièce, 


procès-verbal  du  comité  révolutio 
la  section  de  V Arsenal. 


A jdix  heures  et 

Lesappeur  et  Mansienne,  envoyés  à 
ce  qui  s’y  passoit , annoncent  qu’Hanriot  couroit  indécemment 
les  rues  sous  l’escorte  d’un  gendarme  et  d’un  officier  municipal  $ 
que  Robespierre  et  ses  associés  étant  entrés  dans- la  commune, 
'Robespierre  a demandé  la  parole 3 qu’il  a dit  qup  le  peuple  v@- 
noit  de  le  sauver  des  mains  d’une  faction  qui  vouloit  sa  perte  5 
que  son  arrivée  et  squ  discours  a voient  excité  des  embrassemens 
réitérés  de  la  commune. 

( Cinquième  carton,  n°.  7,2,7.) 
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Est  comparu  le  citoyen  François-Louis  Juneau , marchand 
fripier,  rue.» Martin,  n°.  339,  section  des  Amis-de-la-Patrie,  le- 
quel nous  déclare  qu’hier,  à dix  heures  du  soir,  étant  sous  les 
armes  avec  sa  section  , place  de  la  commune  , il  a monté  à la 
maison  commune  et  a été  à la  salle  où  se  tenoit  la  séance  , 
pour  y entendre  les  délibérations. 

Et  étant  témoin  d’une  , par  laquelle  les  officiers  municipaux  dé- 
claroient  qu’ils  ne  reconnoissoient  plus  la  prétendue  Convention 
nationale , et  que  le  peuple  devoit  se  réunir  seul  autour  de  la 
commune  : 

Il  a dit  à haute  voix  qu’il  n’y  avoit  que  des  scélérats  qui 
pouvoient  penser  de  même,  et  qu’il  a ensuite  invité  les  patriotes 
de  se  rallier  autour  de  la  Convention  nationale  , seule  autorité 
où  le  peuple  doit  se  réunir  5 

Qu’à  ces  mots  un  vieux  gendarme  étant  de  faction,  le  saisit, 
et  qu’à  l’instant  les  officiers  municipaux  et  aides-de-camp  d’Han- 
riot  lui  prirent  son  épée  , de  valeur  de  60  liv.  , un  chapeau  neuf 
de  3o  liv.  , ensuite  le  secouèrent,  lui  portèrent  des  coups  de 
toutes  parts  , et  lui  déchirèrent  une  redingote  neuve  de  valeur 
de  120  liv.  , et  -le  traînèrent,  par  ordre  de  la  commune,  à un 
des  officiers  municipaux , avec  invitation  de  le  mettre  en  ar- 
restation , pour  avoir  reconnu  la  Convention,  avoir  insisté  à la 
reconnaître , et  avoir  engagé  les  patriotes  à s’y  rallier  5 

Et  en  outre  que  Robespierre  même  fit  la  motion  de  cette  ar- 
restation , en  criant  de  leur  part  : Assommez-le 3 assommez- le  $ 

Qu’il  fut  en  conséquence  conduit  à la  mairie  et  consigné  à 
la  chambre  d’arrêt,  d’où  il  est  sorti  aujourd’hui  à six  heures  et 
demie  du  matin. 

Pourquoi,  et  attendu  lesdits  mauvais  traitemens  et  atrocités 
de  toute  nature  commis  en  sa  personne  , sans  y avoir  donné  lieu , 
et  vu  les  pertes  qu’il  a éprouvées  de  son  épée , de  son  chapeau 
et  de  sa  redingote  qui  a été  déchirée  , il  nous  fait  la  présente 
déclaration,  quhl  affirme  sincère  et  véritable.  Après  la  lecture  qui 
lui  a été  faite  d’icelle , y persiste  et  a signé  avec  nous. 

Signé , Juneau,  Albert,  Ballay,  Hivekt  , Legamus. 

W 3 


N°.  XXX  Y.  (Première  pièce.) 

Lettre  du  concierge  de  Port- Libre , concernant 
Couthon . 

De  Port-Libre,  ce  io  thermidor,  deuxième  année. 

Citoyens  Rephésentans, 

Malgré  la  défense  qui  m’a  été  faite  dernièrement  par  l’admi- 
nistre tion,  de  ne'  recevoir  aucun  homme  , cette  maison  n’étant 
réservée  que  pour  femmes,  j’ai  cru  qu’en  vertu  de  votre  mandat 
d’arrêt  je  devois  recevoir  le  citoyen  Couthon  , député , pour  le 
mettre  au  secret.  Comme  je  n’ai  point  de  secret , j’en  ai  averti 
l’administration.  D’après  ma  lettre  , sont  venus  , le  citoyen 
Bergot , administrateur,  et  un  de  ses  collègues. 

Le  citoyen  Couthon  étant  placé  sur  un  lit  , dans  mon  greffe, 
et  sur  ma  responsabilité  , les  susnommés  m’en  ont  fait  sortir 
avec  mes  commis-greffiers,  et  lui  ont  parlé  environ  un  quart 
d’heure.  Je  ne  puis  vous  donner  aucun  renseignement  sur  cette 
démarche.  J’ai  cru  aussi  ne  pas  devoir  leur  refuser  de  parler 
au  titoyen  Couthon , comme  administrateurs  de  cette  maison. 
Et  sur  les  une  heure  après  minuit,  un  officier  municipal,  ac- 
compagné d’un  greffier  du  tribunal  et  de  la  gendarmerie , sont 
venus  le  réclamer  en  vertu  d’un  ordre  de  l’administration  de  po- 
lice , resté  en  mes  mains. 

J’ai  aussi  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  donner  tous 
ces  renseignemens. 

Salut  et  fraternité. 

Signé , Petit  , concierge  provisoire . 
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N°.  XXIV.  (Deuxième  pièce.) 

Au  citoyen  Courtois , représentant . 

Citoyen  représentant  , 

J’ai  pensé  , d’après  le  décret  sur  votre  rapport,  que  je  pou-' 
Vois  vous  donner  la  note  suivante. 

Le  9 thermidor,  à midi  , je  fus  chargé  de  porter  à la  Maison- 
Commune  le  décret  qui  ordonnoit  au  maire  et  à Payan  de  se 
rendre  a la  barre  de  la  Convention,  pour  y instruire  les  repré- 
sentons du  peuple  de  la  situation  de  Paris  , ce  jour-là  , et  un 
autre  décret  qui  ordonnoit  au  scélérat  Hanriot  de  s’y  rendre 
aussi  pour  y rendre  compte  de  sa  conduite  relativement  au  même 
objet.  Comme  d’usage  et  de  droit  , je  réclamois  du  maire  de  Paris 
un  reçu  du  décret  que  je  venois  de  lui  apporter  ; au  moment  où 
il  se  disposoit  à me  récrire , Hanriot  lui  arracha  la  plume  de 
la  main  , en  me  disant:  Je  t’en  f. ...  on  n’en  donne  point  dans 
un  moment  comme  celui-ci.  Ya  dire  à tes  j...  f....  de  scélérats 
que  nous  sommes  ici  à délibérer  pour  les  purger,  et  qu’ils  ne 
■larderont  pas  à nous  voir  ( nota  qu’il  étoit  déjà  ivre)  ; et  au  moment 
où  j’allois  sortir,  il  dit  aux  gendarmes  : Gardez-moi  ce  drôle-là$- 
' vous  m’en  répondez  sur  votre  tête.  Ce  ne  fut  qu’à  force  d’as- 
tuce que  je  parvins  , après  deux  heures  et  demie  , à obtenir  de 
ce  monstre  mon  élargissement , en  disant  à ces  mêmes  gendarmes  t 
Laissez-le  aller , et  en  me  disant  à moi-même  : N’oublie  pas  de  dire 
a Robespierre  qu’il  soit  ferme , et  à.  tous  ses  collègues  bons 
députes , qu’ils  n’ aient  point  peur  ,•  que  nous  n’ allons  pas  tarder 
a les  délivrer  de  tous  les  f ....  traîtres  à la  patrie  qui  siègent 
parmi  eux. 

De  retour  dans  la  Convention  , Thuriot , qui  occupoit  alors  le 
fauteil  , a qui  je  rendis  compte  de  ce  qui  venoit  de  m’ariiver 
me  dit  : Allez -vaus faire  f.....  laissez-moi  tranquille  : tant  pis 

pour  vous. 

Signé  f Courvol  , huissier  de  la  Convention  nationale*.. 

K.  4 


( 100  } 

3NK  X X X y I. 

Déclaration  positive  de  Michel  Bochard  , concierge 
a la  maison  commune  9 depuis  le  g thermidor  jus- 
qu* au  10. 

Détail  de  ce  qui  s’est  passé. 


O A V O I K.  , 

Le  corps  municipal  a tenu  sa  séance  le  9 , vers  une  lieure 
et  demie,  l’après-midi , à la  salie  de  l’égalité,  où  j’ai  resté  à 
la  séance  depuis  son  ouverture  jusqu’à  près  de  trois  heures. 

Je  n’ai  rien  entendu  qui  ait  aucun  rapport  avec  la  rébellion 
qui  a été  manifestée  le  soir  , à la  séance  du  conseil  générai  de 
la  commune  5 nulle  atteinte  n’est  venue  à ma  connoissance  que 
vers  le  soir. 

Aux  environs  six  heures  du  soir  , le  conseil  général  a ouvert 
sa  séance.  J’ai  monté  au  conseil  j j’ai  jeté  un  coup  d’œil  pour 
voir  s’il  ne  manquait  rien,  comme  plumes,  encre  et  lumières. 

Dans  le  moment  j’ai  apperçu  le  lieutenant-colonel  de  la  trente- 
deuxième  division  , qui  avoit  plusieurs  gendarmes  de  g on  corps 
avec  lui , et  le  capitaine  Durand  , qui  ont  prêté  serment  de  fidé- 
lité au  conseil  général.  J’iguorois  encore  que  ce  serment  étoit 
dirigé  contre  la  Convention  nationale. 

Aux  environs  d’une  demi-heure  après  , j’ai  été  tout  consterné 
de  voir  désarmer  un  officier  de  gendarmes  des  tribunaux , parce 
qu’il  apportait  un  ordre  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,,  Je  ne  puis  dire  contra  qui  il  étoit  dirigé.  Un  peu  après  , 
je  me  suis  apperçu  de  la  révolte  du  conseil  général.  J’en  ai  été 
si  saisi , que  le  restant  de  la  nuit  je  ne  possédois  pas  l’usage  de 
moi-même. 

Enfin , vers  les  sept  heures  du  soir  , le  maire  m’a  ordonné  de 
sonner  le  tocsin  sur-le-champ.  J’ai  refusé  net  de  le  sonner.  Voyant; 
que  je  persistois,  et  que  je  ne  voulois  pas  obéir  aux  ordres  du 
maire  et  de  l’agent  j alors  Charlemagne  et  presque  tout  le  con- 
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eeil  m’ont  traité  de  coquin  et  ont  pris  un  arrêté , et  m’y  ont 
forcé  ouvertement. 

d’ai  donné  la  clef,  et  le  tocsin  a été  sonné.  J’ai  l’arrêté  du 
conseil  général  chez  moi  , revêtu  des  signatures  nécessaires.  J’ai 
également  connoissance  qu’il  s’est  formé  un  comité  vers  neuf 
heures  du  soir  5 mais  n’ayant  point  fait  attention,  je  ne  pourrois 
pas  dire  pourquoi  il  a été  formé. 

A dix  heures  , l’on  in’a  ordonné  de  mettre  des  lampions  pour 
éclairer  la  place  5 j’ai  exigé  un  ordre  , il  m’a  été  délivré. 

Enfin  , depuis  dix  heures  jusqu’à  onze  du  soir,  j’ai  connois- 
sance que  plusieurs  députations  sont  venues  prêter  serment  de 
fidélité  au  conseil  général , sans  cependant  y avoir  fait  trop  d’at- 
tention. 

Définitivement,  sur  les  deux  heures  du  matin,  un  gendarme 
m’a  appelé  et  m’a  dit  qu’il  venoit  d’entendre  un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  salle  de  l’égalité.  J’ai  entré , j’ai  vu  Lebas  étendu 
par  terre , et  de  suite  Robespierre  l’aîné  s’est  tiré  un  coup  de 
pistolet,  dont  la  balle,  en  le  manquant,  a passé  à trois  lignes 
de  moi  5 j’ai  failli  en  être  tué,  puisque  Robespierre  a tombé  sur 
moi  en  quittant  la  salle  de  l’égalité,  au  passage.  Legrand , subs- 
titut de  l’agent  national,  m’a  confié  son  porte-feuille  et  sa  mon- 
tre, pour  remettre  à sa  femme  ; mais  je  l’ai  été  porter  au  co- 
mité de  surveillance  de  la  section  de  la  Maison-Commune. 

Le  10  et  le  11,  j’ai  été  occupé  continuellement  pour  faire 
les  recherches  ou  répondre  d’un  côté  ou  d’autre,  ce  qui  fait  que 
je  n’ai  remis  le  porte-feuille  et  la  montre  que  le  12. 

Ce  17  thermidor,  l’an  2 de  la  République  française. 

Certifié  véritable. 

Signé , Boceard, 


# 

( ) 

N®.  XXXVII. 

Rapport  des  officiers  de  santé  sur  les  pansemens 
des  blessures  de  Robespierre  aîné,  et  son  transport 
d la  Conciergerie . 

Nous  soussignés  , officier  de  santé  de  première  classe  des  ar- 
mées de  la  République  , et  chirurgien-major  des  grenadiers  ser- 
vant pour  la  Convention,  ayant  été  requis  ce  malin,  à cinq 
heures  , par  les  rej  résentans  du  peuple  composant  le  comité  de 
sûreté  générale  , de  panser  la  blessure  du  scélérat  Robespierre 
Rainé  , avons  trouvé  le  susnommé  étendu  sur  une  table  , dans 
une  des  salles  du  palais  des  Tuileries;  il  étoit  tout  couvert  de 
sang  , tranquille  en  apparence  , et  ne  témoignant  pas  éprouver 
beaucoup  de  douleurs  ; le  pou  se  faisoit,  sentir  petit  et  con- 
centré. Après  avoir  lavé  la  figure  du  blessé  , nous  a\ons  apperçu 
d’abord  un  gonflement  à toute  la  face,  plus  considérable  à gair- 
che  ( le  côté  blessé  ) ; il  y avoit  aussi  érosion  à la  peau  et  chy- 
mose  à l’œil  du  même  côté.  Le  coup  de  pistolet  avoit  porté 
au  niveau  de  la  bouche  , à un  pouce  de  la  commissure  des  lèvres. 
Comme  sa  direction  étoit  oblique  de  dehors  en  dedans  , de  gauche 
à droite  , de  haut  en  bas , et  que  la  plaie  pénétroit  dans  la  bouche  9 
elle  intéressoit  extérieurement  la  peau  , le  tissu  cellulaire  , les 
muscles  triangulaires  , buccinateur,  etc.  En  introduisant  le  doigt 
dans  la  bouche  , nous  avons  trouvé  fracture  avec  esquilles  à 
l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  , et  nous  avons  retiré  les  dents 
canines  , première  molaire , et  quelques  portions  d'os  de  cet 
angle  ; mais  il  nous  a été  impossible  de  suivre  le  trajet  du  plomb , 
et  nous  n’avons  trouvé  ni  contre- ouverture  , ni  indice  de  la  balle. 
Nous  sommés  même  fondés  à croire,  par  la  petitesse  de  la  plaie  , 
que  le  pistolet  n’étoit  chargé  qu’à  plomb.  Pendant  tout  le  temps 
de  son  pansement , le  monstre  n’a  pas  cessé  de  nous  fixer  sans 
proférer  un  mot.  L’appareil  appliqué  , nous  l’avons  couché  sur 
la  même  table,  et  en  parfaite* connoissance. 

Paris,  ce  décadi  10  thermidor,  l’an  2 de  la  République  fran- 
çaise , une  et  indivisible.  4 

Signé , Vergez  fils , officier  de  santé  de  première  classe  \ 
Marrigue  s. 


I 
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Citoyens, 

. . ^ 

En  exécution  de  l’ordre  pour  transporter  Robespierre  l’aîné 
à la  conciergerie  3 et  le  soin  de  cet  être  proscrit  à si  juste 
titre  nous  ayant  été  confié  par  vous  , nous  venons  vous  instruire 
que  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  ne  le  quitter  qu’à  la 
prison  , et  après  l’avoir  renais  entre  les  mains  des  officiers  de 
santé  de  la  conciergerie  : il  a souffert  le  transport  sans  être 
plus  malade. 

Paris,-  ce  décadi  10  thermidor,  à onze  heures  du  matin,  l’an 
2 de  la  République  une  et  indivisible. 

Signé , Veelgez  fils,  Marrigues. 

N».  ' X X X Y I I I. 

COMMUNE  DE  PARIS. 

L’an  deuxième  de  la  République  française,  le  10  thermidor, 
à deux  heures  du  matin  , au  comité  civil  de  la  section  de  la 
Maison  commune,  réuni  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  rue 
des  Barres  , n°.  4 ? pour  veiller  au  maintien  du  bon  ordre,  dans 
l’instant  de  trouble  qui  afflige  la  ville  de  Paris  ; par  plusieurs 
citoyens  de  la  section,  a été  transféré  sur  une  chaise  un  par- 
ticulier qui  a été  reconnu  pour  être  le  citoyen  Robespierre  le 
jeane,  député  à la  Convention  nationale,  et  qui  s’est  jeté  par 
une  des  croisées  de  la  maison  commune  , étant  dangereusement 
blessé  et  presque  sans  vie,.  Se  sont  présentés  , pour  lui  admi- 
nistrer les  secoiirs  de  leur  art , et  nécessaires  à sa  situation  , 
les  citoyens  Pellard,  chirurgien-dentiste,  place  de  Grève  ; Sor- 
bier , rue  Mortellerie  y Mallet,  médecin  , rue  des  Barres  5 et 
Peigné,  apothicaire,  place  Baudoyer  5 lesquels  , après  avoir  exa- 
miné sa  situation,  nous  ont  fait  rapport  que  le  malade  paroît 
avoir  une  plaie  à la  partie  supérieure  de  l’os  des  îles  , du 
côté  droit  ; laquelle  plaie  leur  a paru  avoir  la  longueur  d’un 
pouce  et  demi , et  qu’il  ne  leur  a pas  été  possible  de  juger  de 
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sa  profondeur  , la  situation  du  malade  ne  leur  permettant  pas 
de  le  tenter.  Plusieurs  contusions  à la  tête  ; la  plus  considé- 
rable sur  le  coronal  , presque  vers  la  partie  moyenne  ; deux 
autres  au-dessous  , a très-peu  de  distance  , et  enfin  , assurent 
lesdits  officiers  de  santé , que  le  malade  est  dans  un  tel  état 
de  foiblesse  , d’anxiété  , qu’il  ne  leur  est  pas  possible  de  pro- 
noncer un  pronostic  certain  , et  ont  signé  en  cet  endroit  de 
la  minute. 

Et  procédant  ensuite  à l’information  des  causes  de  son  acci- 
dent , ledit  malade  nous  a dit  se  nommer  Robespierre  5 qu’il 
s’est  précipité  bien  volontairement  d’une  des  croisées  de'  la  mai- 
son commune  , pour  se  retirer  des  mains  des  conspirateurs , parce 
qu’étant  décrété  d’accusation  , il  croyoit  sa  mort  inévitable  ; qu’il 
n’a  jamais  cessé  de  bien  faire  son  devoir  a la  Convention  , ainsi 
que  son  frère  ; que  personne  ne  peut  lui  faire  aucun  reproche  5 
qu’il  regarde  comme  conspirateur  Panis  , parce  qu’il  est  allé 
une  fois  chez  lui  déclarant  , pour  le  tromper  5 que  Collot- 
d’Herbois  ne  desire  point  le  bien  de  son  pays  5 Carnot  , qui 
lui  paroît  un  des  conspirateurs  , et  qui  vouloit  livrer  son 
pa*vs 

Et  sa  situation  ne  Iiii  permettant  plus  de  nous  faire  aucune 
déclaration,  sont  comparus  devant  nous  les  citoyens  Pierre-Joseph 
Feuclier  , tapissier,  demeurant  rue  Denis,  n°.  1 o5  , lequel  nous 
a déclaré  qu’étant  sur  la  place  de  la  commune  , il  a vu  le  ma- 
lade ici  présent , passer  par  une  fenêtre  de  la  commun®  , et 
descendre  sur  le  cordon  de  ladite  maison  5 qu’il  s’est  promené 
plusieurs  minutes  de  suite  sur  ledit  cordon  5 qu’un  membre  de 
la  Convention  est  arrivé  sur  la  place  , pour  proclamer  le  dé- 
cret qui  met  en  élat  d’arrestation  tonte  la  commune  de  Paris  5 
que  le  malade  ici  présent  a été  à portée  d’entendre  ladite  pro- 
clamation , et  qu’à  peine  elle  a été  finie,  qu’il  s’est  élancé  et 
tombé  sur  les  premières  marchés  de  la  maison  commune  , au 
pied  du  représentant  qui  l’a  confié  à lui  déclarant.  Observe, 
le  déclarant  , qu’il  a tombé  sur  un  sabre  ou  sur  une  baïonnette, 
et  a renversé  deux  citoyens.  Et  a signé  en  cet  endroit  de  la 
minute. 

Jacques  Meunier j cordonnier  , rue  Montorgueil,  n°.  32,  dé- 
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«lare  qu’faut  sur  la  place  de  Grève,  il  a vu  le  malade  ici  pré- 
snnt  , tenant  ses  souliers  à la  main  , et  qu’il  s’est  promené  en- 
viron trois  minutes  ; qu’ensuite  il  s’est  élancé  , la  tête  la  pre- 
mière , et  a tombé  sur  deux  citoyens.  Et  a signé  en  cet  endroit 
de  la  minute. 

Procédant  ensuite  a la  perquisition  des  effets  qui  pouvoient 
être  sur  ledit  Robespierre  jeune  , nous  n’y  avons  point  trouvé  de 
porte-feuille  , mais  bien  quelques  papiers  dont  nous  avons  respecté 
le  secret,  et  avons  arrêté,  qu’après  être  mis  sous  cachet,  ils 
serment  par  nous  déposés  au  comité  de  salut  public , ainsi  que 
sa  carte  de  député  à la  Convention  nationale  , une  petite  clef 
et  16  livres  5 sous  en  petits  assignats. 

Procédant  à un  nouvel  interrogatoire  dudit  Robespierre  , nous 
lui  avons  demandé  dans  quel  maison  d’arrêt  iUtoit  détenu?  A 
répondu  : à la  Force. 

Par  quel  ordre  il  en  étoit  sorti  ? A répondu , par  la  force 
arraee  , conduite  par  quelqu’un  qu’il  ne  connoît  pas  5 qu’on  lui 
a rendu  un  bien  mauvais  service  ; que  , dans  la  maison  d’arrêt  , 
il  attendent  la  mort  avec  la  sécurité  d’un  homme  libre  ; qu’il 
çomptoit  être  condamné  après  demain,  quoiqu’il  soit  pur  comme 
la  nature  , ainsi  que  son  frère;  que,  quand  on  l’a  arraché  à 
sa  maison  d’arrêt , on  lui  a dit  qu’on  le  conduisent  à la  com- 
mune , dans  le  sein  du  peuple  ; que,  quand  il  a été  dans  le  sein 
de  la  commune , il  a parlé  pour  la  Convention,  en  disant  qu’elle 
etoit  disposée  à sauver  la  patrie  , mais  qu’elle  avoit  été  trompée 
par  quelques  conspirateurs  ; mais  qu’il  falloit  veiller  à sa  con- 
servation. 

Et,  en  procédant,  sont  comparus  devant  nous  les  Citoyens 
Boutroux,  demeurant  rue  Mortellerie;  Harverland  , quai  de  la 
Grève  , et  Désormeaux  , rue  Mortellerie  ; lesquels  nous  ont  dit 
quds  yenoient  de  la  commune,  où  ils  avoient , de  la  bouche 
des  trois  représentai  du  peuple  envoyés  de  la  Convention  , reçu 
1 ordre  tres-exprès  et  impératif,  de  transporter  à l’instant,  iu 
cornue  de  sûreté  générale,  ledit  Robespierre  jeune  ; et,  à l’effet 
dudit  ordre  , l’un  des  représentai, s s’est  désigné  comme  étant 
e commandant  général  de  la  force  armée  de  Paris,  nommé  par 
“ Con,entlo“  > et  > en  conséquence  , nous  ont  requis  de  remettra 
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mains  ledit  Robespierre  et  tout  ce  qui  s’est  trouvé  sur 
lui  sous  papier  cacheté,  et  ont  signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 

Sur  quoi  , et  attendu  que  ledit  Robespierre  ne  nous  a pas 
paru  en  état  d’être  transporté  sans  risque  pour  ses  jours  au 
comité  de  salut  public  , nous  en  avons  référé  à l’instant  au* 
trois  représentans  du  peuple  indiqués  dans  la  déclaration  des 
citoyens  Dés&rmeaux  , Boutroux  et  Haverland  ; lesquels  repré- 
sentans nous  ayant  ordonné  également  de  le  faire  transporter 
audit  comité  de  salut  public  , dans  quel  état  qu’il  puisse  se 
trouver  , nous  l’avons  remis  auxdits  Boutroux  , Désormeaux  et 
Haverland  , ainsi  que  les  papiers  trouvés  sur  lui  , cachetés  au  sceau 
du  comité  civil  de  cette  section  , dont  et  de  quoi  ils  se  sont 
chargés  , pour  le  tout  remettre  au  comité  de  sûreté  générale  de 
la  Convention  , et  ont  promis  en  rapporter  bonne  et  vablabie 
décharge  .,  et  ont  signé. 

Ainsi  signé,  Boutroux  , Haverland,  Désormeaux, 
Galibert  , président , et  Pajot  , secrétaire-greffier. 


Rt  > ledit  jour,  à sept  heures  du  matin,  sont  comparus  de- 
vant nous  les  citoyens  Haverland  , Boutroux  et  Désormeaux  5 
lesquels  nous  ont  remis  la  décharge  à eux  délivrée  cejourd’hui 
par  le  citoyen  Filleul  , secrétaire  principal  du  comité  de  sûreté 
générale  et  de  surveillance  de  la  Convention  , de  la  personne 
de  Robespierre  le  jeune  , et  le  paquet  mentionné  au  procès- 
verbal  des  autres  parts,  dont  ils  demeurent  déchargés  , et  ont 
signé.  Laquelle  décharge  sera  annexée  à la  minute  des  présentes. 

Signé , Boutroux,  Désormeaux,  Haverland  j Galibert, 
président , et  Pajot  , secrétaire-greffier. 

Pour  expédition  conforme. 

Pajot  , secrétaire- greffier. 
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Anecdotes  relatives  au  9 thermidor  de  l’an  passé. 

Ce  7 thermidor,  l’an  3 de  la  République  française.  j 

H.  G.  Dulac , employé  au  comité  de  salut  public , au  repré- 
sentant du  peuple  Courtois,  membre  du  comité  de  sûreté 
générale. 

Citoyen, 

Je  n’apprends  que  dans  l’instant  que  ce  sera  par  vous  que  se 
fera  demain  le  rapport  de  la  mémorable  journée  du  9 thermidor,  j 
-Ayant  suivi  avec  activité  et  attention  la  foule  d’événemens 
qui  se  succéda  avec  tàht  de  rapidité  dans  ces  vingt-quatre  heures, 
j’ai  bien  désiré  obtenir  de  vous  un  moment  d’audience.  Ayant 
tout  vu  et  presque  tout  touché  , pour  ainsi  dire  , je  vous  eusse  mis 
sûrement  dans  le  cas  de  dire  du  nouveau  sur  cette  époque  déjà 
ancienne  , et  de  relever  des  erreurs  qui  ont  passé  dans  l’opi- 
nion pour  des  vérités. 

Voici  à-peu-près  ce  que  je  fis  dans  cette  journée.  Cet  apperçu 
ajoutera  peut-etre  aux  lumières  que  vous  avez  sans  doute  reçues 
de  toutes  parts  , et  vous  verrez  , par  ma  conduite  , que  votre  col- 
lègue Barras  peut  vous  justifier  que  je  méritois  peut-être  qu’il 
eût  été  fait  mention  de  moi  dans  le  rapport  fait  dans  le  temps; 
mais  il  fut  confié  à Barère. 

Le  9 thermidor,  après  avoir  assisté  à la  séance  , témoin  de'l'arres- 
tation  de  Robes  pierre  et  de  quelques-uns  de  ses  complices  , je  prévis 
que  ses  partisans  tenteroient  d’agiter  les  fauxbourgs  en  sa  faveur.  Je 
me  rendis  à celui  Antoine,  où  je  trouvai  dans  la  plus  parfaite  igno- 
rance tous  les  ouvriers  ; mais  en  revenant  pour  gagner  la  Grève, 
je  rencontrai  Hanriot  et  trois  de  ses  aides-de-camp  qui  se  por- 
toient  à toute  bride  vers  le  fauxbourg  , en  criant  , le  sabre  nud: 
Aux  armes,  aux  armes , mes  frères  : les  coquins , les  scélérats 
triomphent  ; ils  viennent  d’arrêter  Robespierre  et  tous  les  meil- 
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leurs  patriotes  de  la  Convention . Le  peuple  semblent  montrer 
plus  de  crainte  de  l’événement  que  d’intérêt.  Cependant  je  hie 
disposois  à aller  promptement  avertir  la  Convention  que  je  sa- 
vons permanente  , de  ce  dont  je  venois  d’être  témoin  , quand  , 
passant  dans  les  environs  de  la  Force  > j’appris  que  ffanriot 
et  ses  aides-de-camp  avoient  dans  l’instant  délivré  un  prisonnier 
envoyé  par  la  Convention  , battu  l’agent  des  comités  , et  fait 
mettre  les  deux  conducteurs  en  prison.  Voulant  rendre  un  compte 
exact' des  faits,  je  me  hasardai  à entrer  à la  Force  , où  j’ap- 
pris du  concierge  que  Hanriot  venoit  d’y  envoyer  un  gendarme 
conduisant  un  prisonnier  , et  que  l’agent , après  avoir  reçu  des 
coups  de  plat  de  sabre  , avoit  été  envoyé  rue  du  Boüioi.  C’est 
dans  ce  moment  où  ce  concierge  reçut  un  ordre  de  la  police  mu- 
nicipale pour  faire  mettre  en  liberté  Viiatte  , juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire , et  incarcéré  depuis  peu  de  jours  parla  Convention. 
J’osai  contrarier  cet  ordre  , et  avec  sans  doute  tant  d’énergie  , 
que  je  convainquis  le  concierge  de  son  illégalité  et  de  sa  respon- 
sabilité à lui.  Au  reste  , je  le  quittai  en  lui  disant  qu’il  répon- 
dait à la  Convention  , sur  sa  tête  , de  tous  ses  détenus  5 que 
j’allois  rendre  compte  , et  que  la  Convention  sur-le-champ  alloit 
lui  faire  passer  de  nouveaux  ordres. 

En  effet , de  ce  pas  je  volai  à la  Convention  , et  je  fus  au 
comité  de  salut  public  faire  part  de  ce  que  j’avois  vu  : il  lui 
fut  envoyé  sur-le-champ  des  ordres  positifs.  Vilatte  resta  ; mais 
le  soir  on  força  la  maison  pour  enlever  Lebas. 

Ce  fut  pendant  que  j’étois  au  comité  de  salut  public  qu v Hanriot 
et  ses  aides-de-camp  y furent  conduits  liés  et  garottés  5 le  co- 
mité les  renvoya  au  comité  de  sûreté  générale  , en  sorte  qu’ils 
traversèrent  dans  cet  étal  toute  la  cour  du  palais  national,  au  milieu 
des  huées  générales  de  colonnes  très-nombreuses  5 car  déjà  beaucoup 
de  sections  avoient  envoyé  des  renforts.  Je  les  suivis  au  comité 
de  sûreté  générale  , et  ils  furent  déposés  dans  l’ anti-chambre  de 
la  salle  des  délibérations.  J’avois  rencontré , en  revenant , beau- 
coup de  fermentation  , notamment  dans  la  section  des  G ravi  I- 
liers.  Les  mots  , la  Convention  ■ veut  nous  trahir , m’avoient  frappé 
l’oreille.  Je  parcourus  les  environs  du  comité  ; j’y  trouvai  à 
peu  près  la  même  disposition  au  même  esprit  , ce  quinine  ' fit 

craindra 
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craindre  que  la  garde  qui  entouroit  le  comité  de  sûreté  générale 
ne  fût  pas  Suffisante  , d’autant  plus  que  l’on  faisoit  courir  le 
bruit  que  Robespierre  y étoit  encore.  J’en  prévins  Voûtant , qui 
nie  dit  d’aller  en  parler  au  comité  de  salut  public  : j’y  fus  à 
l’instant.  Je  fis  part  de  mes  craintes  à Barras  , qui  ne  m’écouta 
guère  5 mais  cependant,  comme  je  m’obstinois  à avoir  une  décision*' 
vu  l’urgence  , il  me  dit  enfin  que  le  comité  de  sûreté  générale  étoit 
plus  que  compétent  pouf  donner  à lui  seul  tous  les  ordres  et 
toutes  les  réquisitions  relatives  à son  salut.  Pendant  ce  colloque* 
qui  ne  fut  cependant  pas  bien  long  , ce  que  j’avois  prévu  ar- 
riva. Coffinhal , vice-président  du  tribunal  révolutionnaire  , qui  * 
ce  jour-là  5 avoit  dîné  avec  Dumas  et  Fouquier-T 'inville  , arriva 
le  sabre  à la  main  , avec  une  poignée  de  petits  canonniers  , k 
la  tête  desquels  étoit  avec  lui  un  municipal  en  écharpe  ; ils 
forcèrent  l’entrée,  et  forcèrent  encore  plus  facilement  lés  gendar- 
mes de  l’intérieur  , qui  y ajoutèrent  encore  la  lâcheté  de  se  laisser 
désarmer  , et  délièrent  Hanriot  et  son  monde.  Ils  cherchèrent 
en  vain  quelques  représentans  du  peuple  $ ils  en  tinrent  un  ua 
instant  : il  échappa. 

Mais  , quand  j’arrivai  par  la  petite  porte  , je  trouvai  Hanriot 
à cheval  dans  la  cour  , ainsi  que  tous  ses  aides-de- camp  ; je 
courus  bien  vite  au  comité  de  salut  public  pour  les  prévenir  * 
crainte  que  l’on  ne  les  surprît  ; ils  partirent  à l’instant , et  s© 
joignirent  à la  Convention. 

Comme  je  revins  par  la  cour , je  fus  extrêmement  surpria 
de  voir  Hanriot  y arriver  à cheval , et , se  faisant  entourer , y 
faire  une  sorte  de  proclamation  , où  il  mêloit  assez  adroitement 
qu’il  avoit  été  calomnié  , et  qu’il  venoit  de  se  blanchir  au  co- 
mité ; en  sorte  que  tous  ceux  qui  venoient  de  le  honnir  l’ins- 
tant d’avant  , commencoient  déjà  à chanter  ses  louanges  et  à 
maudir  ses  ennemis  : il  sut  tellement  profiter  de  cette  espèc© 
d’enthousiasme , que  , par  une  sorte  d’élan  spontané  , il  entraîna 
toute  la  troupe  à sa  suite  5 de  façon  que  , dans  l’instant  , la 
Convention  se  trouva  moins  gardée  que  les  jours  du  plus  grand 
calme  : car  je  crois  qu’il  ne  lui  resta  que  quelques  compagnies 
de  la  section  des  Tuileries  , qui  , je  crois , mérite  menti©» 
honorable  pour  ce  trait  de  dévouement. 

Rapport  1 etc.  j par  Courtois . O 


Il  m’importoît  peu  à moi  , qui  voulois  sauver  la  Convention  f 
d’être  instruit  de  ce  que  l’on  y faisoit ; mais  je  crus  qu’il  lui 
seroit  peut-être  utile  à elle  de  savoir  ce  qui  alloit  se  passer 
et  à la  maison  commune  et  dans  ses  environs  , pù  toute  la  force 
armée  s’étcit  portée. 

Je  me  dévouai  donc  aux  chances  qui  pourroient  en  résulter. 
La  place  de  Grève  étoit  couverte  d’hommes  , de  baïonnettes  , de 
piques  et  de  canons;  je  .traversai  tout  , ayant  à ma  main  ma 
carte  de  citoyen  , et  m’annonçant  comme  envoyé  de  ma  section  : 
c’est  ainsi  que  je  parvins  jusque  dans  la  salie  des  séances.  Les 
deux  Robespierre  étaient  j l’un  à côté  du  président  Lescot-Fleurioty 
et  l’autre  auprès  de  Payan , agent  national.  Couthon  y fut 
porté  un  instant 'après  ; et  ce  qui  est  à remarquer,  c’est  qu’il 
étoit  encore  suivi  de  son  gendarme.  En  arrivant , il  fut  embrassé 
par  Robespierre,  etc.,  etc.,  et  ils  passèrent  dans  la  chambre 
à côté  , où  je  pénétrai.  Ce  fut  là  où  le  premier  mot  que  j’en- 
tendis de  Couthon , fut  : il  faut  de  suite  écrire  aux  armées . 
Robespierre  dit  : au  nom  de  qui  ? 'Couthon  répondit  : mais  au 
nom  de  la  Convention  ; n’  est-elle  pas  toujours  où  nous  sommes  ? le 
reste  n’est  qu'une  poignée  de  factieux  que  la  force  armée  que 
nous  avons  va  dissiper , et  dont  elle  fera  justice.  Ici  Robes- 
pierre l’aîné  sembla  réfléchir  un  peu  ; il  se  baissa  à l’oreille  de 
son  frère  ; ensuite  il  dit  : mon  avis  est  qu’on  écrive  au  nom  du 
peuple  français . Il  prit  aussi  dans  cet  instant  la  main  du  gen- 
darme entré  avec  Couthon  y et  il  lui  dit  : brave  gendarme  , j’ai 
toujours  aimé  et  estimé  votre  corps;  soyez-nous  toujours  fidèle  ; 
allez  sur  la  porte,  et  faites  en  sorte  de  continuer  à aigrir  le  peuple- 
contre  les  factieux. 

Je  ne  pus  rester  plus  long-temps  dans  cette  chambre  , parce  que 
le  bruit  se  répandit  que  l’on  venoit  d’arrêter  dans  la  salle  des 
séances  un  espion  de  la  Convention  , et  que,  comme  il  y avoit  une 
commission  executive  de  cinq  membres  d®  nommée  , on  alloit  sur- 


verte  d’hommes  et  d’armes  que  lorsque  j’étois  entré  ; mais  au- 
cun ne  savoit  pourquoi  il  étoit  là  , et  la  ma  jeu  ré  partie  igno- 
roit  même  que  la  Convention  fut  en  permanence. 

Je  me  rendis  de  suite  à la  Convention  5 j’y  trouvai  l’état- 
major  et  la  commune  hors  delà  loi  : l’on. faisait  des  proclamations 5, 
mais  personne  n’ayant  été  envoyé  à la  place  de  Grève,  comme  ce  fut 
moi  qui  rendois  compté  de  son  état , on  me  proposa  de  l’aller 
faire  moi -même.  J’en  sentis  tout  le  danger,  puisque  j’avois 
connaissance  de  la  nomination  d’une  commission  de  cinq  mem- 
bres, et  que  si  îîanriotr  ou  quelques-uns  des  siens  dcsçcndcient 
lorsque  je  m’y  serois  trouvé  , j’étois  infailliblement  perdu  5 
mais"  l’on  ne  compose  point  avec,  les  dangers,  quand  il  est  ques- 
tion du  salut  de  son  pays.  Elle  fut  faite,  et  même  écrite  de  la 
main  d 'Élie  Lacoste  , et  signée  des  membres  des  deux  comités. 
J’y  fus  seul.  Sur  le  quai  , avant  d’arriver,  j’y  trouvai  la  sec- 
tion des  Arcis  , qui  était  dans  le  meilleur  esprit,  et  qui  voulut 
même  m’accompagner:  je  craignis  de  commencer  la  guerre  civile, 
et  je  refusai  5 j’y  pénétrai  donc  seul.  Je  commençai  par  prendre 
des  informations  ,sur  Hanriot , sur  ce  que  faisaient  la  les  canon- 
niers. Enfin,  voyant  qu’il  11'y  avait  pas  même  de  l’égarement 
dans  le  général  , mais  une  simple  obéissance  d’ignorance,  je  me 
mis  à crier  : 'vive  la  Convention  ! Beaucoup  répondirent } alors 
je  m’en  fis  entourer  , et  je  leur  lus  ma  proclamation.  Je  leur 
rends  la  justice  de  dire  qu’à  peine  fut  - elle  achevée,  que  les 
pièces  furent  en  mouvement  pour  aller  à la  Convention.  Nous 
ne  reviendrons  ici  aue  pour  foudroyer  ces  coquins-là. 

Voilà  mon  expédition.  La  place  de  Grève  se  trouva  aussi  dé- 
serte qu’elle  l’est  toujours  à ces  heüres-là. 

Comme  je  n’avois  point  fait  partir  Iss  deux  canons  de  la  garde 
ordinaire  / je  fus  m’en  assurer.  Les  officiers  me  donnèrent  leur 
nom:  ils  étoient  aussi  de  la  section  des  Tuileries,  et  me  pro- 
mirent foi  et  fidélité  à la  Convention.  C’est  dans  la  moment 
où  je  causois  avec  eux  que  Liannoi  sortit  le  sabxo  a x&  main  et 
?ans  chapeau  5 il  avoit  avec  lui  quatre  ai  des -de- camp  et  trois 
municipaux.  En  voyant  U place  ainsi  déserte,  il  s’écria  : Com- 
ment ! est-il  possible  que  les  scélérats  de  canonniers  qui  m’ont 
' s.UYé  La  vie  il  y a cinq  heures , m’abandonnent  ainsi  actuedie- 
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ment  ? Comme  il  pénétra  jusqu’à  l’arche  , et  que  je  vis  une  pa- 
trouille qui  dëbotichoit  par  la  rue  de  la  lanterne  , je  fus  me 
mettre  à sa  tête  pour  lui  barer  le  chemin  $ mais  nous  ne  pûmes 
arriver  à temps  î cependant  un  de  ses  aides-de-caœp  éloit  resté 
de  l’arrière  , et  je  le  serrai  de  si  près,  le  sabre  à la  main  , qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  tirer  le  sien  , ni  même  de  se  saisir  de 
ses  pistolets  5 je  l’arrêtai  moi-même,  et  je  crois  que  c'est  celui 
qui  , cette  même  nuit , s’est  poignardé  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale 5 il  m’a  semblé  le  reconnoitre. 

Cette  opération  à moitié  manquée  , je  ne  m’occupai  plus  , 
en  attendant  les  représentai  du  peuple  qui  dévoient  attaquer  à 
la  tête  des  colonnes  , qu’à  fermer  toutes  les  issues  de  la  mai- 
son commune.  Ce  fut  pour  cela  qu’à  mesure  que  je  trouvai  des 
patrouilles,  je  les  distribuai  tellement , que  je  doute  que  quel- 
ques conspirateurs  se  soient  échappés. 

Léonard  Bourdon  fut  le  premier  qui  parut  à la  tête  d’une 
colonne  plus  que  suffisante  : je  le  lui  dis  5 mais  il  prit  prétexte 
des  deux  coups  de  pistolet  qui  furent  tirés  en  dedans  , pour  me 
répondre  que  sans  doute  ces  gens-là  se  défendroient  jusqu’à  la 
mort , et  que  peut-être  iis  avoient  préparé  des  poudres  pour  nous 
faire  sauter.  Ce  raisonnement  , qui  n’avoit  pas  la  moindre  base  , 
pour  moi  sur  - tout  qui  savois  leur  état  de  détresse  , me  mît 
dans  le  cas  de  lui  dire  que  puisqu’il  vouloit  s’amuser  à les 
cerner  , chose  que,  j’avo's  déjà  faite  par  mes  patrouilles  , moi 
avec  quelques  bons  enfans  qui  m’alloient  suivre  , nous  allions 
attaquer  5 que  si  nous  sautions  , au  reste  , l’explosion  faite  , il 
en  auroit  plus  reçu  ici. 

En  effet , sans  calculer  le  nombre  ni  observer  d’ordre  , après 
avoir  appelé  à moi  tous  ceux  qui  ne  craignoient  pas  ces  b....  , 
et  qui  vouloient  attaquer , je  volai  vers  la  porte  , que  nous 
forçâmes  sans  peineq  et  , je  puis  le  dire  ici  , en  raison  de  îa 
vivacité  que  je  mis  à monter  l’escalier  , j’entrai  seul  dans  la  salle 
des  séances , où  il  y avoit  encore  trente-six  municipaux  en  écharpe. 
Celui  qui  faisoit  les  fonctions  de  président , nommé  Charlemagne , 
tenoit  la  sonnette , qui  lui  tomba  des  mains  quand  je  lui  courus 
dessus  le  sabre  à la  main  , en  jurant  et  lui  disant  qu’il  étoit  hors 
de  la  loi.  Personne  ne  se  défendit  5 et,  chose  remarquable  3 c'est 
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à travers  le  corps  d p ue  les  tribunes  que 

sonne  ne  l’osa  5 ils  a“c  deux  hommes  à chaque  esca- 
le mis  en  état  d-arres  j aussitôt  informé  par  un 

lier.  Alors  il  nous  arriva  *“ «*»«*,  de 
nommé  Delacour , faisant  1m  fonC*°  * je  savois  déjà 

l’endroit  où  devoit  être  suite.  En  effet, 

que  l’autre  s’étoit  jete  par  a ene  1^  ^ un  coup  de  pia- 
fs le  trouvai  étendu  près  du  demi  s0Us  la  lèvre 

tolet  qui  lui  prenoit  a environ  un  p ^ ja  joue  gauche.  H 

inférieure  , et  '^  “r“^°“u^Cnneur  de  la  vérité  , ’^e  c’est 
faut  que  vous  obsenie  , p aone  pas  Vrai  que 

J«sï  et  Lebas.  3 y 1 JJ  résistînce  , et  me  rendit 

Saint-Just  ne  me  p Dumas  m’avoit  remis 

son  coûteau  avec  la  même  obemsan  e qu  Dunas ^ ^ ^ * 

ma* conduite  * k cette  époque  ? digne  de  quelque  m^thin  , c. 
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«alut  et  fraternité. 

^ la  Convention  nationale  ! 

H*  G.  Dueac. 

S.  Si  vous  voulez  parler  de-™;  ' 
legan  , qui  me  COanoit  depufs  , de  * V0S  CollèSues  ÂW 

ils  vous  diront  comme  ie  rr#=  * . ^ cin^l  ans  , et  Sevestre  . 

Coüppé  pouçroit  vous  parler  dT  C°n  **  !î  depuis  la  révolution, 
fours  de  prairial.  ^ Conduite  éans  les  premier» 

ne  seriez  pas  fâché ^danT lll^  * ^ cru  'lue  ™us 

Certains  pour  établir  Totre  ^0“*“  ’ **  to* 
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convention  nationale. 

U * “V‘"  «***  « * mrveillance  * 
Convention  nationale. 

Le  jo  thermidor,  l’àu  2 de  la  B<.„ir  , 
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la  voix  publique , que  HaSuibt  r’.A  r ,*  ”°tis  donné  Par 
parisienne,  mis  hors  de  la  loi  L 1 Seneral  de  l’armée 
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étoit  ensanglanté  au  moyen  des  i l C°m“Une  * 1U il  7 
s’étoit  lui-mêmè  iàits  et  „*-„•!  - - n“»™«  traitemeu.  qu’jl 

traire  au  gW  1 k Ve  !%“““**  * **  -us- 

Ct  en  conséquence  des  ordres  1 nous  ^ <Iécret  » 

ledit  comité  de  sûreté  rr  ’ ' i ^prbquémeîït  do*mës  par 

térieur  de  U 5 > SOmraes  «**  rendus  dans  lL 

de  la  force  ”°Uf  ét“^adr^és  au  commandant 

pas  dans  une  dépendance  de'  laVO”S  eœaiiae  SI  Hanriot  n’étoit 
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lecture  7^  ^ garnie,  nous  allons -pria 

lecture  d un  mandat  d’arrêt  lancé  contre  ledit  Hanriot  par  le 

itoyen  accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  , qui  or- 

ÎrZL°T;TÎ  r r tmn®rati°»  *>  conciergerie  , dans 
Hanri  t da  d]  j-  S a ~orce_- armée  , nous  avons  conduit  ledit 
connoit  dC  eoa^rgerle,  ainsi  que  le  concierge  le  re- 

gendarmerie  ^Ft  ° a RU  commandaîît  de  ia 

fous  s^  Eta“  tOUtfait  et  le  présent  que  nous  avoua 

nakd  G,*YN-i,''n  ’ Chai,de11ie*  » «gens  du  comité ; Bov- 

TIN  ’a<-  f ai’-e  a?T!  Lesvev&  > agent-secrétaire;  Mu- 
TIN  > agent  principal -,  Michel. 

N».  X L I. 

Notes  relatives  à Robespierre,  lorsqu’il  fut  apporté 
au  comité  de  salut  public. 
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laissoit  croire  qu’il  alloit  cesser  dW'&ï* 
heure,  il  commença  à ouvrir  les  W l ’ T ^ 
abondance  de  la  blessure  qu’il  avoit  à ’la  !“S.  *°uloit  aveà 
gauche  ! cette  mâchoire  étoit  brisée  et  nlacho,le  mUriear, 

de  feu;  sa  chemise  étoit  ensanolahtée  H ’Z  perCeefmcoe» 
sans  cravatte  * il  avr/r  i i • b, , * ^ et©it.  sans  cuapeau  efc 
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tioupcs  ' rue  Saint  TT  > ’ f°urhlsseur  du  roi  et  de  ses 
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Ar chier.  Il  se  servoît  de 


Sac  petit 

fetirerTe'  sang* 'caillé  qui  sortoit  de  sa  bouche.  Les  citoyens  qui 
l'entouraient,  observoient  tous  ses  mouvemens  ; quelques ; - 
d’entr’eux  lui  donnèrent  même  du  papier  blanc  (^e  delin^), 
qu’il  employoit  au  même  usage  , en  se  servant  de  1. 1 main  ^droite 
seulement)  et  en  s’appuyant  sur  le  coude  g-cbe  Robesp  rre  , 
à deux  ou  trois  reprises  différentes  , fut  vivement  ^ d 

paroles  par  quelques  citoyens,  mais  particulièrement  pat  un  ca 

Lnie/de  Vpays,  qui  lui  reprocha  mih, a, 
et  sa  scélératesse.  Vers  six  heures  du  matin,  un  chirurgie  q 
se  trouva  dans  la  cour  du  palais  national  fut  appelé  po«*  *““*£ 

11.  lui  mit  par  précaution  une  clef  dans  la  bouche  ; .1  trouia  q 
avoit  la  mâchoire  gauche  fracassée’,  il  1«  t« Zi  une 
dents  lui  banda  sa  blessure  , et  fit  placer  a cô 
cuvette  remplie  d’eau.  Robespierre  s’en  servoit  de  temps  ^tern^, 
et  retirait  le  sang  qui  remplissoit  sa  Louche  , avec 
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fr  blessure,  qui  dut  lui  occasionner  des  douleurs  très  - aigues. 

s°ri 

conspirateurs  où  ils 

Les  citoyens  préposés  à leur  garde  restèrent 
pendant  qu’un  commissaire  de  pol.ee  et  un  officier 

. Ils  prirent  sur  - le  - champ  , à eux  trois  , un  »•«<*• 
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portant  que  "Robespierre  , Coutlion  et  Gobautt  seroient  trans- 
férés de  suite  à la  conciergerie.  Cet  arrêté  fut  exécuté  à l’ins1- 
tant  même  par  les  bons  citoyens  à qui  la  garde  de  ces  trois 
conspirateurs  avoit  été  confiée.  On  assure  que  Robespierre , que 
l’on  transporta  à la  conciergerie  sur  un  fauteuil  , asséna  , dans 
la  descente  du  grand  escalier  du  comité  , un  coup  de  poing  à 
l’un  des  citoyens  qui  le  portoient. 

Saint- Just  et  Dumas  furent  amenés  au  comité  jusqu’à  la  salle 
d’aud  ience  , et  conduits  l’instant  d’après  à la  conciergerie  , par 
ceux  qui  les  avaient  amenés.  St- Just  regarda  le  grand  tableau  des 
droits  de  l’homme  placé  dans  cette  salle,  et  dit,  en  le  mon- 
trant, c’est  pourtant  moi  qui  ai  fait  cela. 

N«.  X L I I. 

Au  représentant  du  peuple  chargé  du  rapport  sur 
les  journées  des  9 et  10  thermidor . 

Nota.  Le  trait  que  je  viens  de  transcrire  est  connu  d’un© 
multitude  de  citoyens,  et  principalement  de  la  section  des  Gardes- 
Français  es. 

Ruili , que  j’ai  interrogé  3 me  l’a  confirmé  le  lendemain  5 il 
devoit  , le  1 0 ou  le  1 1 , en  faire  part  à la  Convention  , et  m’ avoit 
demandé  une  note  sur  le  nom  et  la  qualité  de  Tramfelez,  que 
je  lui  avois  fournie  ; j’ignore  les  causes  de  son  silence. 

Sig^é , Martinel  , député  de  la  Drôme. 

Trait  de  dévouement , le  9 thermidor , envers  la  représentation 

nationale. 

Le  citoyen  Tramblez  , perruquier,  père  de  douze  enfans  , 
dont  cinq  sont  vivans  , caporal  de  la  onzième  compagnie  de  la 
section  des  Gardes-Françaises  , étant  , le  9 thermidor  , de  ser- 
vice au  chef-lieu  de  sa  section  , fut  requis  d’aller  mettre  en 
arrestation  le  ci-devant  général  Lavalette  : sur  les  cinq  heures 
du  soir  , il  vint  , avec  Maillefer  , agent  du  comité  de  sûreté 
generale,  rendre  compte  de  l’exécution  , et  prendre  de  nouveaux 
ordres  sur  les  aides-de- camp  de  Lavalette. 
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MaîIIafer  entre  au  Comité , et  laisse  Tramblez  dans  l’anti- 
salle. 

C'est  dans  ce  moment  quelle  traître  Hanriot  force  les  portes  et 
s’introduit  dans  la  première  pièce  du  comité  avec  ses  aides-de- camp* 
et  envirôn  cinduaiite  üomhres  , tous  le  sabre  à la  main.  Le  repré- 
sentant du  peuple  Rulh  sort  du  comité  , et  crie  d’arrêter  le 
traître  Hanriot.  Arrêtez  - moi  ce  scélérat  , répond  Hanriot  en 
montrant  P*ulh  , et  en  même  temps  il  porte  la  main  à son  sabre 
et  va  s’élancer  sur  Rulh..  Tramblez  seul  s’y  oppose  ; il  se  jette 
sir  Hanriot,  et  l’arrête  5 celui-ci,  se  voyant  saisi  , s’écrie  : â 
moi , ma  gendarmerie  ! Les  gendarmes  accourent  , et  Tranîblez 
est  contraint  de  céder  à la  force  , mais  non  sans  avoir  opposé 
toute  la  résistance  qui  était  en  son  pouvoir  ; il  apprit  quelques 
momens  après  son  arrestation. 

No.  X L I I I. 

SECTION  DE  MARAT. 

COMITÉ  REVOLUTIONNAIRE. 

Du  14  fructidor,  l’ail  2 de  la  République  française  une  et  indivisible. 

ie  soussigné  , déclare  au  comité  révolutionnaire  de  la  section 
de  Marat,  que  des  canonniers  de  la  section  de  Mucius-Scévola  se 
plaignoient  que  le  nommé  Piaunier , adjudant  des  canonniers, 
étoit  en  liberté  , et  que  c’étoit  lui  qui  leur  fit  charger  leurs 
canons  , la  nuit  du  9 au  10  thermidor , devant  le  comité  de 
sûreté  générale , qu’ ensuite  il  entra  dans  le  comité  de  sûreté 
générale.  Le  canon  étoit  braqué  contre  la  salle  de  la  Conven- 
tion. Piaunier  sortit  avec  Hanriot , et  Piaunier  commanda 
atix  canonniers  de  dégager  les  pièces  3 d' amorcer  et  allumer 
les  lames  $ que  le  citoyen  ■ Passeur  , caporal \ entoura  de  son 
mouchoir  la.  lumière  du  canon  , et  baissa  la  pièce  , pour  qu’aucun 
accident , mettant  le  jeu  , ne  produisit  aucun  mal . Que  les  faits 
consignés  au  procès  - verbal  qu’ils  dressèrent  le  12  au  10  ther- 
midor» y sont  plus  étendus  ; que  moi  je  les  engageai  à aller 
ou  comité  de  sûreté  gêné  raie  xpour  déclarer  de  nouveau  tous  ces 
faits . Un  secrétaire  dressa  le  proces-verbal. 


( II?  ) 

Qu’aujourd’hui  , à neuf  heures  du  malin,  un  des  canqnnier* 
qui  avoit  été  au  comité  de  sûreté  générale , m’a  dit  y avoir  ete 
rappelé  pour  cet  objet  5 qu’ alors  Piaunier  étoit  avec  les  canon- 
niers dè  garde  à la  Convention  , et  qu’au  comité  de  sûreté  géné- 
rale on  leur  avoit  dit  qu’avant  huit  jours  il  seroit  arrêté. 

Ce  retard  m’inquiète  et  m’afflige.  Je  m’attendois  que  les  au- 
torités constituées  auroient  porté  plus  de  zèle  pour  faire  arrêter 
et  punir  un  pareil  monstre  : cela  n’étant  pas,  je  le  soumets  au 
comité. 

Fait  en  présence  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de 
Marat,  le  14  fructidor  de  l’an  deuxième  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible. 

Signé , Laforgue. 

Pour  copie  conforme  à l’original. 

Signé f Tourillon,  président ,■  Drquart,  commissaire» 

Je  n’eusse  pas  encore  pu  rendre  publie  y en  ce  moment  y mon 
rapport  sur  les  événemens  du  9 thermidor  y promis  depuis  si  long- 
temps y si  j’ avais  'voulu  faire  usage  y et  des  renseignemens  gui 
me  sont  tout  récemment  parvenus  , et  des  pièces  sans  nombre 
que  fai  trouvées  dans  des  cartons  qui  ne  m’avaient  pas  été 
communiqués . Mais  pour  ne  pas  priver  mes  contemporains  J une 
foule  de  1 faits  précieux  , relatifs  a nos  tyrans  et  à plusieurs  de 
leurs  victimes  y je  les  recueille  sous  le  titre  n’ anecdotes  , et 
~je  les  leur  offrirai  incessamment  : il  m’a  paru  juste  de,  les  en 
faire  jouir  avant  la  postérité. 

P.  5.  Au  moment  où  je  livre  au  public  ce  travail,  j’apprends 
par  mon  collègue  Clauzel  que  Reboul , dont  j’avois  annoncé  la 
mort,  page  i3  de  mon  rapport , est  à Montpellier.  Je  me  réjouis 
de  ce  qu’il  survit  aux  malheurs  de  notre  patrie  , et  de  ce  qu’il 
pourra  déposer  de  la  vérité  du  fait  que  j’ai  cité  sur  la  conduite  de 
David  y au  mois  de  septembre  1792  ( v.  st.  ) 


Du  Rapport  et  des  Tièces  justificatives , 


agss  i3,  ligne  18  de  la  note,  au  sein  desquels,  lisez  : au 
sein  desquelles. 

ligne  6 des  notes,  du  précepte,  lisez : du  prétexte. 

4o  , ligne  i5  des  notes  , il  y avoit  aux  camps  , lisez  : au  camp. 
52,  ligne  22  des  notes  , princrpes  , lisez  : principes. 

55,  ligne  11  des  notes,  agent  nationale  , lisez  : national . 

71  , ligne  22  des  notes,  n°.  XXXVIII  , lisez'  n°  XXXVI. 
A21  5 ligne  iere,  es  conduisoit , lisez  : les  conduisoi^. 

148  , ligne  2 5,  page  1000,  /wez  : page  102. 

161  , ligne  i5  , Queluiardy  lisez  : Quesniard. 

167  , ligne  26  , un  nomme  , lisez  : un  nommé. 

171  , ligne  24?  Blonde  y lisez:  Blondet . 

Ibid . ligne  25,  Chazot , lisez  : Chagot. 

172  , ligues  6 et  7,  lisez  ï Blondet  y Chagot . 

i83  , ligne  8 , où  on  n’y  reeevoit  , //yez  : où  on  ne  recevoir. 
ï84  , ligne  24  } indivsible  , lisez  : indivisible . 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal , an  IV . 


